Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 






m- .?<.;■ 



> 



'\ 



« ^ 



B IBLIO TH EQUE 

FRANÇOISE, 

o v 

HISTOIRE 

DELA : ■ : 

LITTERATURE FRANÇOISE. 

Pans laquelle on montre Tutilîté que Yen peut 
retirer des Livres i)ubliés en François depuis 
Torigine de llmprimerie, pour la cçimoiifàn- 
ce des Belles Lettres, deTHiftoire/des Scien-r 
ces fie des Arts \ 

Et où Von rapporte Ut Jugeniens det Critiques fu^. 
les principaux Ouvrages en chaque genre 
^. écrits da^s la même Langue. 



pat M. l'Abbé G O U J E T , Chanoine do 
S. Jacques de THopitaU 

TOME DOUZIÈME. 



A TARIS, RUE S.JACQ^UES; 

Fierre-Jeam Mariette , aux 
Colonnes d'Hercules. 

HlPPOLYTE^LouiJ GuERI N» à 

Saint Thomas d'Aquin. 



Chex 



M. DCC. XL VIL 

JLvtç Approbation à' "Privilège au A«>*^ 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

ou 

HlSTOniE DE X-A LITTERATURE 

FRANÇOISE, 

5C7iTE DE LA i^UmEM^ PARTIE, 

» ' / 

POETES FRANiJOIS- 
HUGUES SAI^^Ï,, 

3LIVIER de Magny ^voic 

{)leuré la mort d'Hugues Sa^ 
el avant celle de Mellin de 
^ Saint Gelais. Ces trois Poë- 
jtes ëtoient amis » 6c s'encenfoient mu^*, 
tuellement* Salçl qui a rnérité aufli les 
éloges de Clément Marot, naquit^ 
Ca^ls en Quercy vers Tan i J04., Oa 
ne fçait rien de fa famille , ni dç fa pre-* 
miére éducation. Livré de bonne heurç 
Tam^XlL * A . 




397141 



2 BiBLlOTHHÇfUS 

à la paflion des yers , qui faifit fi vie 
If uopis^lemment ceux qui font nés pour la poj 
fift**» fie , ce fut p?ir*là qu'il fe fit cpnnoîtr 
Ce talent lui acquit re{lime& Taffec 
non du ^.oi François L qui l'honoi 
de la qualité de fon Poëte , & le coin 
bb de bieps. Coipmç il avoit embraiî 
VEx^l Ecdéfiafiiqu;^ » il eut de la lib( 
ralité de ce Prince plufieurs bénéfices 
cntr'autrei l'Abb^yç de faipt Cheron 
Ordre de faint AugulHn , Congrégt 
tion dç France ^ d^ns le Fauxbourg c 
Chartres^ Salçl en fut le premier Abt 
ComineRdatairer A la tête de fes oéi 
yres » il prend de plus l;i qualité de V< 
Ict de Chambre ordinaire du Roi ; \ 
daAS fà traduâion de l'Iliade; » il e 
qualifié l'un des gran4s Maîtres- d'H^ 
;el du Roi^ 

Après la mort de François I. arriva 
le 31 Mars IS4:7* ^^^9 retira dans fo 
Abbaye de Saint Cheron , pour y pa 
fer le refte de fa vie dans le repos & 1 
tranquillité. Ce fut en ce lieu qull moi 
Irut après une longue maladie ^ l'a 
']if 3* ^^ ^^ quarante-neuf ans & fi 
inois. Je n'ai pas trouvé de date pli 
précifiî. Il \ivQit encore à la fin de Mai 
de l'année que je viens de citer , puii 
Wff V^ti^f m laquellp ÇlWysx c 



Françoise; ^ f 
Magn^ lui adrefle fes amours, eft datée ■■ 

de Paris le a? Mars ï 5^5. Magny y Hucos, 
fouhaitoit a Salel une parfont Jamé ^ Sêmu 
uis4ongue &• très-heureirfè vu ; il ne 
çomptoit pas que fon ami fût fi pr^ de 
U mort. A la tête de cette Epitre, il 
nomme Salel ^ Monfeigneur de faint 
Chéron Çr dcf^tt Sanfon , Confeiller &• 
Aumojhier ordinaire de laRoyne. Pierre 
de Pafçhal , Gentilhomme de Langue- 
doc , Hîftonographe du Roi , compo* 
fa pour Salel une Epitaphe en Profe 
Mtine , qui nous xnftruit d'une panie 
des faits que vous venez dç lire ; & 
Olivier de Afegny , dans fa pièce întîtu* 
iée , VOmbre de Salel à M. HAvanfon , 
en fait faire par le Poète des remerci* 
mens à Pafchal. Etienne Jodelle & 
Claude Binet ont confacré àla mémoi- 
îc du même deux autres J^tapbes en 
vers Françoise voici celle de Jodelle 1 
c'eft Salel qui y pariev 

Qncrqf a*ji|igtai«é • lit icttf ibnli nW fiIVdi; 
ittRoyt a^ont emlchi » Homère m'éetniUè , 

h Paffue aaiairaaac le corps flionel a prit ; 
Mt TercadeM let Oeat» fine iamortcUe a v&k^ 
X>oiic mafeute Terctt a'ia^ltit de y^t ac^ idfe » 
Mm de Atrla ffvreif , plut de ridieât tfiàÊi^ 
^(lBid'dcefiâté»que n'ont pat fait kl 
ftwit tes f9<uf a kt Kop I nu«^ entMfiIll} 



^ Bibliothèque 
v-.--^. Ce]le de Claude Binet eft plus b^di 
HuppBs quç panégyrifte : 

FaiTant , or* que tu foi» hailé ^ 
Toutesfoia cefte lourde pierre 
Te prie qu'étant arrefté 
<Pû ff aches ce qu^eir rient en lèrre f 
Cy deiTous giiTent en repot 
De Salel Poëce les os* 
Or adieu , va-t'en , puSs repofe; 
Je i|e te Youlois autre cltofe* 

«iLi » Je VOUS ai fuffifamment parlé aîllet 

féconde édîr. delà traduSion en vers des douze pr 
%My^ ^'* miers livres de Plliade, & du comme 
Cernent du treizième que Salel avi 
Éaite par Tordre de François I. de l\ 
pitre de Dame Poèjîe pu ceTradufte 
s'attache |5rincipalemcnt à faire l*éio 
d'Hproere ^ & de 1 -apologie qu'Oli vi 
de Magny fit de fon ami contre ce 

[Juî prétendoîent qu'il n'a voit tradi 
e Poète Grec que fur quelque^ v€ 
fions Latipes» ' > 

Il eft certain que Salel ëtoît favar 
& qu'en panlculier il àvoîtl)îen étud 
la Langue Grçcquç. Tous ceux qui o 
çompofé de fon tçms des Epitaphes < 
fon.honneur , ou qui durant fa vie o; 
eu occafion de parler de fès talenS) 1 
r|ndent ce témoignage* Oût^e ià tr 






F K A N Ç O I 5 K. f 

duÔîoh des douzes premiers^lvres de ^- 

l'Iliade, on fait qu'il avoit encore tra- Hucoei 
duît du Grec la Tragédie d'Hélène ^^"'••• 
d'Euripide. Mais nous ne crbions pas 
'que'cette traduftion ait été publiée. Ses 
autres ouvrages feréduifent & quelques 
poëfites y dont la plus grande partie à, 
été imprimée au moins deux fois, en 
I J39. & en 1^73. & à un Dialogue 
non moins utile que ^éURahle^ auquel 
font introduits les Dieux Jupiter & Cupi- 
ion , difputant de leur puijjance; ùrpàf 
Jin un antidote Êr remedepour obvier aux 
dangiers amçureux. Ce Dialogue eft 
uns date: mais FEprtre d'édicatoire» 
£gnée Hugues Salel de Cafals en Quercy^ 
^S u«tée de Lyon le 2S Août î J38. 
Ainfi Timpreffion eft de cettie année , & 
apf aremihent de Lyon. 

Les poefîes de Salel font en peut 
nombre , & ne répondent point aux 
éiogesr que les Poètes de Ton tems lui 
ont prodigués à cette oçcafion. La 
plupart. d'ailleurs font indignes de l'é- 
tat qu'il avoit embraffé. Prefque toutes 
roulent fur Tamour , & font remplies 
d'expreflîons peu chaftes , & de fentî- 
m^ns trop paflîonnés. Le Poëte avoit 
mêm^ Ç\ peur qu'on ne crût pas gue 
ces/^fitimens a voient un objet réel» 

Aiîj 
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9 que lori^'il commence k parler de (a 



Hugues paflion ^il a ibin d^avortir & de protêt 
êALSJL. ter qu^il n'en dira rien qui ne foit vé* 
xitable. Il jure à M. de Play s ^ Sécrétai-^ 
re & VaUt dç Chambre des Dames de* 
France , fin grand ami y & il jure par U 
JDi^u quHlferty c'eft-à-dire parFAmour^ 

Que tout cela que Uns en ces yen 
£c plus caeor , eft aufii véritable 
Comme je veux que me ibyt charltaUe* 

Il ne pade du mépris qull avoit fait 
d'abord de Tamour , il ne fe glorifie de 
^elpece d'in&nfibilicé daps laquelle il 
avoit long-tems vécu, que pour mieux 
exalter la vidoire que Tamour avoit 

«nân tti&pbftêe fur ki, ic pù\xt !ui 

décerner un triomphe plus glorieux, 
C'eft un efclave qui fe vante de la per^ 
t^de (a liberté , qui baife fes chaînes i 
Sl qui veut que tout le monde le trou- 
né heureux de les porter. Encore s'il 
]i!avoit dit à fa Marguerite que des dou- 
ceurs amoureufes > on pourroit lui paf< 
fer ces fadeurs, quoiqu'inexcufables 
dans un homme de fon état : mais il a 
la fottife de s'amufer h loUer dans fa 
Belle tout ce que la fimple pudeur de- 
voir l'empêcher de nommer , & de lui 
faire des demandes quelle libertin % 



It* K A W { O î s £• ^ 

peine à exprimerr II ne tient prefque ."l 

point d^autre langage dans cette mul- Hugues 
titude de Dijaim & de Huitains , qui ^Aiii 
cômpofent une grande partie du recueil 
de-fes poefies y de même que dans quel- 
ques-unes de feis Epttres» dans plu*'* 
fieurs Ballades , & dans fes Blafons de 
y Anneau ic de V Epingle , & il Smx gnn* 
vement toutes ces impertinences^ par 
un Chant R^yd d^ U GonctptioAde U 
VUrge Marié. 

Je n^ai guéres trouvé 4ans âe reéueil 
que trois pièces qui méritent quelque 
attention. La première , qui eft tort * 
longue, apour titre : Chajfe Royale con^, 
tenant la prife du Sanglier difcord , par, 

t/ès-aauux & tfcs^puifanis ?TÏnciS tzm^ 

pereur Charles cinquiefiné, & le Roy 
François premier de ce nom. Le Sanglier ^ 
difcord eSt le Milanois , & il s'agit dans 
toute cette pièce , des entreprifes des 
deux Rois fur ce Duché fucceflîvement 
promis , donné & enlevé à la France. 
Il y eftauflî parlé de la venue de PEm- 
percur en France , flr en partîcafier de 
îa réception qui lui fut faîte à Bayon-J 
ne en I y 55;. Il paroît que Sâlet y avoît 
fuivi les Princes > enfans de François I. 
qui y avoient été envoyés pour recc- 
yoir Cfaaffks-QuifiCr & raccompagner 

AUÎj 
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.■ ' ' • partout. Je fonde cette conjefture fur 

HtjfeuEs "^ V^^^^ poème que Salel dit avoir 
Sa tEi. préfenté à l'Empereur dans cette Ville ^ 
& qui eft tout à la louange dé Charles-» 
Quint, 6c pour l'inviter à fe rendre 
prompteinent à la Cour de France. 
: François L étant tombé malade vèrtf 
k même tems à Compiegne , Salèl cé- 
lébra la maladie & la convakfcence du 
Roi y dans une pi-éce où il donne des 
preuves de fon affeâion pour ce Prin^ 
ce , & de fa reconnoiffance pour les 
bienfaits qu'il en avcit reçus. Là trîf* 
• teffe' eft plus propre que la joie à ratne- 
Bcr l'homme à des réflexions férieufes* 
Salel affligé de la maladie du Roi s'oc- 
cupe de k miférable condition de Phônv- 
me fur la terre , & il en ébauche le pôr- 
•trait dans un poëme qu^il intitula par 
cette raifon., de la mifere Gr inconftance 
de la vie humaine , & qu'il commence 
par cet Epilogue: 

K n'eft pas diâ tpxt toaioun ftille efcrire 
Propox d'amour & matière joyeufe ; 
Commiméraenc Tbomme changer defire» 
£c longue joye eft fouvcnt ennuyeufe : 
Qiî! veult f|^avo3r combien paix eft heureue » 
Hanter lui fauic guerre, noyfe ércontendzs 
L'on juge aufti Jeunefle vigonreufe ' 
52ut]id0A «ft YicuU« t9ttC€ f^ft a fta tcapw 



pRANçOlSKr p 

te moment oàSalel écrivoit ces vers , s2Œ=a 
étoic donc pour Im le temps d'occuper Hocucjt 
férieufement fon efprit. Il examine ^AUit 
r4)omme dans fon poème depuis le mo- 
ment de £à naiflance jafqu'à celui de fa 
mort , & il trouve qne tous les inftans 
de fa vie 4bnt marqués par quelque af- 
fliékion j foit de corps , foit d'efpriu 
C'^il une efpéce de Commentaire fur 
ces pardes^ du livre de Job : l'homme 
né de la femme , vit peu de tems, & 
eft rempli de beauboup de miferës. D{\ 
refte ,-il n^y a rien que de fort commun 
daas .ce pocme , & Salel n^y dit rien 
de phi3 en Iseautoup de irers 9 que ce 
que M« Rouffeau a exprimé depuis en 
il peu de mots dans ces Stances fi con-r 
nues: 

Que l'homme eft l>}eii Hurant fa vie 
Un parfait mixolt ât doultura^ Scom 

Salel vk un trifte eïfet 3e cette nn- 
Cére humaine dans la mort précipitée 
tîeFrançoisde Valois ; fils aîné de Fran- 
«çois I. qui mourut empoiibnmé de la 
main de Sébaftien Montecuculo , Gen- 
:tilhomme Italien , lequel ayant été mi« 
à la queftion , avoua en etfetqù'il avcdt 
inis dupcdfon dans tin verre d'^au qnc 
jb Bituphinc avxûc M« âcdicouirât 
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f===s ceux qui i'avoient engagé à commec- 
HuGuis tre cet attentat* Salel pleura cette mort 

Saiei;^ Jj^jjj „„ç £c/(igue nufrint ou Dialogue 
dam lequel il introduit deux préten* 
dus Mariniers , c'eft-à-dire , Mcllin de 
Saint Gelais & Viftor Brodeau , Poè- 
tes François, qui s'entretiennent de 
cet évéaeDoent > & en gémiiTent al-» 
ternativement , après s'être donnés ré-^ 
ciproquement bien des louanges qui 
Aie femblent fort déplacées. 

Olivier de Magny qui ne voyoit rien 
que de merveilleux dans tout ce qui for* 
toit de la pKime de Salel , fait , dans une 
Ode qu'il luUdreffe , l'éloge fuivaiitde 
VMcbgue matim & de la C3tafft Rcyak ; 

Cefi hii qtn plaignit doâement 
Ce graa4 Paqphin qui revit ore^ 
Le regrena^t fi triftemenf^ 
Si dâicateiiient encore. 
Qu'à Tenviron 4e lui les^ bois 
Alléchex du fini de fil voix , 
S^aiTemblerem tout peffennefle» 
Pour ouyr tant douce (|uerelle« 

Puis dreffiuit Ibn vol mecveilleus 
Miues an Ciel» dianta la Cbaflè ' 
Oïl du Sanglier trop otgueilleus 
Il dît Ut'^dEuie non baflè» 



Confitctant au fiécte à venir* 

De ce grand Ro]r le fouvcnir, - ^S^^^^^ 

Je dy ce Roy dont la prodcnc«i ^""^ ^ 

flambe en éternelle évidence^ 

JL'EcIogue narine cft fiisvie de q^U 
ques Epitaphes qui n'ont rien d'inté* 
rcffitac 9 & d'un Cbam foetUpu aumul 
Cupido tfi towrmmtépar Venus. Cmà^ 
ci n'eft qu'une traduâion dcïAmoM 
crucifié, ou plutôt de V Amour tourmeth" 
sé^ fixiéme Idylle du Poëte Au(bne.Cet« 
te pièce vous efftrop connue pour que 
|e m'y arrête , & je vous ai p«rlé ailleurs 
de quelques autres miduâioits 8c imi- 
tations qm en ont été faites. Pignorois BlU«r<m^ 
alors celle de Salel qui eft naïvement ^1^ ^^ 
ncontée & aflèz bien verfifiée. 

Voilà tout ce que f ai obfer vé de pkt 
important dans le recueil dont ^ vous 
entretiens^ 

Olivier de Magny , qui appdleit Sa- 
la (on &igB€Kf & Maifttt y a fait im«. 
primer en i^^^. à la fuite de fes pro* 
lires poëfies qudques autres pièces de 
fon aim qu'il anroiî dût ^^ femble^ 
laiflkr dans Toubti ^ oà S paraît que 
f Auteur vouloit qu'elles reuatfent. Ce ^/j^ 
liouveaur recueit ne contient que les 

Àvi 
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=r auRoy le premier jour de l'an pour ejlrék^ 



HuGuis nés : trois Chapitres d'amour; une Ode : 
deux Sonnets Italiens de Jean de Mau* 
jnont , avec une réponfe de Salel : Se 
quatre Sonnets , lé premier préfenté au 
Koi ( Henii II. ) le jour de fon entrée 
àCfaartres, fous le nom de Mercure/ 
le fécond & le troifiémé préfentés au 
même en fon entrée â Orléans, Vun fous 
k nom de Liber pater & de Ceris , Tau- 
tre fous le nom de la Déejfe Aurelie ; le 
'Ouatriéiiie aux Seigneurs de Ronfard Gr 
du Bellay, Le Chant 'poétique , pièce 
longue & ennuieiife, eft un hommage < 
<jue le Poète rendit à Henri IL lors de 
* l'avènement de ce Prince à la Couron- 
ne. Les Chapitres d'amour font un re- 
cueil de penfées diverfes fur ce fujet ^ 
<fae Salel s'«ft cru permis de rimer, 
C'eft une multitude de Stances , de 
trois vers chacune, divîfées en trois 
Chapitres. Dans la moitié du premier ^ 
le Poète n'eft occupé que de fa Maî- 
treffe , dont il fait une beauté inc^m- 
paraMe: cela de voit être puifqu'il l'ai- 
îBoit. Dans k feconde^partîe , il vante 
l'Amour & fes^ifièts , & en prend fé- 
4i lietifement la défenfe contre ceux qui 
«oyoient avoir raifon de le décrier. It 
n4iient à ùl Dame dans les deqjc aotreir 



Cfhapîtres : il ne tarit poin t fur fes louan- 
tes, & il y entremêle Celles des fem- HutiuEf 
mes «n général , dont il a la borïté de ^^^^ 
plaindre le prétendu afierviflement. 

Je ne vous rapporterai que ces dnq 
Strophes, au hafcard de vous entendre 
ciî-c des ifémiflfemens de l'Auteur : 

O pïufte iTexe «lieliia tonttife on Te melpe 
^u tabouret! Csmin^ Ton te/éf;u%fe 
JLe$ encremeâs de cette vie humaine 4 

Ta liberté, ta naïve YrHicKîfc^ 

^u! eft un bien fur tous ineftimableV 

« 

"Cft à grand tort affervie A /oumiTct 

Nature fit de matière remblablev 
X'homme & la femme , & les unit enremb1e>t 
^x>ur elbe l'un à Tautre (îecourable^ 

'Or maintenant dites^ue vou^ en fembl», 
1>ame8 d^efprit , trouvez^vou» compagnie > 
*Quandrun««mmaiidA« & lUutre dt^ur crenble^ 

Certainement , c'el^ une tirannSe 
Tar les maris defliis vous ufurpée» 
"EjC qoè ce fon juftoinent ; je le nia* 

Il entreprend de le prouver; maïs vous 
me âifpefilbrÂ de rapporter fes preu^ 
ves ; il y en a aflurément plufieurs que ^ 
l'on ne sîattendroh pas de voir fortir de 
Ja|>iuine 4'ua JËcdéik^ique Jk 4'^ 
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■ ■ AbW, Olivier de Magny dit que ce« 

Huouw Chapitres d'amour ëtoient faits depuis 

Sawsu longtems, & que V Auteur Us tenait au 
fonijffun coffre f entre les papiers dont il 
jfaifoit moins 4e cas: a Vil cru contribuer 
à b gloire de ibo ami en les en tirant ? 
Et puifoue Sakl vivoit encore lorfque 
cesraptodies forent mifes au jour , n'au- 
roit-il pas' dû en arrêter la publication ? 
Oa a lieu au refte de penièr qu'il le 

^ trouva mauvais , puifque nous n'avons 

pas ces produSion§ Ji divines 9 qu'il efi 
feu d^ hommes de ff avoir qui ne kseujfent 
admirées , donc Magny protnettoit en- 
core de régaler le public , fi fon ami ne 
fe flcboit pas de & première hardiejje. 
La Croix-du-Maine ajoute aux ou- 
wages de Salel, dont je viens de voiis 
parler , quelques pers de la nativité da 
Monjîeurle Duc ^ premier fo de Monfei» 

fuurU Dauphin de France^ imprimés à 
arisypar Jacques Nyvtrd^ Pami^^j. 
Je ne me fuis pas trop mis en peine de 
cberclier ces vers^ de il y a lieii deqr<»* 
re que vous n'y perdez rien« 

OLIVIER DÉ MAGNY, 

Olivier 4e Magny avoit bien (çu 
jaettre i profit Jeseumptes ^leskt 
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jons d'amour que lui a voit donnés fon 
Seigntur & Maifirc Hugues Salek Ces Olitifa 
deux Poètes étotent en quelque forte de Ma^ 
compatriotes : Salel étoit de Cafils » ^^^* 
comme vous l'avez vu » & Magny étok 
de Cahors , Pud & l'autre dansle Quer« 
cy • Le dernier étoit fils de Michel de 
mzgny y pourvu, (Fune charge hmorahlt 
dans ia patrie « 8c de Marguerite de Par« 
ra. Dans une Ode qu'il adre& iifonpe^ 
re mourant , il dit que celui-ci n^étoit 
ni pauvre 9 ni riches qu'il avoit vécu 
làns ambition » 

♦ 

Confiant en fon adveifité» 

Modefte en fa félicité y 
. Et tou)out8 anx fiens fecourablcf $ 



de corps &if efprit^ ftaflahabi^ 
ie dans les lettres. 

Cependant il donne i & mère tout 
Phonneur de (à première éducation; 
car demandant pour elle après fa mort 
le iècouTs des Mufes qu'elle avoit aimées 
pendanc ia vie» il dit : 

s ; ; • . Soobdain qtie je içetnparferf 
^e, pour plus heureux œ ren^e» 
Me fit aux cftndes aller ^ 
9mi k9 douces lettres apprendre^ 
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^ Et tant eutf de foing de m&veoic 

PE Ma^ rrontcr en votre ijavoir , 
GMy« ^ Que mille fois en ùl j>tefence^ 

Pour avoir quelque côngnoiâaace 
De cela fue j'avois appris « 
Elle mêle iaifoit relire; 
Ou 9 pour exercer mes efprits^ 
Par cueur me Je faifoit redire. 

Elle avoît auffi atteiTtian de dëFend« 
au maître de fon fils , de le traiter rude^ 
ment ; & Magny dit que ce moyen lui 

rendoit 

• 

ITefprit plus ardent à FeSude. 

Joachim du Bellay qui avoit connv 
ce Poëte particulièrement^ dit dans fes 
sdlufions en irers Latins, qnil était grand 
d'efprity b* petit de corps, (a) Il çarok 
^tt*Huges Sriel l'attira ide bonne heu- 
re auprès de lui^ pHifi|ue JMiagny en 
lui dédiam fes 'aaieurs au CQmmence- 
fneat de i^ J3. fe félicité de -ce qu'il 
l'avoit reçu autrefois des Jiems dans fa 
jnaifon , & le remercie des biens qu'il en 
/ :AVoM reçus. Depuis ce moment^ tous 
les amis de Salel devinrent les Cens yôc 

\ s 
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Jean d'Avafifon , Seigneur de Saînt î 



Martel, Confeiller du Roi en fon privé Olitier 
Conjfhil , depuis Surintendant des Fi- de Ma'î 
nances fous Henri II. qui avoit été le ^*^^ 
proteâeur & le Mécem Au, premier, 
accorda aullî la même faveur a Oliviec 
de Magny y qu'il ne ceiTa d'employer 
utilement. Il lui donna fa connance » 
& le chargea de diverfes affaires impor- 
tantes y le jugeant capable de s^en ac- 
quitter dignement^ 

Ce MagiÔrajC ayant été envoyé en 
ambaflade à Rome > de k part d'Hen- 
ti II. il prit avec lui Olivier de Ma^ • 

gny , qui paroît lui avoir été d'un grand 
iecours dans fes négociations. Je œ puis 
tependant fixer ni le temps , ni le f\x]et 
de cette ambaffade. Le Poète ne défî- 
gne ni l'un ni Pautre. Je vois feulement 
par une pi|ce en vers Latins que Joa- 
chim du Bellay adrefla à cette occa- 
fîôn à M. d'Avanibn , fous le nom du 
Tibre, ( ad Janum Avanjonium apud 
Summum Pontificem Oratgrem Regium, 
Tyberis^ que cette ambaffade fe fit fous 
le Pontificat de Jules III. & par con- 
f^queht dans ^intervalle de ïyjo. à 
lyyy. & que le but principal étoit de 
veiller aux intérêts de la France en 



* c/ 
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SE Magny étant fur le point de fe met- 
Olivier tre en route , fit part de fon voyage à 
©B Ma- fon ami Pierre de Pafchal i Hijioriogrâ^ 
^NV. fheiuRoi: 

^e m^en vois , Pafdtal » loin de iùf % 
Avec TAmbafladeur du Rdy 
Mon Avanfon , qu*il me %at fuyvte 
En cette antique Cité libre , 
Que ceux que Cybelle enfanta j^ 
* 'Que ceux qu^une Louve allaita j^ 
Sâtirent jadis for le Tybre. 

\ Là Je verray les raritéa 

«* ^ Et les belles antiquités 

De qtioy cette Ville s*honore ; 
£t lâPie pourrair venir enrif>#a 

Noftre cher Pangeas fi divin $ 
Et BofEre Bellay Angevin 
Qui plus que cela la décore. 

Je ne fçai fi le Poète retourna en 

France aveo fon protefteur ; ce qui eft 

sûr , c'eft qu^il nt fans lui y mais , fans 

doute , par fef ordres , d'autres courfcs 

en diverfes provinces de France , qui 

L. t. aet ^^î cauferent , feloti foû récit , bçau- 

odet de Ma- coup depcincs 9 de fiadgues & d'ennui » 

75! &L' ^^* <l"i Pauroîent beaucoup moins touché 

s'il eût été en la compagnie de M. d'A« 
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vanfon. C'eft ainfi. qu'il s'en expUque 



dans une Epître ^u'il adfeffa au der- 0"^»* 
nier, pour foulager au moins une par- JJ^^"» " 
tie de fon affliaion en fe procurant la 



moment* 

Auprès de vot» toute cliofe me fW; 
D*ttn doux repos mon efprît fe nourrie^ 
Mes anl \t feme en fervlce fertile» 
Èc TOUS voyant r!en ne m'eft d)âlcSle« ^ 
Mais loîng de vous je n'ay plus de vigueur i 
Comme j*tvoii*ctt Tefprît & au cœur , &«# 

Il rappelle clans cette Epître tout ce 
qui bi avoit fait plm de plaifir à Ro- 
me, les curiofités de cette ViUe , fes 
Deaux monumens , Se plus encore les 
divertiffemcns & les galanteries de fes 
babitans, qu'il décrit affez ^u long & 
avec beaucoup de liberté* 

Je me fouvîens des belles mtîquailîes , 
Des beaux tableaux âc des beUee médîaîUet. 
<^ue ie voyois deCCbua votre grandeur , 
f^uand vous étieï à Rctie AmbaiTadeur* i 

> Je me figure une autre Dlodore, 
Uae autre Laure, ou une autre Pandore; 
Etm*erf ad vis qu'en long habit Romain, 
I3a évantaîl ou pannache en la' main , 
Je fois encore Une brave ArtÉ^mife, &Cf 
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Mais quelle diflFérence^ s'écrie-t'îl > eft- 



OwviER tre le pays où j'étois avec vous , & les 
DE Ma- contrées que je parcours fans vous , 
^^^^ entre mes plaifirs jfaffés & mes peines 
préfentes! ^ 

3eptsà» le bien da^el je m'eAoit pieu 
A figurer tout celt que fa! veu; 
Et fuit contraint de délaiiler arrière 
Ces doux penfers que je faifoia n'aguiere * 
Pour j maugré moy , Seigneur » me difpenfei 
De n^'amufer quelque tema à peafer. 
Aux monca pierreux , aux défertet bruyerea ; 
Aux longs chemina , aux perfonnea groffieret ji 
Aux boia bldeux 9 aux obfcuTet cités > 
Aux paa fangeux « aux lieux inhabii^> 
« Aux chafteignera» âc aupauTre ménage; 

vue je reucoBcre «n ftSfknt m6tl Vùp^ 

Vous croirez peut-être à cette àeC^ 
criptïon , dont je ne vous rapporte qu'u- 
ne partie , que le Poëte erroit dans les 
lieux du Nord les plus écartés. Il en 
ëtoit cependant bien éloigné: il par- 
couroît le Limoufin ^ le Périgord, l'A- 
génois , & quelqu<» autres provinces 
voifînes. En un mot , il ne fortoit point 
de la France, Mais tout pays étoit pour 
lui un défert lorfqu'il n'y rencontroit 
pas M. d'Avanfon. Cet ennui , exagé* 
té iàns dottite ^ le ponoit à defirer de 
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îçtourner prppptement auprb de fon 

Mçceçe: ' Olivieh 

DE M^ -^ 

'• • • • pour lu! fdîrelérvîce, 
Soîcde^Touz lut quelque chofe efcriyiiif ^ 
Soit après lui au ConfeU le fuiTanc , 
Où près des koys & près des plus çnnds Pr)açe|J 
Et près des Chefs des plus grandes ProYiacet • 
' Pour fon cfprît Se fon parler doré , 
De tout chafcun je le vois honoré» 

Le voyage qu'il fit chez les Suifles , le 
chagrina encore davantage, fi l'on eu 
juge par le dépit avec lequel il en par-t 
le dans fes ioupirs^ Sonnet i^p* 

J^lmeroy mleuif coucher dix nuiâz deifus It duroil 
Voîre dix jours d'hyver demeurer tout botté, ' 

Suyvam la Cour du Roy nuyâ 8c jour tout crotté/ 
&fal fain , & mal garny d^argent & de monture* 

J*aymçroy mieux içe voir dans la prHbn ohfcute 
D*ûn marane Efpagnol , quinie jour» |if rotté* 
En danger quinze jours d'eftre û mal traiâéa 
Qued'eaufcUle&depainonfitmattourrlnite* * 

J'aymeroy mieux treir fur mer un grand ora!ge| 
Trente jours de reng en danger du naufraige , 
Mais que de ce danger n*adviafent le» e^â« : 

Que paiTcr aux Grlfons k Vrigue & la Beditts jî 
Le po&t de Camogafc & le pont Arrafine , . > « 
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" ■ Magny cependant n'avoit pas rai(bn 

OuviEn de fe plaindre îi fonçaient. Il eft obli-^ 
p« Ma- gé d'avoiier que les Ordres qu^il çxploi^ 
^^^* toit dans les courfes qu'il faif oit , étoieiit 
çn même têms une fuite des devoirs 
zmchés à fa charge , & un témoîgnîi- 
ge de la confiance que Pon avoit en 
lui, B y a toujours dans un bon fujçt 
de la fatisfaftîon & dç l'honneur à s'ac* 
quitter exaâement dç k$ fondions ^ 
i être utik à PEtar. 
' ' I II eft vrai que le Poète écrivant i 

AiSagny fon frère aîné , fe plaint d'£trç 
afiez mai récompenfé } 

J'aj ]l mU à fervir le melUeur et non Ige i 
' J'ay ià plut voyagé que le Grec le plus fin > 
Sans quU ma fervicu faye peu meure fi^, 
"Nj £;ai£;ner en fervant Mnt foit peu d^vântagie* 

Mak il ne travailla pas toujours inuti-» 
lement» puifqu'Henri IL Pfaonora d'u* 
ne charge de l'un de fes Secrétaires ^ 
dottt il fut revêtu le refie de fes jours^ 
La CroiX'du-Maine dit que la mort 
Pempécha d'en joiiir longtems; mais il 
n'a pas eu foin de nous i^ruire du 
tems de cette mort. Elle a d& arrivée 
,versi(5o. 

Olivier de Magny écrivant à Jean 
ÏH XfaieFi Seigneus de Beauregardjj 
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Conreiller du Roi , Secrétaire d'Etat Se - 

de fes Finances , mqrt en 1 5 5^. dit ; Oimai 

B« Ma- 

J'ay directe de biens , & de vcn abQA<iuicc» * 

On peut croire le premier fur fa paro* 
le; pour le fécond, fes écrits en font 
foi- Quoique nous n'ayons pas toutes 
fes poèTies , il en refte aflez pour faire 
preuve de fon extrême fécondité. Ce- 
pendant il était prêt de fe fâcher quand 
on la lui remertoit devant Içs yeux : il 
vouloît qu'^n le regardât comme un 
homme qui gémiflbit fous Je poids des 
affairer témoin cette réponfe k Lan* ' SonpiM tt 
celot de Caries , Evêque de Rie» : ^n^y* so©5 

Tu rit ; qvtnd fe ttjly ^tte f «y toujonrt ai&lre | 

^tpenres^ue jp n'ajp qu»à (nJTeff det papiers; 

JMaîs 07 je ce fupply par comMen de ftntiert 

n me fauk traeaflèr , puis penfes le eontrâii«; 
. Maa principal eftat o'eft é^cHtrt Secrétaire ; 

Mais OB me hh fervlr de mille autres meftieH^ 

Dont celay f ue }e fais le plut mal ToloncicnK 
' MA cil qui mê contraint d'endurer dt ne taire» 

Av£R je ne fers pas un maiftre reniement» 

3^en fers deux » voire trait ; ft £iQt qtt*4aleme«e 
lour leur plaire à treftous, k chacun d*eux je pJalfti 
le pliis riche d'entre eux m'eft clilcise de fo^ bie»^ 
Se cous enTemUement me Uvrent du mal aifti 



^4 BlBi;iOTHEQUB 

■ ' Je le veuxs mais c'eft cela même qgî 

pf-iviER prouve fa fécondité. Comment fans d- 

DE Ma'- le auroit-il pu au milieu de cette multî- 

^-^* tude d'affaires enfanter taot dç milliers 
de vers ? 

L'amour le fit rînier dès fa jeuneflç ; 
. & jettant dans la fuite un œil' de corn* 
plaifance fur ces premières produ^ions^ 
^ il les reunit , les adreiTa à Hugues Sa- 
lel, & les mit au jour en iSS3^ C'eft 
ce qu'il appelle le livre de fes Amours, 
dans lequel il chante ùi Caftianire & fà 
paûion pour elle , dans une foixantaine 
de Sonnets y qui ne méritent pas d'être 
lus , & dans plufieurs Odes qui ne font 
* pas moins infipides* Il quitte .cepen« 
c ant ce fujet fi rcbatu , & , félon moi ; 
il çnnuieux , dans quelques Odes qu^il . 
a confacrées à la loiiance de M. l'Abbé 
de 5ainf phéron, c'cfM-dirc, Hugues 
Salel, de Jean Bertrand » ou plutôt 
Bertrandy , Préfident au Parlement de 
Paris y que Diane de Poitiers iSt nommer 
Garde des Sceauç; d'un Geniilhom-' 

V me François doBe entrj^ les plus Savons , 

mais qu'il ne nomme point , de Jean 
de Maumoot, & de Lyon Jamet» Sei- 
«gneur de Chambrun , le même à qui 
Clément Marot àvpît adreffé quelques- 
lunes de fes po^Aes. Magny finit fon 

recueil 
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recueil par une longue pièce qu^îl in- ■ -^ 
tîtule ,. le Chant du défefpéré^ parce ^^^'**' 
qu'il y repaffe fes infortunes 9 furcout ^^ ^^ 
en amour , mais fans nous, apprendre 
aucun fait. Ronfard > Saint Gelais^ 
Jodel , Baïf , Bellot , Denifoc s*em- 
preflerent de loiier ce livre d'amours: 
Dorât & Muret quittèrent même les 
Mufes Latines , pour toucher en fa fa- 
veur la lyre Françoife : Etienne de Na?- 
vieres, Claude Gruget , Jean de Caf- 
taigne , Bourdelois > & Claude Collet > 
.Champenois., furent leurs échos. Ma?» 
^ny fut très-flaté de ce coitcert de voîîc 
réunies pour chanter fes loiianges; il fe • 
crut au fommet du Parnaffe , & ne pen* 
là plus qu'à y répandre de nouvelt- 
les fleurs. Je doute que les Mufes en* 
ayent été contentes. 

Dès l'année fuivante î j'5'4«il publia 
fes Gayetés , que tout leéleur fage nom- 
inera à plus jufte titre 9 iès obfcénités. 
Il en fit préfem à fon ami Pierre de 
f^a/chaUen priant les Mufes d'immor- 
talifèr également & fon livre & le nom 
fie cet ami : 



»«••••• 



Et vous Pégafides DéeiTes, 
Faiâes que le nom de Fauchai 
Le nom de Pa^b#d & mton livre 

Tome XlL fi 
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PuHfeht d'âge en âge revivre » 
On vif 1. Si bien exemptés de mourir, 
lis ne pumenc jamais penr. 

Les Mufes-ne fe font pas trop prêtées 
à ces vœux. La réputation liitéraîre 
de Pafchal mourut prefque avec lui , Se 
lesGayetés de Magny font oubliées de- 
puis longcems. Tout ce qui pourroît 
engager à les parcourir encore , c'eft 
que l'Auteur y loue quelques Ecrivains 
de Ton tein3 qui nous font peu connus 
d'ailleurs , tels que Jean de Hamelîn , 
EJtîenîie de Navieres , Poëte François t 
Dènys DurSnd > Cofme & Jean de Lo* 
ménie » François de Charbonnier p 
Gratîen Ghandon./ Claude Martin , 
François de Vernaffal , Jean Caftîn ^ 
Philippe le Brun , & quelques autres 
dont les noms font beaucoup moins 
Ignorés, tels^ qutî Ronfard, Lanceloc 
de Caries , Mellîn de Saint Gelais, 
Pontus de Tyard , Andjtf oîfe de h Por* 
' te , & Remî Belleau. Il dît de Jodelle ' 

A ce tout divin Jodelle 

Qui nous cele ' 
Trop longtemps Ces doâes vers^ 
Et que le Ciel n^ fait naifire 

Que pour eStù 
JUiracle de rUnivertt 



Françoise;' ay 

Unç de ces Gayetés eft adr eifêe à Co- 
tyion , ferviteur de Ronfard , à qui l'Au- OiivitK 
teur recomaiande d'avoir un gyand-' ^^^^^** ^ 
ibin de fbn maître ; une autfe eft fur la 
convaleicence de Michel - Pierre de 
Mauléon » ami de ParchaL Dans celle 
.qu'il envoie à Âmbroife de la Porte> 
Parifien > il nous fait connoître que ce 
dernier eft FÂuteur d'un petit recueil 
de poëfies anonymes 9 qui parut en 
I y j'3 . à Paris fous le titre de Lwret de ^ 
J?olafiries > à Janot Parifien ^ plus , quel* 
ques Epigrammes Grecs ( c'cft-à-dire 9 
imités du Grec , en vers François ) Gr 
^des Dithyrambes chantés au bouc de Etien^ 
ne Jodelle, Poète tragique. Magny à qqî 
Ambroife de la Porte envoya ce livre f 
dit que lui 8c fâ makreife le lurent avec ^ 

avidité 9 & qu'il ks réjouit beaucoup 
4'un & l'autre. Si ce n^eft pas un com- 
pliment y cet aveu fait aufli peu d^|fe^** 
^eur à foa e(prit qu'à fon cœur. J'aioe 
là peine à croire que ce recueil de tur- 
pitudes ^ fort groffiérement dites 9 pût 
amufèr aujourd'hui la plus vile popu« 
lace. L'AuteuY de ces imp^tinencés 
SQOprut en lyjy. à l'âge de vingt-huit 
ans. Il étoît frère aîné de Maurice de Bisi. France 
la Porte , Auteur des Epithétes Fran^ t. j. féconde 
fei^^ dont Je vous ai parlé. ; ^^^ ^' ^^^'* 
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Olîvîer de Magny finît fes Gayetés 

«Olivier pg^ y^e proteftatiôn qu'il fait à Remt 

HE MAGwy ^gjjgg^ de ne pks chanter l'amour r 

maïs les fermens des Poètes ne font pas 

irrévocables. Il y a longtems qu'ils pnc 

fait à cet égard preuve d'inconftance. 

'L'amour & Tamour le plus profane » 

^ eft encore Pobjet principal àtsfoupirs 

que notre Poète fit entendre à toute là 

France en ly J7- dans les cent foîxan- 

• te-feîze Sonnets qu il publia alors, & 

qu'il dédia à M. du Thîer de Beaure- 

gard , que j'ai déjà nommé. Il annon* 

ce ainfi lui-même la matière de la plus 

grande partie de ces petites pièces > 

lorfqu'il dit dans l^fixiéme. 

Je chante en ces Sonnets une m^ttreflè belle'» 
Je chance les ennujrs que f endure pour elle, 
|lon cfpoii & ma fb^ çonftance en mon co^^ment ^1 

Maïs comme il traite dans les mêmqi 
pièces divers autres fujets^ il explique 
iplus clairement fon defleîn dans Iç der^ 
pier Soi^nçt . en ces termes ; 

S*ampur m'a fait le bien que ^e Juy l'on défîre^ 
Lors j'ayefcric le bien que j'ayreççudcluy; 
£c s'ilm'a tourmenté d'un langoureux ennuy » 
lia lançu^uf ièulem^t f ay pris.peiQe â dkfeàfCi. ^ 



'Françoise. ypr 

Au(& quand mon RoufTeau , enragé de mê(due, 
M*a travaille Pefprit comme il fait aujourd'huy > ^ tvi»* 
J'ay dcfcric ma confiance « & l'injure de lay , MaG»^ 

"Et c'eft comme j'ay fait ces vers que je fou/piré« 

Selon Us paffions où /'ay tffté fubmis. 
Ou bien , ou mal j d'amour eu de mes ennemys i 
J'ay delcrit chacun jour la caufe toute telle. 

£c c'eft pourquoy , du Thicr > oii voîd dedans ccf 
vers 

l^ar cy , par lâ , meflés cane d'argùmens élrtrs. 

Et que plsiiïts de fotifpirs , Sôufpirsjc les appelle^ 

Le Poète conipofa ces Sontiefs i Rôr 
ifie , où , éloigné des tendres engage- 
mens qu'il avoit contraélésefi France 9 
îl eut la foibleffe de fe forger de nou- 
velles chaînes. Il voudroît nous pei*- 
fuader qu'il en fentoit la pefanteur, 
maïs le ton dont il le dit ne prouve poînc 
qu'il en fût convaincu : 

Je n'edois pas aifez en France tôurmeàté^ Soifpfrt » 

Sans qu'il falluft encore venir en Italye , Sonnet v 

Sentir le rraiâ poignant de l'en&nc d'Idalye ^ 
- Et m'aiièrvir encore à quelque autre beauté. 

Je n*avoîs pas Tamour en France a/Tez chanta ,* 
Sans qu'il falluft mener â Rome ma Thalye » 
£t chanter derechef 'Pamoureufe folyc^ 
^Pour adoucir encore une autre cruauté » &c» 

/ 

yoyez^auffile cent quarante-fepti^aie 

Biij 
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Sonnet» où il dit expreifément qu'il 
Q"viEii ^toît alors à Rome. 
Df Maçut y^i cependaut obfervé que dans ces 
petites pièces , le Poëte ne foupiroit pas 
toujours pour fa belle. Il moralifè dans 
plttfîeurs , ilînveftîve dans d'autres con- 
tre un envieux qui le décrioit 9 & à qui it 
applique l'épîthéte de Roujfeau. Quel* 
^* Ques-uns font employés à loîier M. du 
Thier, Lancelot de Caries » Jean Brî» 
non y Jean de Pardeillan > Fumée & au-^ 
très , & en particulier Pierre de Pafehal 
dont il vante beaucoup l'hiftoire de 
France fouvent annoncée , mais qui n'a 
été vue de perfbnne, & que l'on prétend 
n'avoir jamais été qu'ébauchée. D'au- 
tres ne font que des Complaintes où le 
Poëte gronde la Fortune , exalte fes pro* 
près fervices , gémit de fa fîtuation ,. 
s'en prend à fès proteôeurs , & accufe 
»refque ceux - ci d'inhumanité. Il eft 
ion de l'entendre lui-même dans deux 
de ces Sonnets. Je choifîs d'abord le 
cent quarante-fîxiéme ; ctû h fon amt 
Pafchai que Magny fe plaint ainfi : 

Cependant, mon Pafchal , que tu hîs ton hiffoîre; 
Ton doux ftyle égallant au mieux difimc Romaia^ 
Jcy , fans liberté , un efpoir inhumain 
lie tient ptis en Tes rc» » & rit 4e ia yiS^isu 



^Fn'AKçt)! s:e* " ^T 



Î4 



De cent papiers divers je brouille ma mémoire , ^ Tvrr» 
, Je veille en travaillant du foir au lendemain ; MaGMY 

Autre tire le fruiâ du travail de ma main , 
Qui plus eft évident & moins on le veut croire. . 

Ce n'eft pas tout , Pafchal , Pinfame pauvreté 
De tant de longs ennuys redouble l'afpreté , 
Et fait tous mes penfers aofli&efles qu'uft verre s . 

' Mais plus doux, fi j'en ay , me feront les bienfaits | 

' . Car celuy ne fçâit pas que veult dire la paix 

i Qui n'a premièrement eiprouvè de la pierre. 

CetAé&gtémtm lui caufèrent tant de 
dégoût qu^il auroit abaiidonné fon em- 
ploî s'il n'eût craint d'être encore plu- 
tôt oublié , & de tomber dans un état 
pire que celui dont il (e plaignoit. C'eft 
ce que l'on voit en particulier par le 
Sonnet cent quarante-huitième* 

Que ièray-je^ Truguet , dy-moy que doîs->e faire> 
' Puifque j^oy ce Prélat qui me dettt avancer » 
Kc faire en le fervanr fans fin que me tan fer , 

• De ce qu'il m'^a promis exploitant le contraire. 

Sî des maux qu*oa me Êiit , tQUsjours je me veux 
taire , ' 

. D'un trop mordnnt ennuy je me Cens o&aCet ; 

Et fi je veux auffi ma pleinre commencer , 

Je crains qu'on ne m'eftime allez bon Secrétaire» 

* Pour faire doncques l'un & l'autre plus content » 
- Et pour garder que plus je ne perde mon tems ». 

' Cfi fera le meilleur de Sious partir d'enfèmblc. 

Biv 
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S6SSSEE9 Je me paniray donc? non je demeureray» 

Oeiviir Je demeureray , non : ainçois je parcîray. 
JDK MagmY 0y-nr.oy , pour Dieu , Truguet , dy-moy ce ^u'H 

t'en fêmble* 

Jean de Pardeillan ne (è contenta pas 
de faire Téloge de ces Sonnets, il fe 
crut encore obligé d'engager fon ami 
^ publier les autres poëfîes , afin que Ma» 
gny pût jouir de ion vivant de la gloire 
qui 9 félon fa Panëgyrifte % devoit lui en 
revenir : car , dit -il , 

'••*.. quoyqué nous chantons^ 
Noftre îœmor calice ne nous fauve la vie» 

Magny qui n*étoît pas moins ;ivîde de 
gloire 9 ne fe fit pas beaucoup prier. II 
revit toutes ces Odes j les diflribua ea 
dnq livres , & les mît au jour en l $^9^ 
c'eft le recueil te plus confidérable de 
fies œuvres poétiques. Je vous ai déjà 
parlé de quelques-unes de ces Odes 
dans le récit que je vous ai fait de la vie 
de ce Poète t & ce que je vous en 91 
rapporté fuffit prefque pour faire con- 
lioître le goût lyrique de l'Auteur. Ce 
n'eft sûrement ni un Pindare 9 ni lan 
Horace > à moins qu'on ne dîfe qu'il 
reflfemble au premier par le peu d'ordre 
qu'il a mis dans la plupart de fes Odes> 
& au fécond par la morale Epicurien- 
ne q^'dl y a verfé à pleines mains > iur^ 



tout 5ans le dnquîéme livre. Py aï 

trouvé cependant (Tafléz teaux cù- Cimier 

droits j & en plufîeurs un certain feu ï>ï Magm^ 

3ui montre q^ue le Poëte étoit capable 
e s'animer quand il vouloir s'en don-' 
ner la peine > ou que quelque paflioiî 
le faifîflfoit. Mais fouvent stufii il gâ-' 
te les plus belles penfées par ks cxpref-^ 
fions baffes & triviales^ qu^it enifploie r 
par des comparaifons peu juftes y par 
ion anoour pour les dkninutifi^ > ^ui \& 
porte continuellement i eftropîer ksJ 
termes de la langue 5 &k pour les» aju^^ 
fier à la mefure'de fes vers / foit pour 
trouver des rimes 9 & plus fouvent en-* 
cote parce que fuîvant le maçvafe goût' 
de fon: fiécle , il s^etok imaginé quMl y' 
avoir de l'élégance &r de la délicateiÏ0 
dans ces manières de s'exprimer^ 

Il y a peu de cts Odes qui ne foiefiC 
adreflees à quelqne perfonne dîftînguée 
par là: nainance > fa dignité y ou feii 
amour pour les lettres; mais le recueil- 
entier cft dédié Mv d^Avanfon. C'eU 
un hommage qo^e le Poëte rendait & 
ion protedleur, & en même-tem*» 
comme ïi ledit, un aâe de fit récent 
Boiiflanee pour bS' bien£2its qu'il ea # 
avoir reçus.^ 

Qi. c^ (^ue fib repreneur voiddhtdlrer» pourquoi^ 
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Je ne donne ce livre à qnelqu*aucre qu*â toy ^ 
OliviïR Quand il lira. Hecians les Odes que j'adrelTe. 
M Ma GUY ^ maint Prélat & Prince , &ri mainte Princefle ^ 
Mais le dcfir que j'ay d'ingrat ne demeurer ^ 
Me fait â leur grandeur mon devoir préférer , Sce^ 

M* d'Avanfon mérîtoît d'ailleurs cet- 
te préférence , parce que» de l'aveu de 
tous les Ecrivains de ce tems-là ,il écoîtr 
k proteâteur de tous ceux qui cultî- 
voient les lettres en France y & qii'ît 
n'ufoitde fon crédlc & de fesricheiTes 
que poiK leur faire du bien » ou leur eit 
procurer. Olivier de Magny lui rend 
en particulier ce témoignage û flateur 
dans un grand nombre d'endroits de 
fes poëfîes > & furtout dans ce recueil 
i'Odes où l'on en trouve plufieurs qui 
lui font adreffées. Les^ autres font aufli 
décorées de noms illuftres , comme de 
ceux de la (beur du Roi Henri II, de 
Diane 8e Poitiers ^ DuchelTe de Valèn- 
tinois, de Jean de Bourbon ^ Comte 
^Anghkn & de Soiffons;des CardînauK 
Alexandre Farnefe, François de Tour- 
nons George d'Armagnac y des Ma- 
giftrats , Jean de Tbîer , Jean Bertranct 
^ Qu Bertrandy , Nicolas Compain , An- 
toine FixméCf grand Rappûrteur de Franm 
eti des, Foëtejs ou autres. Ecrmlos ^ 
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Ron&rd , Pafchal , Jean Bnnon , Jean 
de PardeHlan, Honcwé Caftellan , Mé- Olivier 
decîn ;. Honoré Blanchy , Pierre Gil- ^^ Magwx, 
berty Tculoufaîn, Jacques Guy on > 
Jean Tlaflîn , Nicolas Denîfot , dît le 
Comte d'AUinoïs, Joachîm du Bellay^ 
Guillaume Auben > Maurice Séve^ 
Rémi Belleau , Sec. 

Les fujets de ces Odes (ont extrê* 
menaent Variés. On y lit des Hymnes à 
h Santé & à Bacchus j: des vaux au mê- 
me, à Pan, à Palèy, à Mercure, à 
Venus ;. des Chanfbns galantes ; dev 
EpichaUraes; des regrets fur la mort 
depbfiçurs des amis de 1 jouteur, en- 
tr'autres dHugues Sale! Se de Mellî» 
de Saint Gelais ; cfuelques Odes hîfto- 
rîques y'comme celle au fujet de la prî* 
fe de Calais fur les Angloîseir tyfS. 
& celles où le Poëte décrit fès voyage* 
& (es occupations , Se je voi}$ïes ai faic 
connoftre. Il y en a trois en forme de rç* 
quête à M d'Avanfbn & à MM. Ber- 
trand! & Compaîn pour les foUicîcer e» 
laveur de Pierre de Pafchaï: celui-ci 
pourfuîvoiî alors quelque procès quî 
rimére0bît beaucoup , mais dont le 
Poët^iie dîi pas le fil jet- 
Dans h première de ces trofs Oder» 
Magny ùui également Télogc de la Jurr 

B vj ' 
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ftîce du Roî Henri II. de M. d'A vair-^^ 
Olivier fon & de Pierre Pàfthal. Dans la lè- 
D5 Macky conde à Jean- Bértrandî , il fait enten- 
dre qu'il avoît entrepris un ouvrée k 
ITionneur de la femîll'e de ce Magnrrat 
0iaîs qu'il avt)ît abandonné fon defleîn 
parce que fon ami Pafcfaal travaillb^ 
fur le même fuj.et« 

Quant à moy je fàlCois un hymne* 
De tes vertuz iàin^ement digne > 
Qui jà, ce me fèmble > avoit pris . 
'£ntre ceux quiiônc mieux elcrîtz.—» 
Lorique mon Pa(êhal me defèoBuvre* 
Les premiers traitz d*iin divin oeuvre' 
Qu*il traiTe , Bertrand , dbdement 
Pour les- Bertrands tant feulement^ 
Où je vy il vivement painte 
La noblefle de tes ay eux» 
Qu'aufli t6t cettediarté âinte 

'Obfcurcît^cellede mes yeux,- 
Et cette divine merveille 
Rompit L'entreprit pareille > 
L!entrepH(è que j*avan<^ois 

'. De compter ta race aux François..;;;. 
C'efl pourquoy , Bertrand^ je délaifle* 

' Des Bertrandis Tantique noblefle ^ 
Sans olei: un labeur tenter «. 
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iPour aux François le raconter y 

Eûhnzm trop mîenx lefîlence ^ Olivier. 

Puifque Pafchal en vent parler , ®^ Magni; 

Qu*en pariant dételle excellence 

Seulemsnt Pafchal n'émaner,, 

' Cen^'eftpas îe feuf écrit commencé lîv. r.ie* 
& abandonné , fans doute j par Ma- Odcf.OcUa^ 
gny. Au moins parte-t-iî d'ans (on Ode 
à m. du Tlïïer d''une traduéîîon qu'it 
avoît entreprît du Zodfaque de l'a vie 
Éumaîne de Marcel Plalîngenîus i 

Tandisr que mon ame ravre 
D'nne non* vulgaîré fureur^ 
Du Zodiaque delà vfe 
Me fait pour(kivre le labeur » Ses. 

Et plus' bas parlant du même travail y 
3 ajoute v 

Et fait quî Toeuvre entrepris 
'^uelq[ae beureulê ftn je dornic*- 

Oli vfer de Magny avoît pris beaucoup- ib. Oder -^ 
de ggût pour ce poëme » dont il cite 
cette penfée dans fon Ode an Cardinal 
George d'Armagnac i 

Et c'isfl pourquoy Palingénie^ 
i^ Zodiaque de la TÎe y 
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Nous dît qu'un iîmple Laboureur, 
Olivier Mais qu'il (bit fàinr dans û bourgade^ 
^ AIagwy £^ pij^ heureux qu'un Roy malade^ 

Qu'un Pape , ni qu'un Empereur, 

Panégyrifte jufqu^à h flaterîe éatîs tm 
plupart de fes Odes , notre Poëte loue- 
[ les Grands ^fes amîs > oa ceux qui pou-n 

voient le fervir , avet: la ménne enapha- 
Se qu'il faît reloge de fes maureffes Ifc 
ii*lécrit à perfonne qu'il ne Péleve pref- 
que jufqu'aux Cieux. Mais où il pouflfe 
cette aÂiIatîon jufqu'a un excès into- 
lérable , G*eft dans la prenuére Odè 
de fon troifiéme livre % dans laquelle il 
gratifie Diane de Poitiers de toutes les 
Tertus morales & chrétiennes , que 
Fhîftoîre & la vérité fe font toujours 
accordées à lui rcfufer, &daffs IHJde 
fcivante , oh, pour plaire à cette maî- 
trefle d'Henri IL il chante les lolianges 
du Jardin d'Anet. 

Ailleurs il blâme ces caractères toOK 
jours portés à flïater aux dépens du vrai, 
& îl fe donne lui-même pour un hom-^ 
mé fimple &:véridîq!ue* Mais l'a mora» 
fe* des Poètes n'eft pas plus confiante 
que leur conduitel Lîfer l^de de-Ma*^ 
gny fur la vertus , àPiarre: i€ FardiUr^ 
lui » Ptaunothîtç, d^ Fan^cas ^ au: |tr^ 
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iiaier Hvre de fes Odes , vous y verrez 

un Poëte qui £e déclare Tennemi de ^^^'** 

tous les vices des hommes p 8c qui fçaît ^* ^ 

les dëmafquer.r Parcourez cent autres 

endroits des mêmes Odes» c'eft un 

écrivain plus licencieux lui-mémer que 

ceux qu'il reprend, & quî^ne craint 

Êoint de donner les mêmes leçons de 
bertinage quîl avoir prifes dans Ho^- 
race » Ovide , Catulle 9 Gallùs y Jeatt 
Second & MaruHe y fcs Poètes fa voris^ 
& dont il recommande la Icdlure à fes 
amis.. Voyez iK)de dixième du fécond 
Uvre.. 

Ce dernier recueil des ouvrages de 
Magny contient environ^ cent Odes 9- 
€n y comprenant fes Chanfons , ui> 
Difcoursen inconflanct d* amour , à Ffam^ , 
§015 Charbonnier j un DtvUruftique , ou^ 
efpëce d'£clbgue donc les interlocu-* 
teurs (ont OUvet & Janot ; & une longue 
pièce , mais ofà il y a beaucoup de naïf , 
fur la mort du petit Ckiai JPloton : Joa- 
chim du Bellay a traité le même fujet ^ 
& comme (à. pièce eft plus coucte , le 
Père Sanadon Pa préfiàrée à celle de 
Magny , pour la traduire ea vers La** 
tins# 

La Croîx'du-Maîne dtns fa Biblîo^ 
l&é^ue Fran^ife r dit qu'Oliyier da 
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Magny avoît fait imprimer en ïy/^ 
'Olivier chez Arnoul FAngelfcfy à Paris, u« 
l^B Magi^y jjyffijj-gjiir la naijfance de Madame Mar^ 
guérite de France, fille du Roy très-^Chre-^ 
fiien Henri IL a^ec plu/îeurs autres vcrjf 
Lyriques :^J2l n'ai point vu ce recueil.^ 

JAC(IUES TAHUREAUl 

Ambroïfedek Porte qui avoît en* 
▼oyé à Olivier 'de Magny fon lÀvrez 
iefolajhries , étoic lié d'amitié avec Jac- 
ques Tahureau > que la mort enleva la 
même année 9 & à peu près au mêoie 
âge , l'ao i^{p Mais la vie de Tahu- 
reau a été remplie de plus d'événemenS' 
que celle de la Porte > & le premier a 
beaucoup plus écrit aufliquerlefecondl 

Il étoit né au Mans i vers Tan I5'27v 
de Jacques Tahureau , Juge du Maine j^ 
& de Marie Tiercelîn , ifl^é de Pan* 
cienne famille des Tlertelins^> Sieurs 
de la Rocbe-du-Maine cn^ Pokou.. I^ 
célèbre cette famille dans fes poëlies r 
oh il fait enct'autres l'éloge de Charles 
Tiercelin , Sieur de la Roche-du-Maî^ 
ne. Capitaine de cinquante hoinmes 
d'armes 9 Gouverneur & Lieutenant? 
Général pour^e Roi de Mottibn ; de fes 
gcoi^fils > &.en particulier de Charlef 
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'Tïercelîn qui étoît Lieutenant de la 
Compagnie defon père ; d'Artus Tîer- it^^* „ "^ 
celm; d un autre du même nom & de 
la même famille j qui étoît Abbé d'Hef' 
iniéres , & Confeiiler au Parlement de 
Paris ; de B. Tiercelin , Abbé des Cha- 
fieliers ^ & de fiernard du Gardieu » 
Seigneur de Salettes que cet Abbé avoir 
eu pour Précepteur. 

La noblefTe de (a naiffance n'empê* 
cha pas Tafaureau de fe livrer aux let- 
tres. Il étudia avec application leslan* 
gués Grecque & Latine, & fit de grands 
progrès > & prit goût à la leéture des 
meilleurs Ecrivains. Il fit cependant 
quelque trêve avec les Mufes> pour 
marcher fous les étendarts de Mars. 
L*occafion en étoit favorable. Henri 
II. étoit en guerre avec Charles-Quînt. 
Tahureau endofla volontairement la 
cuirafle , & fit quelques campagnes. Il 
»'y a rien dans fes poëfies qui nous ap- 
prenne s'il fe diftîngua par fa valeur; 
& Ton n eft pas tenu de croire que c'eft 
par modeftie qu'il n*a rien dit de fe» 
fijccès. Les Poètes font tellement ac» 
coutumes à mettre dans leurs vers tou^ 
tes leurs avantures , qu'ils ne fçauroîen^ 
même fe taire fur ce qu*ils ont imérêt 
lie cacberi, 
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Soit înconfiance ou dégoût » Tahu» 
Jacq.Ta- ygau ne tarda pas à dépoferles armes , 
Hu^£Au. pour reprendre fes exercices littéraîres^ 
Après avoir vîfité quelques-unes de nos 
Provinces , il revint à Paris où il avoic 
déjà fait quelque féjour , y lia commer- 
ce avec les Poètes qui s'y diftinguoîent 
alors» prit rang avec eux fur le ParnafTe^ 
& s'acquit l'eftime Se la bienveillance 
de quantité de perfonnes illudres > 
Ep.ctédîc.de entr'autresde Louis de Lorraine > Car* 
^'Xr^"" dinal de Guîfc , à qui il eut Tbonncur 
de préfenter une Ode qui plût à cette 
Emînence ; d'Antoine d'Achon , Eve* 
[ue dé Tarbes , neveu du Maréchal de 
îaînt André ; de Pierre Pafchal ; & des 
Poètes Mellin de Saint Gelais , Jean- 
Antoine de Baïf , Joacbim du Bellay « 
Roniard 9 Jodeltc , la Péruie ,. Se aa« 
très. 

Dans ta fuite fongeant è un établie 
ièment plus folide > il retourna au Mans» 
& s'y maria. Mais une mort prématu-» 
rée l'enleva peu de tems après : ce fut* 
comme je vous l'ai dit » en ijÇj'* n'é- 
tant pas encore entré dans la vingt-^ 
huitième année de Ton âge. 

Etant à Paris , il avoir compofé deux 
jyialogues non moins profitablts quejacé^ 
tkux » ou ks yica d'un chacmfont reprit 
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JùTt âprementypour nous animer aies fuir 
Gr fuivre la vertu. Lorfqu'il revînt au Jacq.Ta*; 
Mans , il lailTa une copie de ces Dialo- »^^^^''- . 
gués à Ambroife de la Porte. Mais ce- ^p- «lédicde 

? . . / 1 A / Maur. de la 

lui-ci étant naort la même année que pone ,& £- 
Ion ami , cet écrit demeura plufieurs p«h. Françj» 
années enieveli avec d'autres papiers ^ 
& il fe feroit peut-être perdu fans l'at^ 
tentioD de Maurice de la Porte » frère 
aîné d'Ambroifè y qui le tira de TobC- 
curité où il étoit » éc le mit au jour en 
1^66. c'eft unJn-8^ qui parut cher 
Gabriel Buon > à Paris. Tabureau avoir Kîcer. Mo»» 
eudefifein d'y joindre un troifîéme &***** 
un quatrième Dialogue; mais fa mort 
trop prompte Tempêcha d'y travailler. 
Il y a d'aflez bonnes chofes dans les 
deux qui nous reâentj^ dont les incer^ 
locuteurs (ont le Démocridq Se le Çofmth 
fhile. Pafquier a eu tort de s'en moc«- 
quer dans une Epîgramme Latine , is 
Democriti Scriptarem, Ub. 3. Epigr^ 
y p. en ces termes : 

Omnîa qui ridet ,. rîdetur ab ontmlnts îpfi. 

Il devoir fonger à fon Monophile & i 
fes Colhques d! amours , Dialogues dont 
tout le monde auroit grand fujet de (è 
tailler > mais dont perfonne ne fe mocr 
^ue y parce que perfonne ne les \k% , .. 
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L'année même de (à mort» TàbH 
Ïacq. Ta- reau fit imprimer în-4o, à Parisr , une 
>iuii£Au. Oraifon au Roy , de la Grandeur de fort 
règne , & de l'excellence de la langue 
Françoife : plus quelques vers dédiés à 
Madame Marguerite. La harangue eft 
fort peu de chofe ; je n'y vois d'efti- 
mable que PafFeftîon de ^Auteur pour 
fbn Roi , & fon zélé pour la perfeélîon 
de notre langue. Les poëfies qui y font 
Jointes , roulent fur divers fujets de mo 
raie. 
* Il feroît à fouhaîter qu*il eut eu aflez 

de religion pour ne point traiter d'au- 
tres matières dans le recueil de fcs au- 
tres pcëfîes , qu'il avoir donné enij5'4. 
5onn.<feTa-à Poîrîersj în-8*'. Mais l'amour, dont 
^r. cuiil.3. jj jj^ q^jjj g^^j^ commencé à fentir les 

aiguillons dès l'âge de quatorze ans , 
l'avoit rendu Poè'te : & de quoi un Poè- 
te jeune & amoureux parlera -t-îl, fî 
ce n'eft d'amour f Son Admirée (c'eâ 
le beau nom qu'il donne à fa maîtreffe ) 
étoit une Dqjjaoifelle de la Ville de 
Tours. Ses qualités répondoîent à fon 
nom ; il la vit , & l'aima paffionnément. 
Il le dît du moins ; &r en combien de 
façons ne le dît-il pas! L*amour eft 
toujours babillard , mais je le crois en- 
core plus caufeur dans un Poète o^ 
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,3ans tout autre. Quelle abondance de 
tours > d'exprefCons 9 de fèntimens dans Jacq. T4^ 
les Sonnets , Odes jb* Mignardifes amou» hubsau« w 
reufes de r Admirée ? & toujours pour 
ibupirer, demander ou fe plaindre. Le 
Poëce auroit voulu que tous fes amis 3 
tous ceux à qui il écrivoît , euflenc pris 
.part à fa fituation ; il les en foUicite v 
ji les en prefTe dans les Sonnets & les 
Odes qu'il leur adrefTe. Je crois que les 
plus fages rirent de fa folie ^ ou du 
moins le plaignirent , mais je ne vois 
point qu'aucun ait tenté de le guérir. 
Ce qu'on auroit dû lui repréfenter , c'eft 
qu'il deshonbroit celle qu'il recfaerchoir, 
éc qq'il fe déshonoroit lui-même 9 en 
offrant dans fes poëfies aux yeux d'une 
fille bien née toutes ces images indé- 
centes dont il a fali fes vers. Mais peut- 
être que ces avis euifent fait peu d'im- 
preflîon fur fon efprit. On ne fçaît que 
trop queleé Poètes voluptueux fe (ont 
toujours maintenus dans la polTeffioQ 
de s'affiranchir à leur gré de la fervitu-* « 
de des bienfëances & des maximes de 
la raifbn. La paflion de Tahureau va- iMd. tevSSïi 
Hut à lar ville de Tours, un éloge où le ^* ^ ^^* '^ 
Pocte fait prefque de ciette Ville une 
des merveilles de l'Univers jit eût trou* 
jffé des beautés. 4g«tlçs d^s leslieux|;U|> 



.1 



^6 BiBrioTHSQirs 

ces da Nord , s'ils enflent , comniê 
Iacq. Ta- Tours f renfermé {on Admirée. Quel^ 
•«"Aï»» fbrent les firoks de cet amour ? Il ne le 
dit pas 9 & aflurémeot il nous importe 
Ibrt peu de le ^voir. Il paroît ièale- 
ment qu'il revint dans (à patrie le cœur 
plus bleflë qu'il ne Tavoit quand il fbr« 
dt : voici au moins comment il s'en ex- 
prime dans ce Sonnet , le feul que je 
vous rapporterai de lui : 

Voycx combien Amour eft încoallaiic » 
Toycz «la moins combien il eft volage , 
Voyez comment il tourne le coaiage 
De ceux qu'il Ta comme moy tourmeacantr 

Tantoft lielas ( ce me (èmbloit ) contant. 
Et prefque hors île ion trop long fovage 
Je m'ailêuroy , délivre de la rage 
Du Tain eipoir qui va me démontant* 

Je fenCof bien en changeant de contrée 
Que cette amour dans mes veines anaée 
Relâcheroit quelque peu & ngneur : 

Mair fans arrcfi; , jâ bien loin ^ la Seine i 
An bord du Clain , trifte jemepoaf]neîne« * 

Plus que jamais éprouvant là faredr« ' 

Tahureau eft plus fenfé dans te qu'ff 
kppetle le Recueil de fei premières pokJfieSf 
^û'il dédia au Cardinal de Guife , la 

«êffle a&née ij$j^ agflî n^ eft-il poiiq 



: F E A K ç o I s £• "47 

quefiion d'amour. C'eft ou un Ecri- 
vain qui réclame la protedlion des Jacq.T^- 
Grands » ou un Poëte qui célèbre les h^^^^^*" 
aâions glorieufes de ceux qui fe difiin- 
guoient de fon tems > ou un ami qui 
s^entretient familièrement avec iès amis. 
«Selon la première qualité » il fait en* 
tendre fa voix à Henri II ^ à la Prin- 
.tefle Marguerite (à fille, aux autres 
enfans de France > au Cardioai de Gui« 
Ce. Il demande au Roi la permiflion de 
chanter fes viâoires , Se les faits remar- 
quables de fon régne, pourvu qu'il veuil« 
i^ foutenir fa foibleflTe , encourager (à 
timidité» & confidérer plus fon zèle 
^ue fa capacité; Se Cependant il £ut 
réellement tout ce qu'il demande la 
permiffipn de faire» 11 ufe du même art 
pour loiier la Princefle Marguerite , & 
• les enfant de France 3 & il demande 
adroitement à ceux^i qu'ils le confif-' 
tuent leur Poëte : enfin dans l'Ode , ou 
plutôt l'Ëpître au Cardinal de Guife » 
il exalte l*amour de François I.d'Hen- 
ri^L & du Cardinal pour les lettres Se • ^ 
pour ceux qui les cultivoient » Se il de- 
mande au dernier qu'il veuille bien lui 
fervirde.Mècène. 

O que cent foû heureux j'eftin^rois l'ouvtage ^ 
fiu labeur que fzy pris en U fteut de màaàgej 



^S Bibliothèque 

. ^sssssns ^ S'il r«cevoît un coup (î heureufc faveur 
JaCQ. Ta-» Qu'il pût cftre avoué de ta haute grandeur { • 
liUilSAU* Et fi pourleguerdon de ma tant douce peine » 

Ta hauteflè vouloit me fervir de Mécène : 
Alors fans craindre rien , contre tous envieux 
Je hauâèro/ la tefte , & au plus haut des Cieus 
Elevant ton nom , ^ytois prendre ma place 
Jlu plus hautain Commet denoftrelàintParnalIè, ^d 

Une des aâions éclatantes qu'il célè- 
bre dans fes autres Odes 3 eft la défaite 
de François , Marquis de SaluiTes 3 qui 
avoir ii mal payé la France de toutes 
les obligations qu'il lui avoit. Le Poëte 
fait une fortîe très -vive tontre ce 
Seigneur , attribue l'honneur de fa dé* 
faite à Charles Tîercelin -, Seigneur de 
la Rocbe-du-Maine , & fait valoir les 
ièrvices que celui-ci a voit rendus att 
Royaume fous François I. Il finit cette 
Ode adreifée à M. Tiercelin même 9 pai: 
ces deux (Irophes : 

; * D'un Roy la grandeur (èulement 
. Ne gîfl aux rlchelTes pompeufts > 
. ^ NI à s'accouftrer richement # 

D'or, ni de pierres précleu(ês 
Ni dans un grand Palais doré 
Se voyr d'un chacun honorée 
Mais bien à chèrement traitei 

Va 
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Et à làgement contente? . ^^^Q- Ta>* 

Pariés douces faveurs Royales; 

Ceux-là <}u*il cognoifl, comme tpy^ 

Inviolables enleurfby^ 

La valeur & les glorieux exploift dâ 
Maréchal de Saint Andr^ font le fujec 
de POde du Pocte à M. d'Achon Eve* 
que de Tarbes > neveu de ce MaréchaU 
- Mais Tahureau ne monte pas tou- 
jours la lire fur un ton fî haut. Ami des 
Savans de fon tems , & plus encore des 
Poètes , comme je vous l'ai fait obfer* 
yer , il aîmoît mieux s'entretenir dou- 
cement avec eux, que d'entonner la 
trompette pour faire entendre les ex- 
ploits de Mars. Il parloir alors des vers 
d'autrui ou des fiens , de l'avantage de 
l'étude, des charmes que l'on trouve 
dans b ledlure des meilleurs écrits des 
anciens & des modernes. Il s'intéreifoit 
pour le progrès des fcîences & la con-' 
ièrvation de ceux qui les cultivoîenr. 
H s'inquiétoit même quelquefois fur le 
fort de fes amis , lorfqu'une longue ab- 
fence les fcparoit de lui. Quels vœux > 
par exemple y ne faic-i! pas pour Paf- 
chai qui étoît alors à Venîfe ? Quels 
éloges ne donne-t'il pas au plaidoyer 
ToTM XIL C 
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9 que fit celui-ci en préfence du Sénat 



Jacq.Ta- contre les alTaflîns de Jean de Mauleon» 
jiiuiEAu. dont il demande juftice au nom de la 
Finance; à quels Dieux de la fable ne 
s'adrefle-til pas pour fupplier que cha- 
cun veille à la confervadon de fon ami f 
Avee quelle ardeur publie^-t'il ailleurs 
les.louanges de Mellin de Saint Gelais.» 
d'Hugues SaLel , de Jean de la Pérufe » 
qu'il qualifie de premier Tragique de 
France i de Jodelle* de Ronfard , de Jean 
de Pardeiilan dont il loue la Colombe^ \ 
.c'eft-à-dire , les vers que celui-ci avoir 
compofés à l'honneur de fa maitre{£e 
qu'il nommoit Colombe ! 

Ce commerce continuel que Tahu- 
reau avoit avec ies Mufes & leurs favo- 
ris » ayant été blâmé de ceux qui mé* 
prifoient la poëfie , ou qui croyoîent 
que le Poète auroit dû lui préférer la 
profeflîon mîlrraire » il entreprit fa dé- 
fienfe & celle de l'art qu'il cultivoîc 
C'eft le fujet de plu(îeurs de fes pièces , 
qu'on lîroît aujourd'hui avec plus de 
plaifir, {\ l'on n'avoir pas de meiileurg 
écrits fur cette matière. Il firiit ainlî 
une de ces pièces : 

Quâiic ell de moy , rien plus je nefoubète 
Que d'Apollon me voyr favorifcr , 
fil pg ur rac voir Xon ^î^cccllcnt Po^'ie 
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Pouvoir dt Peau d'Elicon épuifer; "' ¥ ' *^ 

A celle fin qu'une belle courûnnç JACQ. 1 Ar • 

peigne mon front de laurier couronné , HB R.*kU« 

Et que l'honneur qu'aux beaux efcrics l'on dotint * 
Soie quelquefois à mon livre donné* 

Pendant qu'on vit , la pâlifTànte enrîc 
Des bons efpritt aboyé le renom , 
Mais toft après iê finilTant là vie , 
' On leur voyt rendre un perdurable nom* 

ÏI efpérbît de joiiîr de la même îmitiof- 
talité , & il auroit pu l'obtenir fi le rè- 
gne de la poëfie eût été borné à fon 
tems. Mais depuis que cet art a été 
manié par tant d'autres efprits îî rupé»- 
rieurs , & que fes progrès ont fuivi ceux 
'<le notre langue^ on ne peut plus loiier 
que les efforts de ces anciens ; & toutes 
oes Mufes que Tahureau convit dans fk 
'derniers pièce en fon pays du Maine -^ 
pour y conftruire un nouveau ParnaC- 
fe , auroient même de la peine d*étre 
admîfes aujourd'hui à occuper quelque 
coin aux pieds de celui que ifos Poè- 
nes ont élevé. Il y a plufieurs éditions v.icCarïîo- 

tle poëfie de Tahureau, & je les ^Iu^^qJ^j^^ 
toutes confultées; mais il eft inutile de 
vous en faire ici le détail ; vpus le ver- 
tez ailleurs^ 

Ce Poète avoît un frère aîné , non»* 

C ij 

9^ 
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g" ,■ mé Pierre Tahureau , Sîeur de la Clie- 

Jacq. Ta- Valérie & du Chefnay , qui a compo- 
HURfiAu. ^ quelqiies ouvrages , dont aucun n*a 
vô le jour. Il vîvoît encore en IJ84, 
lorfque la Croix-du-Maîne , qui en 
parle, faifoît imprimer (à Bibliothèque 
Françoife. Cet Eerîvaîn dît que Pierre 
Tahureau étoît alors âgé de cinquante 
ans, ou environ. Si cela étoit, îl de- 
voit être né vers Tan 15*3 4, & ne pou- 
voit par conféquent être l'aîné de Jac- 
ques T^ahureau né yers ly^y, Ainfi il 
y a apparence qu'on doit donnera Fier» 
Te une dizaine d'années de plus; ce qui 
fuffit pour redifier tout, Jacques Tahu- 
r^eau parle de ce frère dans fes poè'fies > 
ïnaîs il fe contente de dire qu'il aimoîc 
les lettres & qu'il les cukîvoit, 

JEAN DE LA PÉRUSE. 

L'année i jyy. fut fatale aux Poètes* 
Outre Ambroîfe de la Porte & Jacques 
Tahureau , dont je viens de vous par- 
ler , la mort enleva encore Jean de la 
Pérufe qui mourut, comme les deux 
autres , à la fleur de fon âge. Du Ver- 
dier dit que ce Poète étoît né à Poi- 
tiers ; il s'eft trompé ; il étoit de la ville 
^Angbulême. La Croix-du -Maine ic 
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Pafquîef nous apprennent qu'il joua un 
RoLUt dans ]af Tragédie de Gleopârre , J^^» ^^ 
& un autre da*ns la Comédie d'Eugène * ^^ ^* 
deux pièces d^EtîcnneJodellefon con- Rech Lnu 
temporain & forr ami. Cell tout ce que ch. vi. 
ces Ecrivains noefe fonr connoître de hi 
vie de la Perufe. Scévple de Sainte Eiog.*<iît. 
Marthe , qur en 4ît un n\ot dans Télo- j°"^'* ^*** 
ge de Robert Garnîer , regrette de ^e 
qu'il étoît mort dans un âge peu avan- 
cé , prétendant que s'il eût vécu plus 
longtems H aurait ététegardé , au juge-^ 
tntnt desSai/am, cârtimc P Euripide Fran^ 
fois. Je crois que Saime Marthe devî* 
«oit fort maL 

La Pérufe fembte rtous faire enteff* 
dre qu^on Tarvoit envoyé à Paris pour 
y faire fes premières études, Parii, dîtj* 
il dans une de fes Elégies » 

Paris a nos jeunes ans» 

Puis quand noua (bmmes' plu^ grans y 

On nous acheminé 

De Paris en' un aiitré endroit > 

Pour la (juerre , pour le Droîcv - 

Pour la Médecine. 

Il ne nous apprend pa=s sMl fuîvît quel- 
qu'une de ces profeflîons , & l'on ne tî» 
re pa» fur cela de plus grands éclair-» 

Ciij 
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ciilefDens de cette muldrude de pi^ces^ 
JtAN nM qyg 1^5 Poètes de (on tems fe bâtèrent 

de conlacrer a la me/noire. On voit par 
fcs pcëfies qu'il fit un long (ejour à Poi-^ 
tiers 9 & qu'il s'y lia d'amidé avec Jean 
Boiceau y Sieur de la Borderie , Poëte 
François > Quillàume Boucbet* & quel- 
ques autres moins connus » qu'il nom- 
me dans fon Adieu à la ville de PoitierSé 
Son goût pour la poëfie l'avoit mis pa- 
reillement en commerce avec Olivier 
de Magny > Tahureau » Jodelle > Jean 
Boucher » Bucbanan ^ Jean^ Antoine 
de Baïf » Mayfbnier , & même avec 
Ronfard. Ils s'écrivoient réciproque- 
ment en vers , & s'exdtoient mutuel* ■ 
lement à entreprendre quelque ouvra- * 
ge qui fât capable de les immonaUfen 
La Pérufe éitant tombé mabde >. chsi*. 
cun s'intéreiTa kf (k iànté ; mais perfbh* 
ne 9 ce qui eft naturel j ne s'y intérefla . 
plus que lui-même*. 1\ composa fur ce 
. ittjet une Oraxfm » ou prière dans laquel- 
le il follicite vivement le Qel pour en 
obtenir fa guérifon » promettant d'être 
très-reconnpîflant de ce bienfait) s'il 
loi étoit accordé. Voici un des motifs^^ 
&r lefquels il fonde fa confiance. 

• SMI eft ainC , mon Diea , que je n'aie attenté 
Autre moyen «juc toi pout c'airoiç T^^ Cuicc ji^ . 
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Sî je n'ai point forgé dedans ma fancaifîe ' 

Hihc Dieu:^ abufeurs que ^int la poi'fie , 1 

Si d'autre que de toi |en*ai cherché feCou »•••••• wa Pb«.uS*- 

Guéri moi , ô feigneur , & de ton Ciel m'envoie 
Le jour tant déûré y<^ue fain je me revoie. 

Ses vœax ne fiirenr point exaucés j & 
il fe confola avec les Mufes* Il fie ce- 
pendant une trille peinture de fon état 
dans une Ode qu'il deftinoit à F.Boif* 
Jhtfon voijîn ù'fonami^ mais que la 
more l'obligea de laifler imparfaite. 

Ses amis ne iè contentèrent point de 
répandre dès larmes fiériles fût fon tom- 
beau 9 ils s^ccuperent plus fédeufè- 
ment de (a gloire en le âifant , en quel- 
que forte, revivre par fes écrits. Jean 
Éoiceau & Guillaume Boucher (è cbar^ 
gèrent de les recueillir,. &• ce fut par 
leurs ibins qu'ils furent imprimés à Pdi- 
tiers en i jy(J. în-40. L'Epître en pro- 
fe qui commence ce recueil eft de Bou- 
cher , & adreflee à Boîceau, Le pre- 
mier^ témoigne , que l'amitié que loi 
& le fieur de la Borderie a voient eu pour 
la Pérulè, étoit une amitié fincére & 
intime , fondée fur les talens & les ex- 
cellentes qualités d^efprît qu'ils avoient 
remarqués dans le défunt , & qu'ils 
avoient toujours cherché l'occafion de 
jul faire plaifir. Que le fieur de la Bor-t 

C iv 
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*— ^^^ dcrîe n^avoît pu mieux marquer l^rftî— 
Jean di me qu'il foîfoît des poëfies de leur amî 

^'^ "*^*^ commun , qu'en n'épargnant pas fes 
fbîns pour les railèmbler toutes , autant 
qu'il lui avoît été poffible. Vous av^ 
pris beaucoup de peine , dit Boucbet à 
Boiceau , à ramajjer en un ce qui étoit 
confufément épandu, Cr â découvrir ce qui 
nous étoit caché , vous qui joigne^ tant 
heureufement â la fevere fcience des loix 
les Mufes plus douces , comme vous avB^ 
fait apparoifire par vos ef crûs. Bouchet 
ajoute 9 qu'il avoit joint fon travail à 
celui de Boiceau , afin de concourir 
mutuellement à illuftrer le nom de leur 
ami , & à le faire paflèr. avec honneur 
i la poftérité. Leur intention étoit bon- 
ne j fi elle n'a pas été fiiîvîe , c'eft que 
notre poëfie a acquis depuis bien des 
degrés de perfeftion , que l'on ne pré* 
vôyoit peut-être pas alors, & qui font 
négliger depuis longtems ces ancien- 
aes poëfies. 

Le recueil de la Pérufè commence 
par fa Médée, Tragédie en cinq aôes, 
avec des chœurs , où l'alternative des 
rimes mafculînes & féminines eft ob- 
fervée, C'eft cette pièce qui avoît fait 
donner à la Pérufe par fon ami Jac- 
auç Tahwr^au ^. le titre ponapcux: dt 



^ftïïtnïtr Ti^agique de Franee. Je'vtJift aï s* 
déjà dit un mot de cette Tragédie , en J^'^n df 
vous entretenant des ft-aduftions & îml- ^^ **«" 
rations des pièces- de Sénéque le Tra- ^»^*' ^''* ^ 
gîque. Mais je me fuis exprimé peii^ ^* * ^ 
exaétement , lorfque je vous ai dit ^uq 
cette Tragédîfe a voit été achevez par 
Scévole de Sainte Marthe. Celte pîécef 
Aoit finie lorfque la Pérufe mourut ; 
mais il y avoit laiffé quantité d'endroits 
ihiparfaits ; & Saint^e Marthe fe char-* 
gea de la revoir & de la corriger. C^eft 
ce que dit Vauquelin de la Frefnaye U»ji-2!**- 
dans fon art poétique» où en parlante 
de la Tragédie y il ajpute : 

Pérufe ayant (Ie|}iris cette M ufe guMée v 
Sur les rives du Clain fît encenfer Méiié»^ 
Hais la mort eavieufe avançant Ton trépat ,. 
Fit que Tes vers tronqués parfaireil pefçut pa« v 
Quand .Vaince Marthe émû de pitié naturelle , 
De ces doux orpBel:a<( entreprit la cutfcllé , 
Sçavanc les t'agença, leur parrim ine accrut ^ 
Et grand peinr'& grand foin pottJ fet pupilles eiiew- 

Les Auteurs de* PHiftoire ^uiThéâ-'T.^^^ ^^ 
tre François difent que cette Tragédiei 
ifejl quune tmduSian de la Médét de Se'- 
neque*- Ils me permettront de ne pas» 
ftufcrire à un jugement fv abiblu. Ces 
(ieiuLTrag^dics^ celle- du Poète Fraur 
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!===* çols & celle du Poëte Latîn , commen* . 

Jf AM DE çgijf jç même ; & dans la fuite de celle - 
' *de la Pcrufe , je conviens qu'il y a'beau^ 
coup d^endroits imités » ou même tra-* 
duîts de celle de Séneque. Mais IcTra- - 
gique François a beaucoup ajouté, au 
Tragique Larirt, quoique fa pièce foie 
plus courte ; il a d'àilleiirs renverfé l'or- 
dre des Scènes & le rang des perfbn- . 
nages. Ce n'eft donc , ce me femble>^ 
que fort improprement que l'on peut 
appeller (à Tragédie une traduâton de 
la Médée de Séneque ; 5c l'on peut en- 
core moins dire , que ce n'en eji qu^unt: 
ttaduSioni^ 

Les autres^oëfies de la Pérufe con- » 
fiftent en cinq Odes , diverfes Epigram- . 
B^es , quelques Sonnets , fix Elégies , . 
quatre Chanfons amoureufes , .& des . 
petites pièces fous le titre de Mîgnar*^ 
dîfès , d'Etrennes, d'Amourettes, &c. . 
B adrcfle fes Odes à Antoine d'Achon , , 
Eyêque de Tarbes , à Jean Boîceau, ^ 
Poitevin , Seigneur de la Borderîe^ à 
George Bucharaa , à un Ejnvieux Bla-, 
fqnneur , & à F. BoiiTot Ion ami, 

L'Ode à l'Evêque de Tarbes eft avec 
Sfrophes: ^ Antiflrophts .&c Epodes. Le. 
Ppcte qui n'a voit que des idées grandes •- 
de la poëfie & de cçux qui la,çuhiLKoieçtjt«, 
y,dit a^j Prél^ij ; ^^ /' 



Hepenfè pas que les chants 
Qu'aux rives du Claln je chanté » . Jeaw de 

Meurent avec que les ans , 
Mon Prélat , car je me vante 
Que mon vers'aura louange 
Jttfqu'au peuple plus eflrange^ 
Et que ma Miilê immortelle 
Rendra* ma gloire éternelle ; 
Chantant des vers autrement^' 
Que le Poëte vulgaire - 
Eliimé du populaire > 
Né chante -communément;:*' 

Sa préfomrptron n'^roît pas trop bïeV' 
appuyée, fes vers n'ont prefque rien"' 
qui foît au-deflus de ceux des autres 
roëtes du lems , & ont à peu près les > 
mêmes défauts. Continuant cependant ' 
fur le même ton, & voulant ptreîlle--' 
ment tirer gloire de fa prodigieufe-fé'^- 
cendîté , il ajoute : 

J'ay caché dix mille vers 
Pleins de grâces nompareiiles f •» 
Ç^\ ne (eront dqjj^uverts 
Qjze pour- les dodes oreilles r ' 
Lé vulgaire |>opulace 
Iïë«4nérite^eUe gr^ce^ » 
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Et h grand courbe ignorante 
Jp«™. ireûdigne,n»«nlesl«iclu«e:. 
Car Apollon ne veut pat 
Que celuy qu*il favoriiè 
Ses vers divins pro&nifêy 
Les chantant an peuple bas» 

Le reftc de cette Ode , qui eft fort Ibn-^ 
gue 9 .eft coniàcri à la loiiange de; la 
poëfie ,& la.Pérufe y. fait voir par di- 
vers exemples anciens & modernes» 
que les plus grands Hommes doivent 
aux Poètes leur réputatîom Cette idée » 
qui n'eft pas fans fondement- » a été ré-* 
pétée depuis une infinité de fois > & 
rôême de nos jours. 

La Pefté ayant affligé la Ville. de Poi- 
tiers, là tendrefle delà Pérufe pour fo» 
ami Jean Boîceau , en fut allarmée ;: 
il lui envoya une Ode pour le preflct 
de fe fetîrer à là Borderîè , promettant 
3fe s'y rendre atiflî pour lui faire com-? 
pagnie. Comme ce Jean Boiceau ne 
nous eft guéres connu d'ailleurs , il 
/ feut vous rapporter ce qu'en dit la Fé- 
rufe. Vous y apprend|p quelles étoient 
lés occupations de ce Poitevin, & com* 
ment l'Auteur s'y prend pour tempérer 
la douleur qu'il reffentoit du malhçjat 
defa pafrîç^. 



Françoise fï 

Xaîflè , ami , ces graves Ibîx • ' , * ^ 

Eaiilè cette face blefme ^. aa PkKVfi 

U faut rire quelljuefbis ; 
Ne rit pas AppoUon même T 
Laiflè tout ^ fors ta Mufique , 
Ton luth , ta flutte , Se t*en vien iè 
Pour efbe mélanchollque 
On n*y gaigna jamais rien; 

Où voudrois^u mieux aller* 
Qu'au Heu de u Seigneurie r 
On prendroi^tu plus bel air- 

Qu'il efl à la Borderie f 

Toi venu > tu anras Coin 
Detoft le me faire entendre j', 
LaPénifèn'efi pas loin, 
Toil i toy j'iray me rendre. 
tÀ ton luth qui' fi doux chantei^ 
I^à ta flutte , U ta voix » ^ 

Sut le bord de la Charame 
^'endormiront maintes fois*. 

LÀ toy 8c moy chalTerons. 
Loin de nous lar fa (chérie^. 
Là nous éterni(êrons 
Le nom de la ' Borderie* 
Le matin & la (èiée , . 
Suies bpîs & près dé réau/t. 
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Nous relirons ma Médée ^ 
jMii DM Ton Aigle , & ton Robineau. - 

Puis (t la pefle a prisna» . 
Venu THy ver inutile , 
Peu après la (âlnt Martin ; 

Nous retournerons en Vile. 

« 

Là ûtis plus craindre la peSe > ^ 
Nouis relirons maintes fois» 
Toi , les loix de ton-Dige^e « ^ 
Sloi , mes amoureu(ês loix. 

Là ne gaignant que. ducats ^ , 
A droit tu auras Teftimc 
Eu meilleur des Advocats; -: 
Et moi de ma baflè rime 
Je tâcherai de complaire' 
A.celle qui m'a ravi , 
Celle pour qui je^veux Jkîre^:? 
Cent mille vers >£ je vi« . 

Jean Boîceau , Seigneur de la Bbrcîe-^ 
rîe.,étoit doncun Avocat qui exerçoit ' 
faprofeflion à Poitiers avec réputation, - 
& qui fe mêloît auflî deverfifien Je 
x!m point vu ion AigU & fon Robintaïu.^ 
Du Verdièr , quixite l'un & l'autre» -^ 
dit que le premier eft une Eclogue paf^ 
iprale fifrlcj/oL de^VAiglfcn France f or- " 
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G moyen de paix , où font introduits des 
MirgereSf Faix ù* France , imprimée à J^an db = 
I-yon en 1 5 30, în-i 6. ôc que le fccond *^ «Rua 
eft un Monologue traduit en langage . 
Poitevin , imprimé .à Poîtiersi & qui , 
commence ainfi-: 

"Ds Menelogue de Robin • 
L% quau a perdu fon précez ^ . 
Trinlaû de Grec en FrànceL % 
Et di FVancez in beau Latin , 
Et peux dlqui in Poitevin* 

Du Verdîer ajoute queBoîceau eft en- - 
core Auteur de quelques Sonnets & 
oditres compofitions ^ & d'une Ode à Jean ■; 
de la Pérufe : celle-ci felit en effet par- 
roi les^^œuvces du dernier. Bbiceau y 
entre dans lé détail des maux que la 
perte caufoit à la^ville de Poitiers , de 
t^ffliéHon qu'il en reflentoit , & deman- 
de à la Pérufe de foulager fa douleur 
par fes vers, La defcription de la peftd*» . 
telle que la Pérufe la donne dans fon 
Gdc à Bbiceau , eft encore mieux tou- 
cbée que ce qu'en dit le verfificateur ^ 
^ Poitevin : Je ne vous len. rappoçteraî '. 
que ces trois ftrophes. 

Contre ce mal rien ne pew , .. ^ 
J&bcuYage^ ni nàx^ty . 
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Pour néant , fi Dieu ne veut %^ 
JiAWDE L'homme ufe de médecine. 
L*e malade plein de rage 
Fuit > refiiit , oourt furfeus^ 
Et plein de mortel préfàge 
Cherche toujours nouveaus lieusi» 

Le bon yieillart n'ofè pas 
Bailler aide à (a lignée : .» 

La femme a craint le trépas 9> 
Du mari s*ê(l éloignée*. 
Le firere laiflè le frère , 
La feur ne Tblc: toucher ;; 
Et la pitoyable mère" 
De(ès filsn*o(è approcher*^ 
Si quelcun plein d'amitié» 
Kami pefté n'abandonnent 
Le loier d^ & pitié 
Cefi la mort qui le guerdonnr»^ 
« Le plus près >.plus Ct halârde ^ 
Et moins garder il & veut** 
Celui du dangj^ fe garde 
Qui s'efloigne tant qu'il peut»^ 

UOàt à Buchanan ell à la louange* 
iie ce fameux Ecrivain ; la Pérufe , quf 
se s'intérefibrt qu'aux vers , PexBorte h 
nextre.au jour les^ po€iîesXatii>e& ^ 
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tpeur qu'elles ne périflent s'il négligeoit 
de ks publier lui-même- Dans l'Ode à J^^ii ©i 
un envieux Blafonneur , c eit-à dire ^ a 
q4jdjque rival de ndtre Poëte , ou à quel- 
que ennemi de fa gloire , la Pérufe don- 
ne une nouvelle preuve de fa vanité 
poétique , lorfqu'il dit à fon advcr- 
faire : 

0(ês-tu dreflfer la tefie 
Contre un Tragicquc Pbcte .- 
Qui peut bien fans te toucher i. 
Par GiMéâée en fiirie , 
Comme Torgueilieux Mar£e, 
Te faife vif efcorcher ? 

Je vous ai parlé de l'Ode à BoiJJht i 
& je ne vous dirai rien des Etrenner^ 
Mignariifes 8c Amourettes , adreflées à 
k Francitje: de Jean- Antoine Baïf , à 
Jacques Tahureau Se fon Admirée y à 
Jeanne , aux Demoifelles de DamgUrrt 
& Berteloti à VAmie de fon amiGuiUau- 
me Bouchez y Sec. Ces petites pièces 
s'intéreifoient qu« le5 perfonnes pour 
qui elles étoien^ faites. J?en dis autant 
des Sonnets à Olivier de Magny^ à 
Muret» à Ronfard) à Tahureau , à 
Mayfonier ^ & à quelques autres. Les 
^uatr^ Chanfons amoureufes font en 
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petits vers. Dans la troifiéme , la 'Péra^ 
Jean de fe fait dire à une fille que fes parens 
l'A rBKitsE vouloîent marier à un homme âge pour 
lequel elle fe fentôit de l'éloîgnenvenc^ 

y Ceft un trop grand déplaifîr 
A pauvres jeunes pucelles , 
Se marier au plaifîr 
Des Parens , 3c non pas d'elles.- 

Et Ton m*a die que le Droit 
Ne permet au perfbnnage 
Son franc vouloir en endroit » 
Tant qu'il fait en mariage. ^ 

Fuifque le Droit fait pour mol ^ 
Et la faveur de nature » 
J'aimç mieux (iiivre la loi , 
jQtie la coufiume trop durci^ 

Et point n'efi làge celujr , 
Selon raifôn naturelle > 
Qui baille fîHe à autrui 
Sans ÙLVoit le vouloir d'elle. .. 

Dans les Elégies & Epîtaphes , U^ 
yérufe pleure la mort du Capitaine 
Eayoles 9 qu'il nomme fon coulin, de 
François de Clermont, Seigneur de 
Dampierre , d'Anne de Polignac, Cor»- 
{elfe de Saocerre & de laRochefoucaiid^ 
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Bt d'un fils de P. Chefnaî , Banquier à 
Poitiers* Le Capitaine Fayole fut tué Jeah i>m 
au fiége de Mets formé par l'armée de ia PB^vf» 
Charles-Quint en^ iSS^f L'Elégie fur 
la mort du Seigneur de Darapîerre con- 
tient un éloge hiftorîque de ce brave. 
Militaire que nos hifloires ont célébré» 

Les Poètes François qui ont loiié. • 
Jean de la Pérufe.j & dont on trouve 
les éloges au commencement ou 4 la. 
fin des pojefies de celui-ci, font ,oUf 
•tre le Seigneur de la Borderie , Marc- 
Antoine Muret» Gidllaume Boucheit», 
N* L. R. de U Boîcicre , Charles Tou- 
tain» R. Mayfonnier > Jean Bouchet». 
Ronford ,. Yauquelîn de la Frèfnaye, 
J«Bougard duPerche, P« Marin Blondel 
Lodunois ^ & Claude Binet. Mais pour 
lire tous- ces éloges , iHàut avoir îcs^* 
deux éditions des œuvres de la Pérufe » 
Tédîtion în-4^, de i jyô. que fai fiii- 
•vîe ,& celle de iS13- în-i6. Celle-ci 
eft due aux foins de Claude Binet , Beau- 
Pfiifin s qui a dédié fon édition , par une 
Epître en profe , à Meffire René de Voïer»^ 
Vicomte de Pàulmy , Gouverneur de Tou- 
reine , Chevalier de t Ordre du Roi , Gen- 
tilhomme ordinaire dtfaQiamhre , &c. 
Binet convient que les uns trouvoientla 
J^érufe quelque peu rude Gr obfcur_, Zc*^ 






autres trop libre en la loy dcfes vers , ô* 

Jean de ^"'^^ ^^ » fi^^ affeBé aux fenunces : & îl 
%K P£Ru$E prétend que ceux qui en jugeoient aiir» 
fi , éroîent ou des envieux , ou des gerrs 
fans goût 9 & qui n^entendoient rien à 
Fart de la pcëfie. Tout éditeur doit fîa- ' 
ter fon Auteur : c'eft du moins rufage::^ 
'& quelque peu raifonriable qu'il (bit , 
H n'eft que trop conftamment fuivî : les 
modernes ne différent pas en cela des 
Anciens. Je vous parlerai de Claude 
Binet) après Gré vifi& Ronfard^aul^ 
iquels il a fùrvécu*. 

PIERRE-MARIN BLONDEL, 

A l'égard de Pterrt-Marin Blonde! 9 
îdfont je viens de vous citer une Ode à 
la Pérufe » la Croîx-du-Maîne &c du 
Verdier difent qu'il floriflbît encore \ 
Poitiers en 1584.. & qu'il a compofé 
quelques poëfies ; mais ils n'en fpécî*- 
fient aucunes. Par l'Ode qu'il fie à la 
loîiange de la Pérufe ^ on voit qu'il a vok 
compofé quelques Comédies : 



• • • 



• . • Va , ma Mu(e y 
En quelque part que (bit Péruft 
Va lui faire entendre ceci ^ 
jEt fuct fi la- Mule tragique: 
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'd*a &yorî > que la Comique 

' Ne me dédaigne point au(fi.««..; F 1 1 R R t« 

Que de bref, ati moins fi la vie Blomdi*- 

Hejne fkut^ quelque Comédi« 

Là bas je luy envoieraL 

Blondel étoît ami de Pierre PAn- 
gloîs, Ecuyer , Sîeiur de Bel- Etat , Au- 
teur de plufîeurs ouvrages imprimés t 
& en particulier d'un Difcours des Hié* 
raglyphes Egyptiens^ avec cinquante- a ua* • 
tre Faileaux Hiéroglyphiques , Sec. donc 
je connais une édition faite à Paris » 
pour Abel l'Angelîer, Pan 1 785. in- 
4^. Chaque Tableau eft adreffé i quel- 

?ue perfonne diftinguée dans P£glife , 
Etat ou les Lettres, & Padrefle efl 
toujours en ver3 9 qui font fore mau- 
yais. 

PERNETTE DU GUILLET. 

La ville de Lyon vit dans le même 
tem5> c'efi-à-dire^ avant le milieu du 
feiziéme (iécle 9 deux de fes citoyennes 
k diftinguer dans la poëfie 9 Pernette^ 
du Guillet 9 dit Coujîne j & Louife 
Labé. La première mourut jeune ^ U 
17 de Juillet de Pan IJ^J. Elle étoît- 
engagée dans les liens du mariage > 8c 
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•fon mari lui furvécut, C*eft tout'1* 
Pfrwette qu'on nous apprend de fa vîe. Quant i 
«T "*^"f^*s talens, ils étoîent grands, fi An- 
toine du Moulin , Mâconnoîs, n'a point 
exagéré dans l'éloge qu^il en fait. II dit 
^ux Dames Lyonnoifes^ à qui il adreJIk 
les poëfies de du Guillet , qu'elle étoit 
Jîpârfaitement^Jfurée en tous inflrumenH 
mujîcaulx , fait en Luth , Efpinettes & 

autres que la promptitude quelle^ 

Mvoity donno'u caufe d^ejbàhijfemejït aux 
plus expérimentés: il ajoute qu'elle s'étgît 
appliquée aux lettres dès fa |)remîére 
jeuneflfe, qu'elle parloît & écrîvoit en 
Italien & en Efpagnol, qu'eHe étoit 
fort avancée dans l'étude de la langue 
Latine , & qu'elle fè préparoit à acqué- 
rir la connoiflance de la langue Grec*- 
que , lorfqu'une prompte mort l'enleva 
de ce monde. Du Moulin loue auflî (à 
vertu & fa bonne conduite qui la firent 
extrêmement regrerer de fon marî. Ce 
fut lui qui recueillit tout ce qu'il put 
retrouver des poëfies de fa femme ^ & 
qui les donna à du Moulin ;, par les 
ioins duquel elles furent imprimées à 
Lyon en ij'4y. même, c'eft-à-dîre> 
quelques mois après la mort de la Mufe 
Lyonnoife. 

Ce recueil de Rymes de gentik Çy f^et[ 



itutufe DameTernette du''GuiUet , parmi 
lefquelJesil y a quelques pièces en vers ï^^^^^t* 
Italiens > elt un amas de peniees di- ^^x» 
verfes , la plupart pbilofophiques ^ & 
€n particulier furf Amour & PAmitié , 
& la difKrence de l'un & de l'autre. Il 
paroît que l'Auteur n'avoir connu l'A- 
mour que pour l'arrêter dans de jufies 
^bornes; & qu'elle ne kii avôît jamais 
facrifié fon devoir : voici comment elle 
's'exp.rîme Carjcdzz 



Sans congnoifTance aucune en mon prîntempf 
j*eftois; : W 

■Alors aucun foufpir encore jpoînr ire j^âois» 

Libre fans liberté, car rien ne regreâois , 

£n ma vague penfée 

'JDe molz & vains défîrc fonemenc difpen/ee* 

Mais Amour tout jaloux du commun bien doi 
Dieux, 

'Se voulant rcndre'i moy, comipe à maints , odieux* 

Me vint efcarmoucher par faulx alarmes d'yeulx ; 

Mais je veis fa fallace : 

Par quoy me reciray , & luy quiéhiy la place. . 

Je vous laiflc pcnfer , s'il fut alors fafché : 
Car depuis en maitirs lieux il s'eft toujours caché , 
. Tt quand à defcouvcrt m'a vcue , m*a lafché 
Maints traiâs à la volée : 
Mais onc ne m'en fentîs autrement afïblée* 

A la fin congnoiffant , qu'il n'avoit la puidànce 
©c me contraindre ca ticji luy faite obéifTance, 
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Tarcha^ltf'plus qu*il peuft, d'aroirlacongnoiflattC^ 
f ÉJllrtTTB l^c« archicrs de vertu , 
DU GuXX.« Far qui iQOfi cueur forcé fàt foudain abbatu« 
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Mais elle ne permît qu'on me fèift autre oulcr|ge i 
Fors feulement blelTer chaftement moncoufage» 
Donc Amour elcamoii <& d'envie & de rage -: 
O bien heureuiè envie , 
'Qui pour un (î haut bien , m'a hors de moy ravie l 

Ne pleures plus , Amour : car â coyfuis ceniie p 
Veu que par ton moyen vertu chalTa la niie , 
Qui me garda longtem» de me congnoiflre nîie« 
Et fruftrée du bien , 
Lequel , en le gouftant , j'ayme Dieu fçtit combîen# 

Du Guillet préféra donc h Philofo^ 

!)hie à l'Amour. Elle fit fes délices de 
a première 9 & fe crut afTez maîtrefle 
de fes fens pour ofer défier l'Amour de 
l'attaquer, C'eft ce qu'elle feînt au 
moins dans le récit fuivant , que je crois 
devoir encore vous rapporter, à caufç 
de fa naïveté. 

Combien de fois , ay-je en moifouhaiâé 
He rencontrer fur la chaleur d'EUé 
Tout au plus près de la clerc fontaine , 
Où mon defii avec cil fe pourmeine 
Qui exercite en ia Phiiolophie 
Son gent efprit , duquel tant je me Û9 , 
Que ne craindrois , fans aucune niaignie ^ 
De me uouvéi &ulc en ùk compagnie» 

<2ue 



Que dy'-je feule? ains bien accompaîguêe 

P'Jionneftcté , que vertu a gaigncc PERMETTE 

A Apollo > >f ufes & Nymphes maintes, DU GpiL* 

Ke s'adoxmant qu'à toutes opuvies lâinâes. UT/^ 

Xâ quand j'aurois biea au long veu Ton coac$ i 
3e le lai];roîs faire appart fes difcours : 
l?uîspeu à peu de luy m'efcarterois» 
£t toute nue à l'eau me geâecois s 
}lfûs \e vouldroiS'locs quant & quant aTol| 
Mon petit Luth accordé au debvoir » 
Puquel ayant congneu & pris le fon » 
renttaineroû fur luy une chanfon. 
Pour un peu veoir quels geftes il tiendroîc^ 
Mais G vers moy il s'en venoit tout dcoiâ î 
Je le lairroi^ hardiment approcher .* 
Et s'il vouloit tant foit peu me toucher , 
luy geâerois , pour le moins , ma main plcilM| 
De la pure eau de la clere fontaine « 
^uy geâant droit^ aux ye\iîx ou â la face^ 

• 

O qu'alors efiOt l'onde telle e6[icace 

J)c le pouvoir en A^eon niuer ; 

Kon toutes fois pour le faire tuer ; 

£t dévorer à fes chiens > comme Cetf ; 

té'' 

Mais que de moy fe fentîft eftre ferf 

Et fcrvîtciir transformer tdlcmcnt , ." . • *. 

' ^u'ainiî cuydaft en û>ti entendement, 

.iXant que Dyane çn euft fur moy enyi^ 
JPe luy Avoir fi puiÛkncc ravie. 

Combien heureufç Sc gtandc me diro» f 
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^^^^-— CetMi DftT« elh-e me euyderoij. ■* 

Hiiipouc incveoir tonience à mon i!é&| 
FerketTE VouldroJs-;e bien faire un rel déplàfix 
pu Gd»- - j^ ^pj,jj^ jj j,jg. i (ij jluftt , 
' De lei laiflër pdviei St coofiifei 

D'un , qui les peuh toutes feivir i gré . 
Et &ire bonneut â leur hiutt cœUt ficré î 

Oftet , oftei, mes ftahaiti ■ & bauli poin| 
D'aveâittei vou ) il ne m'appAitieni ptûnc 
LaiHêi-le aller les neuf Mules lêrvii , 
Sam fe vouWr d^eubz inoy «flêrvir , 
Soubzmoy qui fait lâïii^iu le fans miiitsi 

Làiflci-lc alitr, qu'ApoIlo je ne ittice , 
Le tempI'.lTaac de Déïré pcofande , 
Pourconttc moy furdcet roirt le monde , 
Ifqutl un joui par Tes écrits s'entend 
D'eflttfavec mpy A: heureux JSctooieiit, 

Perftene du Guilkt fe fiok fiir Û 
jcuneffe , lorfqu'CTle écrivoit ces der- 
nières paroles : mais comme je vous l'ai 
dît , fon efpérance fut trompée. Les 
Poètes de fon tems la pleurèrent ; & l'oli 
a recueilli i la fuite de fes poëllesles 
Epitaphes qu'ils compoTerent en foi| 
honneur. X^ première. eftde Maurice 
Sève > dftnt je vous ai parlé ; tes noms 
des autres ne fotit point marqués. Con- 
I, nie ces Epuaphes ne nous apprennent 

rien , jc^ vqus çn rappçfrjibîa ^ugune. 
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Les pbëiies de du Guillet furent — f— ^ 
râmprimées à* Paris dès ij^6. & à cet- P:ernettb 
te édition 9 qui pour le papier & l'im- ^^ Guil- 

Îreflîon efl fort inleneure à celle de 
lyon , l'on a joint diyerfes poëlies ano- ^^ 

nymesj une de Mellin de Saint Gelais f 
& une autre de Vî<5lor Brodeau : je vous 
ai parlé de ces deux Poètes. La pre- 
mière des poëfîes anonymes eftle Trium* 
phe des Mufcs contre Amour : je vous ti **^'- ^''•»* 
feit fuffifamment connoître cette pièce ^®'^'**^' 
ailleurs. La féconde a pour titre 9 les 
Obfeques d^ Amour. C'eft une fuite de U 
première ' pièce 9 & qui paroît du mê^ 
me Auteur* L^Amour ayant été mis i 
mort par la Mufe Eràto, qu'il avoir 
înfultèe , on penfa à en faire les oblë-* 
ques. L^anonyme fe chargea d'y invi- 
ter Venus & quelques antres Dieux &, 
Dèefles. H vit le convoi , & parle dç 
ceux qui compofoient ie deuil. 

A (on cnttrremenc 
JTayi&j promptement 
Plufieuifs iteiigienfès ; 
f It tous Ces ièryicéurs 
Parjures & menteurs i 
Pleuroienr en voix piteulês* 

Le prçQÛei: deuU ta^noit 
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Cyclops , qui ne craîlignoît , . ' ' 

Pernette Pes meJCHiûnts la langue..«Mfii 

pu GuiL- 

xETf * Je vis au (êcond deuU 

• Vn Abbé , qui de l'œil 
'Trifte& mélancolique 

$a Dame çontemploit ^ 
. pt à le voir iêmbloiç 

Un homme tout étique y &c; 

Les autres pièces confident en cinq 
Complaintes ou Epîtres aixtçu^eufes , 
4ont deux font fîgnées C* G* î?. & une 
L. P. A. C!eft déjà trop de vous noipr 
mer ces pièces qui font auflî mauvaîfc^ 
pour les fentimens que ppurla verfifi-. 
cation. Du Verdîer ne cite qu'une édi- 
tion despoëfies de Pernette du. (juillet: 
îl la met en 15/2. à Lyon, par Jeâji 
de Tournes: Je p'aî point yu cette édî" 
tion ; mais j'ai cohfulté les deux donc 
. |e viens de vous rendre compte. 

LOUISE; LABtn 

Louîfe Labé avée les mêmes talenS 

que Pernette du Guillet , ne (è fit pas 

le même honneur du côt^ dç la conduite 

Hîft. lîttér. & des mœurs. Née à Lyon vers l'an 

coultzTi^ ^SJ^^jt gîig?'X ^^ ?et»d?5 célèbre- pan 



s. < 



- François»^ yf 

fefl efprit & fa beauté. Ce dernier avan- 
%^gt iai fitvdôn^er le iiom de la MZe Lomsi 
Cordiere , parce qu'elle ëtoit mariée , LABié 
îion à ua Cordîer , comme le dit du Nicéron ; 
Ver^dîer ym%i$ à un Marchand qui faî- p/^i,^ uù 
ibit cQQ^merce d^ cibles & de cordes. 
C'cft du mdîiïsla conjeôure du Père de 
Cdonia ; ,& elle a plus de vraifemblan* 
ce que celle de du Verdîer. Ce furnom 
doi^hé.à Lpuife Labé a paffé à la rue 
où elle de;neurpit à Lyon» & on la 
nooài&e encore aujourd'hui la rue Cori 
diéf e. . . 

Il n'eft point dé louarigcs que lerf 
contemporains de cette femme ne lui 
ayent donné, La Croii-du-Maîiie l'ap- 
}>elle ùneffapme très-doéle, qui corn- 
pofoit fort bien en^vers & en prqfe; Se 
il ajoute qu'elle avoit pour anagramme, 
ces mots , Bdle àfoy ( fouhait, ) Paraz 
din qui etoit à Lyon de fon temsj & 
qui apparemment la connoiiToit » dit 
dans fon hiftoîre de Lyon,c< qu'elle p^^j^^ 
^3 a voit Ja face plus angélîque qu'hu- 
»3 maine ; mais que ce n'étoit rien à la 
w comparaîfon de fon efprit tant cha«|p^ 
»3 fie 9 tant vertueux , tant poétique » 
i> tant rare en fçavoir » qu'il fembloîc 
^y qu'elle eût été créée de Dieu, pour 
il écre adjnjréc pqui un grand prodige 



» entre les humains. Car encore » ajôiip 

LroisE » te-t*il , qu'elle fût infticuëe en la lan- 

La£jé« ,5 gue Latine , deffi« & outre la capa- 

, y* cité de fon fexe > elle étok admirable- 

M ment excellente > dans la • poëfîe des 

• '> langues vulgaires /d'^ht rendent té- 
- a> moignage Tes œuvres qu'elle a laiflëes 
•wà la poftërité». Cet éloge eft certai- 
nement outre , principalement fur Par- 
ticle de la vertu & de la cbafieté. Vous 

' Vf f rez bientôt lecôntraîre. 

• Jacqijes Peletîer, du Mans; Méde- 
cin , Mathématicien ii Poëte > -tépéite 

'«ne partie de ces éloges dans l'Ode qu'il 
comnoià en l'honneur de la ville de 
Lyoîf, oà après avoir détaillé ce qu^il 

• avoit vu de plus remarquable dans cet* 
f e Ville , il ajoute : 



T'ay vu enfîn Damo^ftlles & Dames , 
"Plaifir des yeux, epa0ioo des«m^s» 

Aux viiages tant beaus. 
Kaîi j'«n ai vu fur. toutes aatretune 
Reiplendidànt conune de nuh k Lone 

Sur les moindres flambeaux. 
Bien qu'elle foit en tel nombre fî belle ; 
"Lz beanté ell le moins qui ibit en elle ; 

Car le fçavoir qu'elle a , 
Et le parler qui foéyement dîftîlle , 
5K vivement animé d'un doux ftile , 

Sont trop plus que cela , &c« 



i 



Ti'autres ,i rcxcmple de Pcletîer, ont 
<:ompofé pour là même des pièces de I-o^^s* 
vers , & Ton en voit quelques^-unes i ^^^^ 
fuite de iès oeuvres* 

Louiiè Labé iàvoit bien en diet les 
langues Françoife» Italienne & espa- 
gnole y Se 9Voiti rç^ue^U les livres les 
plus curieux qu'on eut pt^blîés, jufqu'à 

^ fon tems en ces trois langues» Elle écrî- 
voît bien pour fon fiécle , en profe & 
en vers , & joîgnoît à ces talens ceux 
du chant 9 l'art de jouer du lutbj& ce- 
lui de manief fort bien un cheval; ce. 
tjuî montre quMle avoît eu de Téduca*- 
cion» i^tus hardie 9 ou plus t;éméraire 
^ue les autres perfonnes de fon ftxe » 
elle ne craignit pas de s'armer de li| 
ïance & de Tépée , & d'en faire ufage, 
sinfî que le rapporte un anonyme dahs 
une fort longue pièce à la louange de 
cette Héroïne > imprimée à la fuite de 
fes œuvres. Je n'en citerai que ces Te(fti 

I^l^ze . ainfi iîirîeufe 
En, hîffkaA les habits mob 
JMs feoMnes , 8ç etivieu(ê 
Du bruit, par les Eipagnob ^ 
Souvent ooorut, en grand* noi&| 
Et maint aflàut leur donna j 
Quand la jeun«ilè Fcaii$oi& 



é<3 ltrB£x3¥HfiftT}S 

Perpignan environna. ^ 

Louise Là fa force elle déployé j 
Là de fà lance elle ployei 
Le plus hardi affaillant ^ 
Et brave deffiis la fèlle i 
Ne démontroit rien en dié 
Que d'un Chevalier Vaillant; 

Le' fiége de Perpignan fut fait et! 
!l J4.2. Louife s'y trouva en habit d'hom-' 
roe , étant encore Pucelle , comme la 
nomme l'Auteur de la pièce que je cî- 
. te , & avant que d'avoir feny les traits 
de l'amour : c'étoît par conféquent avant 
l'âge de quinze ou feize ans » puifque 
fuîvant latroîfiéme de fes Elégies, l'a- 
mour fe fit fentir à elle 9 & lui fît aban-« 
donner Mars, lorfqu'elle n'avoît pas 
. encore vu Jci^e hypers. Mais auffi-tôt 
. après ce fîége , elle renonça aux exer- 
, cices de la guerre , comme ilparoît par 
là même Elégie , oi elle dît que c'étoît 
déjà le treiiiéme Eté^ que fon cœur 
a voit été arrêté par V Amour. Car cette 
Elégie ayant été compofée au plus tard 
en i^SS* 4^^ ^^ l'année oà Labé fit 
rEpitçe dédicatoirejies ouvrages qu'el-i 
le vouloît publier , il faut , pour trou- 
ver ces treize ans, remonter jufqu'à 
ran,.i^^2. qui fut effe(îlivement^ celui 
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Qu fi-ége dé Perpignan. Il s'enfuit de 
coût cela que Louife Lobé avoît près de Lowiss 
^ingt-neuf ans en ij'j'j'. & que par^ABÉ. 
cônféquent elle étoît née, comme je 
l'aï dit , vers Tan iy25. 

Dès qu'elle eut ouvert fbn cœur à 
l'Amour , celui-ci £t des progrès fi 
grands & fi rapides , qu'elle ne tarda 
pas à gâter ^s meilleures qualités par ^ 

«n libertinage , qui quoique plus rafî- 
né que celui des Laïs & des Pkrynis ,' 
n'en étoit pas moins condamnable. 
«e Elle recevoit gracîeulèment en fà Du Verdîer, 
^3 maifon , dit du Verdîer , Seigneurs » ^*^^* p- ^^* 
^ Gentilshommes & autres perfonnes 
33 d« mérite avec entretien de devis & 
9> difcours , MuGque tant à la voix 
33 qu'aux inftrumens j oh elle étoit fore v^ 
«3 duiâe 9 leâure de bons livres Latins » 
33 Se vulgaires Italiens & Efpaignois 
•3 dont fon cabinet étoit copieufcmenc 
»> garni, collation d'cxquifcs confitures, 
33 enfin leur communiquoit privémenc 
33 les pièces plus fecretes qu'elle eufl .>• 
L'Amour ./ufques- là n'étoit encore 
-écouté qu'à demi. Mais ^ ajoute du 
:^erdier> ce pour dire en uii mot telle 
33 faîfoit part de fon corps à ceux qi» 
3> fonçoîent i non toutefois à tous » 

S^ Mllcment à gens méchaniques Sc 
^ D y 
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»dc vîle condition , quelque argent 
LoDisE 93 que ceux-là luy euflent voulu don- 
^^^ ^y ner. Elle aima les fàvans hommes fur 
>3 tous» les favorifànt de telle forte que 
M ceux de ià cognoiffance avoicnt la 
« meilleure part en fa bonne grâce » & 
a> les eût pnéféré à quelconque grand 
9y Seigneur , & fait opurtoifie â f tm 
^ -93 plucoô gratis qu'à Pautrc pour gratni 

*> nombre d'efcus ; qui eft contre la 
9> coufiume de celles de fon meftier & 
^9 qualité »« Oétoit la Leontium dé iba 
tems« Du Verdîer dît que les Gentils^ 
îîommes qui la fréquentoîent , Fappel- 
ioient le Capitaint Leys y & qu'elle étoîc 
id'un^ médiocre beauté : ce qui i^tcàx, 
croire qtie fa beauté tant vantée , con- 
iiftoit ifzioins da^is la régularité de fès 
itraîts 9 que dans les charxnes i& les agré*; 
mensdefapcrfonne^ • 

Lies ceuvres de Louife Labé paru*'* 

9ent eis 1 5 j6. a Lyon , & la même an- 

uée à Roiien, L^Ephre d^dîcatoîref 

idu24- Juillet de l'aîinée précédente, 

•eft aà-eflëe ii Clémence de Bourges t 

Lyonnoîfe, qui étoit auflî fort dMlîn'- 

^uée par &m mérite & fa £:îeDce » 8t 

' iqul mourut jeune 9 fans avoir :étë ma«> 

iftim, «. T. ^î^^- Le Père de Cc^nia en parle dans 

4*^» <47- ion Hifioire iictéraire de Lyon. Ifts 



poefies de Louifi confident eïi trois " 



jElëgîes & vingt -quatre Sonnets. Jc-^°"* 
<rQÎs que vous ne ferez pas fâché de li- ^ 
Te la troifiéfse Elégie 9 parce qu'elle 
ièrt de preuves à la plus grande partie 
desiaits qae f ai rapponâ » & qu'elle 
vous fera connoître d'ailleurs en qtioi 
confifioit le génie poétique de TÂuteur. 
Voici donc comment efle y park d'el^ 
ie même: 



Quand vous Ilroz^ ô Damet lyonaoîTct^» 
Ce5 mieni écries pleins d'amoareuiês nçilcf | 
Quand, met regrets , ennuis , dépics 8c larmes 
H'orrez chanter , en pitoyables Carmes^ 
Ke veuillez point condamnçr ma £mplçflè « 
'Et jeune erreur de ma foie )euneilè.» 
Si c'eft erreur s mais qui deilbus les Cieux 
Se peut vanter 4e n'eftie vicieux ? 
L'un n'eft co/itenf de (à force de vie i 
^c toujours pprte â Tes .voiiins envia* 
L'un forcenanjc ie vpii: la paix en terre « 
^ar cous moyens cache y mettre la guerrq^ 
X'autre croyant pauvreté eftre vice , 
iA autre Dieu qu'or ne £dc lacrifiçc* 
X'âurre /à fby parjure y emploira 
il décevoir quelqu'un qui Je croirai 
X'un en mentant 4e fa la^ue lé^rde 
aiille brocards Âix l'^in 6c rautre darde. 

ilè Wiûis^oint fous ces planettes née « 



I 
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m Qui m'cuflcnt pu tant faire infortunée. 

Louise ^"^1"" "^ ^' "'^'^ °^*' «"*" » de voie 

LaS£ Chez moû Yoiim mieux que chez moi pleuvoîcl 

Okic ne mis ndift ou difcord entre amis ^ 

. A faire gain iamais ne me fournis ; 

• Mentir , tromper , & abufêf d'autrui,. . 
Xant m'a déplu ^u'â médire de luis 

Mai< (Icn fnoi rien y a d'impatfàk ; 
Qu*on blâme Amour , c'eftlui feul qui l'a âîc^. _ 
Sur mon verd âge en Ces laqs il me prit , 
Lorfqu'exerçois m«n corps & mon efprit 
£n miHe 5c mille cuvres ingénieufes , 
Qu'en peu de tems me rendit ennuieuiês» 
Pour faîen fçavoir avec l'aiguille peindre ^ 
J'eufTe entrepris la renommée efteindre 
Pe celle-li, qui plus doâe que fage » 
AvecPallas comparoît (on ouvrage» 
Qui m'eut vu alors en armes fîere aller t 
PorKr la lance & bois faire voler» 
Le devoir faire en Peftour furieux , 
Siquer , voher le cheval glorieux » 
Pour Bradamante , ou la haulte Marphîfê ; 
Soeur de Roger, il m'euft , polfîble, pri&« 

Maïs quoi ? Amour ne put longuement voî^ 
Mon cœur n'aimant que Mars & le favçirj 
£c œe voulant donner autre fouci» 
En fbuûiant , il me difbit ainfî : ' " 
Ttt penfe doncq , ô Lionnoife Dame; 
PouToir fuyr par ce moyen ma flamme i 
Mais >on feras 5 j'ai fubjugué les Dieux 
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lEs bas Enfers , en la Mer & es Cieux i 

£t peafes^cu que n'ayc tel pouvoir LouiSB 

Sur les iiumains , de leur faire favoîr LaSJÉ. 

Qu'il n'y a rien qui de ma main échape ! 

Plus fort Ce penft, & pïutoft je le frappe. 

lye me blafmer quelquefois tu n'as honte « 

En te fiant en Mars , dont tu fais corne ; 

Mais maintenant voy iî pour perûflec 

£ji ic fuivanc me pourras réfiftor* 

Ainû parloir, & t6ut êckaufê d^iré ^ 
Hors de fa croule uncfagette il tire^ 
£c décochant de fon extrême force ^ 
Droit la tixa contre ma tendre ccor^ f 
Fîobie hamois j pour bien couvrir le cœur « 
Contre l'Archer qui toujours eft vainqueuKr 
Z.a brèche faite , entre Amour en fa place , 
l>ont le repos premiéremeût il chaflè; 
1Ë€ le travail qu'il me donne fans cefle , 
Boire , manger , & dormir ne me laifie* 
Xi ne me chaut de Soleil , ne d'ombrage : 
Je n'ai qu^amôûr ëc feu tii mon (Courage » 
Qui me déguife » & fait àuttt paroître , 
STant que ne peus moi-même nie conûoîcre* 



Je n'avoîs vu encore feîze Hivers , 
Lorfqne j'entrai en ces ennuis divers % 
Et jâ voici h rreiziéme Eté 
Que mon cœur fut par Amour arrêtée 
ï.e tems met fin aux hautes pyramides i 
Le tems met fin aux fontaines humides » 
Il ne pardonne aux braves Colifées 
Il ae( à fin les Villes plus prifées ^ 
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finir auflî il a accoucuiué 
LouiSfi ^'* ^^ d'amour , tant foit-il àllumét 
liALàm Mais las ! en moi il femble qu'il augmente 
^<AYec jetemsj&que .plus me tourmente* 

le laifTe le rcfte ide cette Elégie » c& 
TAuteur prouve par plufieurs exem- 
ples que l'Amour li'inquiétc pas tou- 
jours ceux qu'il avoît d'abord tourmen- 
ces, & demande pour elle le n>ême re- 
pos 9 qu'apparemment elle ne cherchoit 
pas 9 ou que peut-être même elle €raî* 
^noit de ttmivtu 

De ies vingt-quatre Sonnets , il y en 
ia un qui efft en Italien : c'eft le premier. 
£lle vérifie dans le dix-huitiéme ce que 
|e viens de ^lire , qu'elle aimoit le mai 
dont elle paroiiToit ie plaindre > iot£' 
jqu'elle dit ^ 

Permets , m'Amoyr, penfer quelque folies 
Toujours fuis mal , vîyifpt xlifcrécement.'} 
lEt ne me puis donner conteiitemenc 
Si hors de moi ne fais quelque (aiUie. 

Ce recueil commence par xm Dialogue 
«en profc fort îngëwîeux,fous k titpe 
«de Débat de Folie fr J^Amour^ Quoi- 
qu'il ne foît point en v^rs « je ne pias 
«ne difpenfer de vous <n expofèrle fu- 
let : le vxucU Jupiter avoît commandée 
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.tous les Dieux de k trouver à un feftin 
<]u'il vouloic leur donner* L'Amour & Lotui; 
la Folie 9 dans le dcffeîn de s'y rendre > ^*^ * 
_& trouvent en même tems a la porte 
de fbn Palais. Mais elle étoit d^ja fer<^ 
mée 9 6c il n'y avoit plus que le guichet 
d'ouvert, ta Folie voyant l'Amour 
.prêt à mettre un pied dedans 9 s'avance 
pour paâèrla première. L'Amour poui^ 
îè 9 ^^rrite ; la Folie lui ibutieot que 
c'efi à elle à paiTer devanu Là-deiTus 
ils entrent ei? difpute fur leurs préror* 
gatîves. L*AmouT voyant qu'il ne pour- 
voit l'emporter par la raifon 9 met la 
mam à fbn arc & laclieune flèche à la 
^olie. Celle-ci plus fubtile 9 èvit« le 
coup en fe rendant invifible 9 & fè ven- 
ge un moment aprnès de l'Amour en 
hii arrachant les yeux , '^ en covvraAt 
la place d'un bandeau qui ne peut lui 
€tre ôté. Venus fe plaint de la Folie à 
Jupicer 9 qui veut prendre connoiflànee 
de ce dîfiërend. Apollon parle pour 
J' Amour , 8c Mercure pour la Folie* 
Xa cauiê débattue 9 Jupiter confulte les 
î)ieux f 8c prononce ainfi Ton jugeçaent. 
•ce Pour la diiffici4jté & împoriance de 
^ vos difjréir€nds&: divcrfite d'opinions» 
33 nous avons remis votre affaire d'ici à 
49 trois fois 9 fept fois^ neuf fiéclesa £1: 
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»i cepèhdant vous commandons vîvfe' 
LouKE ,3 amîablemetic enferable , fans vous 
^*^"* 3> outrager l'un l'autre. Et guidera Fo- 
âj lie l*aveugle AiAout 9 & le conduira 
>i partout oà boh lui femblera. Et fur 
»3 la reftitution de fes yeiit , après eft 
5>> avoir parlé aux Parques , en fera or*- 
i> doiiné -ii. Cette fixion a été tournée 
depuis en bien des manières , & plu- 
lîeurs Poètes ont voulu fe l'approprier. 
Les œuvres de Louife Labé finiffent 
J)ar vîngt*quatre pièces de divers Pot'*' 
tes à fa louange , dont une eft en Latin j 
quatre font eh Italien , & le refte eft en 
François. Pour de Grecque on n'y en 
Volt point 9 quoique du Verdier di& 
qu'iU y en trou ve« 

WN AVENTURE. DES PERIERS. 

• « • » 

J'auroîs pu placer Bonaventui^e des 
Perîers après Clément MarQt otr Doler* 
Il avoit été ami de l'un & de l'autre. 
Le premier avoit trouvé en lui un Apo- 
iogîfte: c'eftdes Periers qui eft Auteur 
de la pièce en vers , intitulée : Pour Mor 
tôt ahftnt contre Sagon , qu'on lit dans 
le recueil qui a pour titre : les Difciples 
tramis de Clément Marot contre Sagon, 
U Huéterie & leurs adhérents: je vous ^ 
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p^rié de ce recueil. Dolet s'étoît fervî 

en ir^4. ou Tannée fuîvante, de laBowAVEn-» 

mil Tfc • TURl DES 

main de des Periers pour mettre au net pj^^uj^s^ 
le pi^emier tome de fès Commentaires 
fur là langue Latine , & c'eft lui qu'il 
nomme dans le fécond volume du mê- 
me ouvrage ,Eutychum de Ptrium , Hle- 
duumPoëtam. 

Si ceux qui ont parle de ce Poëte à 
âvoîent eu comiioiffance de cettt cita- 
tion 9 ils n'auroîent point été embaN 
raflïsâ fixerlelieu defa naîflance. Guî sîbUôth.j/ 
Allardledit natif de PAmbrunoîs. La^^*"?*^^*^ 
Croîx-du-Maîne veut qu'il foît né à^'^** 
Bar-fur-Aube. Des Periers étoit d'Ar- 
nay-le-Dûc y à^uné famille ancienne. 
Les cîrconftances de fa vie ne nous font 
point connues. Tout ce que Pon fçait 9 
eft qu'il a été Valet de Chambre de 
MatgUerite de Valois , Reine de Na- 
varre , & fœur de François L II vîvoic 
encore eh ï J39. puifqu'il fit le i y de 
Mai de cette année le voyage de Lyon 
à Notre-Dariie de Tlfle-Barbe , qu'il 
décrivit enfuîte en vers. Mais il étoic 
mort le dernier jour du mois d'Août 
(i ^44. lorfcue fon ami 9 Antoiilie du 
Moulin > puolia le recueil de fes poë^ 
fies. Sa mort fut tragique , fi l'on ddc 
en croire Henri Etienne : cet Ecrty^Sl 
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die dans fon Apologie pour Hérodot^l 
BoNAVEN- q^e des Periers, devenu fou, fe perça 
^ ' p£RiEKs^* ^® ^ propre ép^e > malgré la vigilance 
^ ApoLpour ^^ ^^"^ q^î ^^ gardoîent. M. le Du- 
Hcrodc. i8. chat doute de ce fait, & demande où 
^ *^* & de qui Henri Etienne Tavoît appris. 
Il eft vrai qu'Etienne eft le premier 
<Juî Paît rapporté 9 & qu'il n'en donne 
point de preuves ; mais il pouvoît «1 
être bien informé * & ce hk n'avoît 
tien dUoapofSbJe» 
UîbTîoth ^^^ Periers. a beaucoup contribuée 
. lies Auteurs la Margùztkt desMatgueriteSfSc à VEp^ 
^^ ^^& r •?" tamerôn de la Reine de Navarre 9 femme 
"^^* d'Albret 9 R^ol de Navarre. On veut 
auilî qu'ilTait eu au moins beaucoup de 
|)artaux nouvelles Réeréations b* joyeux 
Devis , recueil de Contes, qui ont tou- 
jours été àc.zjU^. Tous fon nom , & dont 
on a fait beaucoup d'éditions. D'au- 
tres les attribuent à Jacques Peletier $c 
à Nicolas Denifot. Ce qu'il y a de sur» 
c'eft qu'ils ne peuvent être tous de des 
Feriers • puifqu'H eft mort avant le 
mois d'Août 1^44. & qu'on trouve dans 
ces Contes plufieurs faits qui font pofté« 
rieurs à cette année. Âinu dans le dix- 
neuvième il eA fait mention de la mort 
4du Préfident Li^et , qui n'eft arrivée 
gii'en ^SS^ Dans le vingt-neuvième il 
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■fefl parlé de celle de René du Bellay 9 
ÏTvéque du Mans, qui eft de l'an iyj6. Bomavbh- 
X}aDs le foîxantc-huîtîéme on cite le U- "^* ^** 
vre de Jean de Boteon deArcâNoë, "*""V 
dont 1^ première édition eft de i y j^.. . 1 

Ces contes d'ailleurs roulent la plupart 
fur des gens de l'Anjou , du Maine & 
du Poitou 9 pays peu connus de Bona«- 
ventute des Perîers , mais très-fréqucn- 
,tés & pratiqués par Peletier & Denîfot. 

Il y a beaucoup plus de vérité à don* 
jier à des Periers le Çymbalum Mundi j 
ouvrage écrit en François , qui con- 
tient quatre Dialogues Poétiques fort an* 
tiques ^ joyeux (^facétieux, 6c dont la 
première édition, fuivie de plufieurs 
autres, eft de 1737. L'Auteur le pu- 
blia fous le nom de Thomas du Clévierj 
:Sc dans fon Epître à fon ami Pierre 
Tryocan^ il dit qu'il l'avoit traduit d'un 
livre Latin qu'il avoit trouvé dans h 
Bibliothèque d'un Mosaftére : c'eft une 
pure fuppoiitioQ : l'ouvrage eft orî- , 
ginairement François > & de la compo:^ 
, iîtion de des Periers* 

Henri Etienne le traite fans équîvo- jj^p j'* ^^, 
que de Lifjre déteftabley Se on lit dans «c l$y *' * 
un Arrêt du Parlement rendu le 7 Mars 
IS37* avant Pâques» c'eft-à-dire, 
- f J3 ^ ^ue dès qu'il parut ^ m y trouvé 



■ 

i 



1. de grands abus & héréfies. L^Imprîmeuiftj 

TuRB DES ^^^^ Morin , avoir été mis en prifon le 
Periers, jour qui précéda ctt Arrêt , & dans la 
Lctc. fur le recherche qû'op fit chez lu^î j oh trou-* 
îï^f^^' va pïufieurs livres hérétiques. Cette dé- 
couverte rendit plus iulpe6t celui de 
des Periers , que Morîn avoua en être 
l'Auteur. On ne douta point qu'il n'eût 
Voulu, fous les allégories, prêcher la 
prétendue Réformatîon. Il étoit atta»- 
thé à utie Cour où l'erreur étoît pro- 
tégée cuVerterhent, Il étoît ami décla- 
ré 5 & défenfeur de Clément Marot t 
& l'on fçavoît qu^il avoît eu part à la 
Bible Françoife d'Olîvetan , imprimée 
en I j3J'.àNeufchatel , in-folio. On fe 
érut donc obligé de févîr contre cet 
ouvrage ,1hon pas parce qu'on le regat*- 
dât comme impie & déteftabl^ , ainfi 
que l'ont prétendu une infinité d'Ecrî- 
Vainâ qui en ont parlé (ans l'avoir vu ^ 
mais parce qu'il fembloît favorifer les 
héréfies qui s'întrôduîfoîent dans ce 
Bîbî. cle au tems-là. Du Verdîer qui l'a voit lu , & 
Vcrdicr.pag. g^j rapporte le fujet des quatre Dîalô- 
f* gués , le traite plus favorablement, <c Je 
» n'aî trouvé, dît-il, autre chofe en ce 
îi livre, qui mérite d'avoir été pluscen-i 
' » fui-é , que la Métamorphofe d'Ovî- 
9^1 de 2 les Dialogues de Lucian > & les 



^ "livres de folaflre argument, & deiîc- 
>> tîons fabuleufes ». Aujourd'hui, dit^P^^^^'fc' 
Af. Je Duchat , ce petit livre eft fi peu pj^jpg^^^ 
întelKgible , qu'on ne peut (ans témér ^0^$ fur 
rîté en^ire un procès^ F Auteur. Pour l'Apoi. pout 
^oî f avoue que c'eft la feule idée qui J/^^J *' ^ 
m'en ^ demeurée après Pavoir lu. Il ' 
in*a ennuyé, & jen-y ai preique rien 
compris. 

Les poëfies de des Periers recueilr 
lies par Antoine du Moulin , & dédiées 
à-Marguerlte de France , Reine de Na- 
varre 9 font plus intelligibles & n'en- 
nuient pas moins. 1/ Auteur ne méri* 
teic pas apurement les éloges que luî 
donne Féditeur djans fon E^tre dédi-r 
catoire. Ce recueil commence p^r uoe 
traduélion en proie du Lyjîs de Platon. 
Les principales pièces en vers qu^ fui- 
vent cette tradudUon , font : Quéftc d^a-i 
Tfdtié y à la Reine de Navarre ; dû vpyOf 
ge de Lyon à Noftte-Damt dé VIJU m 
1539. Il eft du ly Mai; leU/a/o» dn^ 
Nombril^ Traductions de la proft de 
Pâques 9 du Cantique Magnificat & da 
Nunc dimittis ; un Conte fur la foiblefifç 
i£ss femmes pour la paflion de Famoui: } 
Chant de vendange ; des màl<onten$ * oiî 
réflexions en profefur cette vérité , quç 
prelqjie perfonng n'ei| ^onte^ âs ^^ 



$ff BuiltOTHC 

état ; cpielques Epitres ; une parapluraK^ 
FonAVEN- fe de ces paroles des Proverbes 9 qiHeft--: 
TDRE DES ce quitTouyera untfkmmtforu ? une idée 
££AiSKs. jçj quatre vertus , qu'on nomme Gar- 
dmales ;ime dédamatioo contre les Af> 
trotegues» foosk titre de Pr(;^<(^Kitri^fi 
dts Prognùfticaûons ; des Ëpigr anime* ; 
des Chaînons 9 des Rondeaux > quel* 
ues Epitaphes » & une pièce intitulée > . 
tfmt prmant , en Taratantara. Les 
vers en Tarazamara font des vers de dix. 
lyllabes; dont le repos eft après la ci»- 
quiéme : on les a vrailembbblemefit 
appelles ainfi 9 parce que ce mot r^é- 
te en marque la cadence > & en fait la 
roefure. M. l'Abbé Régnier Definarais^ 
qui a compoië une Epitre morale en 
cette forte de vers 9 a cru en être Tin- 
venteor ; mais outre ce Carefmt prenant 
de des Perîers 9 Chriflophe de Barrou^ 
Ib à voit donné dès 1 5*10. à Lyon 1 in* 
S^« fon Jardin amoureux ^ contenant tow* 
tes lei règles d^ amour y en cette efpéce de 
vers \ on peut en voir le commence- 
ment dans la Bibliothèque Françoile 
de du Verdler , page i ôy. 
02)1. Franc. Antoine du Moulin n'a p^nt réiml 
lUA* féconde dftfis ce recQdil des poëfîes de fon ami» . 
PH»7- ni fa traduôîon xn vers de TAndrien- 
Vt.^ Xévcncç 2 ^m je vous a'^ pftrl^ 



à31eurs > ni & pan'aphrafe d9 Cantique 
de Afoïfe » iin|)riifiee avec tes P/klmts Bomaveii-^ 
traduits par Jtm Pmevin , à Poiriers , jo*» Dit 
tyyi, în-8^. Ce Cantique fe trouve "^***^ - 
auffi avec les teutres de Clémem Ma* 
rot 9 de F^dition de la Haye 1700. Der 
Perîers avott fait encore d'autres poë*, 
fies 9 & du Mdttlîti avoue qu'il en a voie 
tecottvrë plufiewrs après PimpreiSion du 
recaeii dont je l^iens de vous rendre 
Connpte y 8c que lès amis du défunt lui 
en feifoién tempérer encore d'au très. Il 
promettoit d'en faire préfentau Public i 
maïs ce préféat n'eft point venu» & \t 
Pliblic n'en a point fyi mauvais gré à 
êxL Moulin. La devife de des Perîeri| 
etoit LoiJiT tst Liberté 

^ERENQEKD]^ LA TOURi 

Celle de Berenger de la Tour 9 au4 
tre ami d'Antoine du Moulin ^ deCbar* 
les Fontaine « de (Guillaume de la Per^ 
fîere , de Laifrem de la Graviere , Ôccé 
ttokfouJfirtP^€ir. Il pardît que P A^ 
ttiour 9 qu'il chante û fou vent dans iès 
vers y lui avott fait cfa^ûr cette de^* 
Viifè. n étoît d' Albenas en Vivarais y ^ 
& vécu fous François L & Henri H^ 
&tA toiiit ce ijflt fe i$ai de l'-M^pix^ 4a 
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fa vie. Les Seigneurs d'Albenas ibtîl 

Beren- célèbres dans l'Hiftoire de Languedoc 

GBR DE lA j^ ]g quatorzième fiéde» Mais je n'ai 

•^ aucune preuve que notre pojete fut de 

cette famille^ Oh le voit tantôt à Boi^r- 

deaux ^ tantôt à Touloufe ^ fç faUsmc 

des amis panout » Sç principalement 

entre les Poètes. La curiofité ou la né*. 

ceffité des a£&iresi'obligeoit*elle à chaor 

ger de féjour ? Ceft ce quej'îgnore. 

J'ai vu de lui trois recueils de poc- 
fies diverfes : le Siècle, d^ or 9 à Lyon f 
[I j* y I • Choreide ou louanga du Bal 3 aux 
Dames 9 en iSS-^* &l'-^^^^ des amies i 
en ij sB. Du Vçrdîer & Ja Croix-dû- 
Maine citent ces trois recueils , & en 
ajoutent ,un quatrième fous le titre de 
Y Amie rujlique .• je ne connois point ce- 
luî-di 9 6c nos deux Bibliotluf cairés nf 
difènt point quand il a été imprimé»; 
heSiécU iV eft dédié à M. de Brezé i 
Evêque de Viviers ^.c'eft une defcrip-î 
tion de Tâge d'or , chanté par les l^oëj 
tes 9 & qdn'a exifié que dans leur Ima^ 
gination. Cett;e pièce ci} fuiyie dj^ U 
craduétion du premier Qf, du (eçond 
chapitre des Lamentaiic^ de Jérémie ij 
des Chants Royaui^ de Vérité 9 de Foy^ 
&• Héréjîe , de Chreftientéj de Jefus-i 
' Çkrifi & deiaViergc Marif ^ d'un Çhanf, 
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Elégiaque de la République fur la jiiort de fi 



François L décrois Epitaphes â Thon- lJI^- 

- GJER VI 

Tour. 



lïcur du même, d'une longue pièce în- ^^^ ^^ ^^ 



titulée , le Cantique de ChreJUenté^ c'cft- 
à-dîre, de l'Eglife qui fe plaint des 
maux qu'elle a foufferts- depuis fon éta* 
blîffement , de la part des Payens,des 
iTurcs , de? Hérétiques & des mauvais 
Chrétiens. Suivent (ixEpîtres 9 où l'on 
n'apprend rien ; une de ces pièces con- 

2bës fous le nom de Coqs à VAfne , ou 
'oqs en FAfne, où l'on débite beaucoup 
Ûq nouvelles & de fantaifies rîmées » 
j&ns ordre & fans liaifon ; les regrets de 
Thifbée fur la n^ort de Pirame; dçs 
Chanfons amôureu(ès ; treize Elégies 
qui ont encore l'amoufpour objet ; des 
Épîgrammes ; la Conférence 3 c'eft-à-dî- 
re, le Parallèle de deux Demoifelles,, 
compofeau nom dufieur de la Faye," 
Licentié es Loix ; .les marques de fol 
Amour 3 H Amour honnejle & d* Amour di* 
vin ; le Blafon du* Miroir ; & enfin plu-/ 
fieursEpitaphes & Enigmes. 

Comme Berangerde'h Tour éctî- î 
voit fous Henri II, après avoir fait un 
long panégyrique de François I, dans 
fon Chant Elégiaaue fUr la mort de ce 
Prince > il loue aihfi Henri fécond : 

^i nous perdons un ^bpî^pcrfowi^e» . t l 

Tome XIL £ 
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François preuUer , Prince ptiiflànt & haiiU j 
g _ Nous jouirons d*un Henri «jui le vaulc : 

CER DE LA ^^'^ ^^ ^^^ corps , on Toi4 la hardieûè , 
ÏOPK» ^^ propre cœur , rerpri»& la nobleiîç 

Qu'on vid en luy » cnfcmble ramicié 
De Tes fubjctz : puis humaine pitié 
"^y fait réjour : cncor , eu général , 
On y congnoit le vouloir libéral 
r)e Ton feu perè , & fa bonté fuprênre ,' 
Sa contenance , & fa Majeflé même ; 
. $i que partout on eût prins maintefoîs 
( Refervaiit Taage) un Henri ^our François , &cv 



Plufieurs 4e fes Epîçrammesfont adreP* 
fées à M^ & à Maaame de CruiTol > à 
MiM. duFaur, à M, .Bertrand > Préfi-* 
dent à Touloufe ,^ Antoine du Mou^. 
lîn 9 de Mâcon , Poëte François 9 à 
M. de la Perrière , Touloufain , &c. 
Parmi les Epitaphes % la plus ipipor-- 
tante eft celle que l'Auteur fit pour 
Marguerite de Valois , Reine ' de Na- 
varre. Quelques-unes de ces petites 
pièces font badines 9 telle que cellç-ç} 
pour ]antt de VOrme : 



Celuy qui gift îcy dedens , 
^Fut appelle Janec de l'Orme : 
Lequel fut fî bon en fon tems., . 
Que tous Ces voifîns font conteni | 
Que fyns relever il y dorme, ^ 



Â » 
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Françoise, pp 

L'EpItre dédicatoire de, ce premîçr rç- fi 



cueiî eft datée d'Albenas le premier de Berek- 

Plufieurs des pièces qu'il contient , 
ont été réimprimées avec la Choréide ou 
louange du Bal , petit poème du même 
Auteur , qui paroît avoir aîmé à fou- 
tenir des paradoxes & à traiter des fli- 
jfits fingulîers.La Choréïde eft en vers 
dehuîtfyllabes. Toutes les raifons que 
le Poëte allègue, pour juftificr la Dan- 
fe 9 & qu'il rime plus mal que bien , il 
les tire de l'ordre que Dieu a mis dans 
TUnivers, du cours du Soleil & de lis 
Lune 9 ou de Tufàge les anciens 6c les 
modernes Idolâtres ont été ou font en- 
core de danfer , de' fauter ou de geftî- 
culer dans leurs fêtes , de Tadion de 
David qui dartfa devant l'Arche^ des 
exercices même militaires , & de plu* 
fleurs autres aélîons qui n'ont que péïi 
ou point de rapport avec la danfe. Il 
faut cependant lui rendre la juftice i 
qu'il réprouve toute danfe lîtentîeufèf 
& dont les effets pourroiei t nu're aux 
lionnes mœurs. 

L'Imprimeur 9 Jean de Tournes 5 . 
àdi^efle ce poème aux Dacaes , fuivant, 
dit 51 , l'intention de l'Auteur , qui le 

Uuravoit dédié autrefois : cette maniées 

- ^ t? •• , 
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tBOBsssss de s'exprimer feroic croire que ce petit 
BcREN^ ouvrage avoir déjà paru avant i^S^* 
GER DE LA Le mêcoe Imprîinçur <i raitèmblé à la 
Tour, ^^Jj.^ ^^ çç poëme diyerfes autres pîç- 
ces de Berger de la Tour j qu'il femble 
donner comme n'ayant point encore 
paru > & dont le plus |g;rand nombre 
fe trouvQit déjà cependant daps le rer 
çueil de lj'5i« Celles que l'on trouve 
*îci po^r la premijére foi$ , font un Çham 
d^ amour , cinq ou {i^ Epigrammesj donc 
une fur les Antiquités de luîmes , Sf, 
leur defcrîption par /. Robert , Juge cri- 
minel audit lieu ; une féconde à la loiian- 
^e de Pierre Pafcal , & une troifiéme 
adrelTée à Laurent Joubert, célébré 
Médecin de IVIontpellier : un pialogue 
traduit de Lucien, & un poème bur- 
lefque intitulé , Nafêide dédiée au grand 
Roy Alcofribc^ lia\ier. Il y a beaucoup 
de naïveté dans ce poëme , &; l'on fenp 
bien que l'Auteur s'entendpit à badîj» 
lier. On a donné diverfes cQnjéjfture^ 
fur lacaufe de l'exil du Potjce Ovide, 
Berenger de la Tour ne va la cherchée 
igiie dans le nez du Poëce : 

'■ A propos doncq des grands nez-, je m'apprect^ 
' • A Voue narrer lin fecret difficil ? 
: * Poarqooy ma^i}^ fut Q^idj^ en exil ? 
; jjp'eftj^M^utant que Cou grand nez iûfçii^ 



^KANçOisf.' tÔÎ' 

Trembler Aug'uftc , 8c par cela n'ofoît ' ■ ^ 

XaiSèr lès mûrs de ]a Vile , ayant doute BerEN- 

Que par fon net fl ne l'ocapaft lôutc. OER DE LA 

Mais l'envoya aux neiges de Scytîc , . ToDS.è 

Pour en fécher de 6:oid une paicie , 
Et le récher û bien , qu'i fon retour 
A TEropereur ne £c ce mauvais tour. 

Phs loin PAuteur pour faire l'éloge da 
nez , die : 

Au nez aulli , Éc non ailleurs hà place 
Lhonneurde l'homme , & fans lui n'a>pomc grac^' 
Tirer le net â quelcun , c*eft outrage ; 
Donner au nez , c'eft émouvoir la rage. 
Le deCchaî^er «. Tefcacher , ou Je tordre » 
Par ce moyen on vient i Tfaonneur mordre* 
Et au contraire une ardeur on préfume j 
Lorfque d'un tiomme on dit , lé nez luy fume | 
Il ha la moufche au nez, c*e(l lors i dire » 
Qu'il eft efrnu de grand colère & d'ire. 
£c quand au nez on ne luy peut toucher; 
Il montre bien qu'il ha fon honnour cher , &e; 

liC dernier recueil des poefies deBe- 
fenger de la Tour , contient VAmie des 
mmia, imitation d^ArÎQjld diviféeen qvuL" 
tre livres : je vous en ai parlé en vous ^»^^' ^^- *• 
cntreteiiatît des tradudîons & imita- ^"* ^* ' *^* 
tions Françoifes des Poètes Italiens. Je 
vous ai averti alors que ce poème étoic 
iiiîvi de^iquclques autres pièces en ven. 
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Voici les plus confidérables* La pre^ 
^^Berên- ixûére eft un Chant de vertu & honneur , 
Te uJt. ^ -^* ^* ^^ VEJlrange , Evefque ê^AUtt / 
c'efl: un éloge de la vertu ^ & une idée 
des combats que le vice lui Hvre. Cetr 
te* pièce eft par Stances y chacune de 
douze vers. Secondement $ deux let* 
très , en vers de dix fyllab'es , la pre- 
mière à C. de Véfe, Proth. du Teil^ Pre- 
^oji de Valence* Berenger y fait le récit 
d'un tumulte que des gensyvres avoient 
caufé à Bourdeaux» ce qui l'engage à 
parler au long des dangereux e#ets de 
Fivrognerîe. La dcfcription montre que 
le tumulte eut de fâcheufes fuites :en^ 
yoicî un trait : 

' - Blafpbémateurs ^ larrons & facriléges ; 

'*■% rVoleurs auffî tenoienc les premiers iîéges % 

Par violence alors fiic fait égal 
L'efiat de guerre » enfemble le togal ,' 
Celuy. aufîi du valet & du maiflre : 
O folle gent ! Ouy jufques à mettre 
Leurs viles mains fur le facré Sénat* * 
Certes entre eux nul eftoit qui donnifl 
Lieu â ralfon ; vertu y flétrifToit , 
£( ^tes d'un crime un autre crime yflbxe* 

La féconde lettre eflpourun Gentilkcm^ 
:me à fan Ame d^ alliance : c*eft-à-dîre » 
:que le Pocte feint avoir été écrite à ce 



Gentilhomme par Ton Àmé > après 
qu'elle eut ceué d'animer fon corps. Beren-^ 
Suivent deux autres lettres , dont Tune S.**" ^ ^^ 
h'eft qu'un colxiplimefit fiait à une De-* 
moifelie ; & l'autre fait Tcloge de Mè 
Melon , Avocat au Parlement dt Bour-^ 
deaux. L'Auteur le finit par un tendre 
Adieu à la ville de Bourdeaux > dont le 
féjour lui avoit plu* 

Apr^s ces lettres , on trouve Tous le 
titre ûe versépars, des Billets en vers» 
cntr'autres à Mp de la Vie ^ Confcillct 
iau Parlement de Bourdeaux , pour l'en* 
gagera juger un Procès qu'a voit l'Au* 
teur ; à Laurent Joubertf & Laurent 
de la Graviere, & ï Charles Fontaine > 
l'un & l'autre Poètes François. Le plus 
grand nombre de ces Billets de la Tour, 
eft àyi Toute y ou àe fa Toute ^ c'eft-à-; 
dire » à une Demoiièlle qu'il aimoit » 
ou de cette pemoifellje^ On a dans Ije 
même recueil des Pragjnetis de contre-^ 
Amitié , contenant diverfes pièces adrel? 
tées à Berenger de la Tour , -& à fk 
loiiange} enfin la Mofchéide^ hijloire 
tirée de Macaron en France : c'eft le com- 
bat des Mouches & des Fourmis ^rpojë- 
me burlefque > tiré de la Mqfchea » poè- 
me Macaronique Elegîaque de Merlin 
jCocaïe : mais l'original eft en trois lir 
Ë iv ' 
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= vres,&Poft n'en â qu'un dans Tinoîtâi 



Laurekt- tion. 

t>E LA 

ïÎRAvxtRE LAURENT DE LA GRAFÏERÉ^ 

Dans les Fragmem de contre^ Atfiitié i 
' que je vîefis de vous citer > on lit quel- 
ques vers que Laurent de la Gravîere 
avoit coinpofés^à la louange de Bérenger 
de la Tour, Les Poètes ne font point 
avares d'ëloges. Ceux furtout qui rî- 
jnoîent au téms de notre Vieille poëfîe 9 
s'encenfoient volontiers mutuellement* 
' L^ëfprit de jaloulie les poiTédoit peu. . 
Bérenger & la Gravîere s'aîmoîent & 
' s'eftimoîent ; chacun étoît fenfible à 
Fhoniîeur l'un de l'autre. La Gravîere 
étoît Secrétaire de M. le Vicomte de 
Joyeufe , Capitaine Se Gouverneur de 
Narbonne , & Lieutenant- pour le Roî 
au pays de Languedoc» Il paroît que 
cette Province étoît la patrie du Poète. 
Bîbi. Franc. Je VOUS ai déjà fait connoître fa traduc-* 

&70/* ^** ^^^^ ^^ '^^"î Eclogues du Mantuan , 
d'une vingtaine d'Epîgrammes de Voul- 
té 9 & de deux pièces de Salmon M a- 
crin. Les poëfîes de fa compofîtîon font 
en petit nombre. Elles confiftent en 
une quarantaine d'Epîgrammes ; & 
trente Epîraphesr Parmi les premières , 



Ï!* K ANC OI SE, lO;* 

jl y en a qui m'ont paru fort libres : la ■ --^ 

Grayiere traîtoît les Miifes comme des Laurent 

Courtîfannes. Je n'ai trouvé d'ailleurs ^^',^^„, 
j • ., . A . Gravier* 

aucune de ces petites pièces qui put m- 

tércfler ni faire connoître la perfonne 

de l'Auteur : celle à François de la Plan" 

cfee ffon^cou/în , n'apprend rien. 

Plufieurs des Epîtaphcs font de pure 

imagination , & n'ont aucun objet 
reeh Les autres font confacrîées à U 
mémoire de dîvêrfes perfonnes diftin- 
guées paT leur rang ou leur mérite , ou 

} peuvent pafler pour des hommages que 
e Poët€ rendoît à ceux dont il avoît re- 
çu des témoignages d'amitîé ou de bien- 
veillance. Il y en a pour Charles de 
Chabanne i Seigneur de la Palice 9 la 
Maréchale de Chabanne , Catherine de 
Levy &de Châteaumorand, Sénéchalc 
des Lannes ; pour André Tiffier j-Evê- 
<]ue, de Rofe , & fufFragant de faînt 
Flour, Nicole Saunoîs , qui a voit été 
Principal des Grammairiens au Collè- 
ge Royal de Navarre à Paris j pour 
M. le Vicomte de Joyeufe. Ce recueil 
finît par une Profopopée fendant d'Epita'. 
phe y à féu noble Jean-Paul de Joyeufe , 
mort fr enfeveli à Narbonne , Van iSS^* 
Toutes ces pièces de Laurent de laGra^ 
yicre furent imprimées 4euxans après # 

E v 
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en i^j*?. à LyoB. Ceft tout ce que f al 

Laurent vu des poëfies de cet Ecrivain , & nof 

DE LA j^ux anciens Bibliothécaires , la Croix- 

iAviERi jy i^ine gg du Verdier , n^en connoife 

foient point davantage.^ 

BARTHELEMI TAGAULT. 

Je ne fuis pas plus inftruît de ce qui 
concerne trois autres Poètes contem- 
porains de la Graviere > dont it faut 
auflî vous dire un mot* Ces trois Poètes 
font Barthelemi Tagault, BaUbafar Bail* 
ly , & Etienne Thevenet, Je n'ai vu du 
premier que le Rdviffemtnt (TOrithye , 
imprimé en ijTjS* avec une dédicace 
à Af. Roger de Vaudetar , CanfeïUer ert 
,1a Cour de Parlement , & Seigneur de 
JPouïïy^ Le fujet de ce poème eu pris de 
la &ble onzième du fixîéme livre des 
.Métamorphofes d'Ovide. Maïs le Poè- 
te moderne Fa extrêmement étendu. Sa 
piécea environ quarante pages > & con- 
tient plus de mille vers héroïques » oii 
l'alternative des rîmes mafculines & 
féminines efl exaâement obfervée. 
C'eft une defcription des amours ima- 
ginaires de Borée pour Ôrithye fille 
. d'Erechtée , Roi d'Athènes , & de l'en- 
levemem d'Oriihye» Mais ce poëme eft 
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froîd & languîflant. Il paroît par la dé- ^"^ 
dicace, qui eft auffi en vers , que Ta- Barthei. 
gault étoit jeune quand il le compofa : Tagault. 

• ,.•.«.., Mais , helas ! Je ne H^ay 

Si , peu fçavanc encor , j*en dois faire VeSky^ 
Si n'eft à c'eftuy-lâ , qui la jeune encreprife 
Regarde d'un bon œil • & qui la Êivorife. 

Et à la fin il dît que c'étoît fon premier, 
ouvrage ; 

• •••.... Ec comme £ru|r premJgr 

De mes jeunes labeurs , vous la vien' defdien 

Le poëme fini , Tagault s'adreflam en- 
core à M. de Vaudctar, lui promet de 
faire quelque chofe de mieux dans Ja 
fuite , & le remercie de l'attention qu'il 
avoit pour lui : & pour fes talens naif-, 
fans : car , ajoute-t-il > 

Car certes ce fut vous qui premier excîca 

Ma barque qui n'avoir encore enflé fon voile 

Pour courir & voguer , deflbubs rheureufeeftoille 

Qui luit fur vpftre front , qu'êft Tappuy demoa 
fort , &c« 

BALT^JSAR BAIILY, 

Balthafàr Bailly étoit Confeiller dii 
Roi à Troyes en Champagne. Touché 
des vices de fon tems 9 il les a déplorés 

Evj 



^ 



" dans un poëme/iû à Troyes te 24 JuiU 

Baltha- Ut I J75. qu'il a intitulé : Vimportutiité 

^Ax Bail- g^ malheur de noi ans : le fujet répond 
au titre^Son but principal eft de mon- 
trer que les* maux qui affligent les Vil- 
les , viennent des vices des Grands & 
du peuple , & quMls en font la punition. 
Cette première idée lui donne lieu de 
faire une defcrîptîon , quelquefois trop 
naturelle , des vices des Magîftrats & 
autres Laïcs > & des EccléfiafliqueS} 
Pottf prouver fa thefe , il remonte juf- 
qu'à la deflruâion des fameux Empires 

I * des Médes , des Perfes , des Babîlo- 

ïiîens , & fait voir que le crime (eul a 
attiré leur deftr uélion. Il s'étend beau- 
coup fur les défordres que les Reijlra 
lavoient caufés en France > & dont il 
a voit été en partie témoin. Voici le por- 
trait qu'il fait du pieuple 5 il n'eft point 
flaté: 

-)' 9- C'eil le pins envieUx 3 ingrat & mal^ifant , 

CVfi le plus fore mutin , le plus. contre di (âne > 

te plus hault â la main , plus défîrcux d'avoir : 

Bref qui fai£t tout au moins , & rien de fon debvoir, 

'Il veult eftre veu tout , &Teult tout gouverner » 

Et s'il parle deux mots , ne fait que badiner. 

Il parle de tous faits, Sc ne fçait tien de tout. 

11 donne ordre â coût point , fans qu'il en vienne à 
boux. 

Il a ycuies Auteurs « $c ne leut jamais rîen : 
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lEt ne f^ait décider ni de mal ni de bien* 

11 corrige les Grands , 8c dé Ton feu! babil SalTHA" 

Il fçait tous les nx>yens d'éviter coac périK , 2AR Bàil-^ 

Quelquefois il s'efgaye , &puîs il fc refôche , ï-Y« 

£c fc fait comme il veut , ou fort , ou brave , 9U 
lâche « Ccc. 

Que de gens reflemblent à ce portrait ; 
& font peuples à cet égard* Mi Bailly 
â dédié fon poème à Claude de Ëaut- 
fremontj Evêque de Troyes : PEpîtffe 
dédîcatoîre eft en profe. Du Verdîer eft 
le feul qui ait nommé T Auteur & cité 
fon écrit , encore a-t-il oublié de mar- 
quer là daté de rimpfeffion de celui-cu 

ETÎENNE THÈFÉNET. 

Le même Bibliothécaire dît 9 en 
parlant à^Etienné Tbevenet : « il a 
53 écrit quelques Sonnets adreflfés pour 
>5 eftrennes à plufieurs notables perfon- 
33 nages > imprimés avec un fien livre 

• 33 en vers Latins, intitulé : Xetiiorumjî' 
93 re mutendôfum ad amicos Epigramma- 
33 ton libelluSy par Denys Du pré. ^> L'e- 
xemplaire que j'aî vu des Eftrennes en 
Sonnets par Tbevenet j eft de iS7^* 
chez Denys Dupréj& ne contient qu*u- 

' ne feule pièce fort courte en ver^ Latins. 

" Au comrpenccment du recueil , on voit 
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le portraît de l'Auteur , autour duquel 

TH£vmT °" '^^ ^^^ "^^^^ iStephanus Tkevenetia 
^ Cafarienjîs anno fua cttatis xx, m. d. 

XXXII, Aînfi Thevenet n'avoit que 
vingt ans en I5'72. Je ne {çaî ce que fî- 
jgnîfie ici le mot Cctfarknfis par lequel 
il paroît cependant que Thevenet a vou- 
lu dëfigner le lieu de fa naîffance. Au 
feuillet dixième on apprend qu'il étoic 
Ils d'un avocat au Parlement de Paris. 
!on recueil efl dédié à Charles de Dor- 
mans > Confèiller du Roi ^ Maître or- 
dinaire en fa Chambre des Comptes 
à Paris , Seigneur Châtelain de Bié vre t 
&c. Thevenet le nomme fon Mécène 9 
& avoue qu'il en avoît toujours été fa* 
yorifé. Il parle dans la même Epître 
dédicatoire d'une Congratulation au Roi 
dt Pologne , qu'il avoit montrée à M. • 
de Dormans : Je ne fçai ce que c'eft« 
Thevenet n'a prefque choifi que des 
noms illuftres pour en parer fes Etren- 
2ies. On y lit ceux de Gilles Spifame 9 
Evêque de Nevers , de Guillaume Ra- 
zé > Évcque d'Angers : & Confefleyr 
ordinaire du Roi , de Jean de Hangeft > 
Seigneur de Genly > Evêque &- Comte 
de Noyon , de Meffieurs de la Guefle 
& de Villemontéc 9 l'un Procureur Gé- 
néral pour le Roi au Parlement de Pa- 
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ris 9 Faiïtre Procureur du Roi au Châ- S: 



telct 9 de François de Marfeille* y Maî- Etiên*» 
tre des Comptes , Seigneur de Maiibns , Thevimet; 
(la Prëfident Brulast > de MM. Anjor- 
rant & Ânrouxy Confeillers» de M. 
Hugonis, Dofteur en Théologie 5 Con- 
feffeur du Roî 9 de René de Voycr 
Seigneur dePauImyi des Poètes Do- 
rât & Bînet r des Derooifélles Ifabelle 
Spifâme> Jeanne Oudart » Camille 9 
Lucrèce & Diane de Morel ^ &c. Maïs 
\l l'exception de ces noms , on n'ap- 

Srend rien dans ces Etrennes : chaque 
onnet contient ou un court éloge de 
celui i qui îl eft adreiTé > ou quelque 
foubait de T Auteur ; pour des faits > oq 
ji'en trouve aucun. 

MAKTlVt SPIFAME. 

L*Evêque de Nevers » Gilles Spîfîi-î 
ïne 9 Se les autres perfonnes du même 
nom que Thevenet cite dans fès Etren- 
nes ^n'étoient pas les feules de cette fa-^ 
mille avec qui notre Poète eut des liai« 
fons. C'eft à lui que. Martin Spifame , 
Gentilhomme ^ Français , Seigneur du 
grand Hojlel &* d^A^i, adrefle le quaran- 
te-deuxième de fes Sonnets fpmtuels ; 

Jhcvenet , le malheur qui ruine la France » 
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iM« N*cft la diverficé de la Religion, 
MaRTIH ^^ ^^ ^^' ^ czxih toate diUenHoa ; 
$FIFAMC« Ceft que chacun Touloic vivre 6n côuce ailèuranctf; 

^c. 

Je ne içaî a quel aegré Martin Spî- 
,fcme appartehoic à PEyêque de Ne- 
Versi II eft certain quil étoit proche 
parent de ce Prélat , & qu'il avoit pour 
lui beaucoup d'eftime & de refpeft. H 
témoigne Tun & l'autre dans le cîrt- 
quante-cinquiéme de fes Sonnets , & 
dans le (oixantiéme & dernier , qui eft 
FEpîtaphe de cet Evêque. Ces Sonnets 
entremêlés de Chanfons morales & de 
quelques prières fort dévotes, paVurent 
d'abord a Bourges , j'ignore en quelle 
année. Maïs l'Imprimeur y laifla un fi 
grand nombre de fautes , que l'Auteur 
honteux de (è voir alnfi défigura , fit 
faire une nouvelle édition de ces poë- 
fies à Paris en 15* 8 5* Le recueil eft dé- 
-dié au Roî Henri II. Il y a beaucoup 
de piété & peu de poëfîç. Après les Son- 
nets & une longuepiéce, auffi en vers » 
^ intitulée la Lowange du Mariage cojttn 
Defportes , adreffée à Henriette de CU" 
ves , Duchejfe de Uivernois , on a impri- 
mé du même Auteur une Harangue , en 
, proie, de la parfaite amitié, & en quoi elle 
dijere des autres , laquelle V Auteur feint 



• réciter ta lapréfence d'une parfaite Amye^ 
Ctparfaia Amy qu'il introduit à cejlefn. Philibert* 

PHILIBERT BUGNYON. 

Vous venez de voir un Gentilhom-^ 
tne qui n'a compofé que des poëfies 
ipirituelles & morales , voici un grave 
Jurifconfulte > qui en la mêrtne qualité 
de Poète , n'a prefque fait réfonner que 
des fons amoureux. Ce Jurifconfulte eil 
Philibert Bugnyon , né à Mâcon : i} prc- 
noit le titre de DôBîur es Droits , & 
^Avocat en la Sénéchaujfée^ Siège préfi-^ 
Mal de Lyon , &* Parlement de Dombes. 
Il fut depuis Confeiller du Ray^Gffon 
Avocat en VEleSlion de Lyon b'pays A/4- 
connois. Il mourut vers i yjo. Salmon 
Ma crin avoit chanté fa Gélonis ; Pon- 
tus de Thyard , fa Pojîtée ; Ronfard , fa 
Cajfandre ; Joachim du Bellay , fon Oli- 
ve ; Muret , fa Marguerite ^ des Autels , 
fa Sainte ; Bàyf > fa Méline ; Maurice 
. Sceve , ùl Ddie ; Bugnyon , à leur 
exemple ^ dont il s'autorife ; & voulant 9 . 
comme eux , monter là lyre fur le tQH 
amoureux 9 chanta fk Gélajîne » 

Qui vaut autant en François que Biânte, 

Allègre , amené , éveillée , plailance , 

Toat qui ics VïtMx laiflcroicaç leur Olympe , iccl 
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»=■ Cette Gëlafiiie étoît une Demoifelltf 



^«iLiBERt je Mâcon , fœur des Demoîfelles de 

iiVGhYonè jQfi^fi^ifi ^ de FtuTs, Bugnyoh qui a cau« 

fe d'elle , avoit pris pour devilè cti 

mots , Vouloir &• ej^érer', ne foupira que 

{>our elle > ne défira qu'elle % Se tnalgré 
es obfiacles qui s'oppoferent à fbn 
amour > ne perdit jamais Vtfpémhct 
d'obtenir ce qu'il fouhaitoit avec ar-» 
deur. X\ ne dit pas (i fes vœux furent 
exaucés > (i fa perfévérance fut rëcom- 
penfée. Tout ce que l'on voit dans fes 
Erotafmès de Phidie & Gélajîne c'eft 
qu'il a exprimé eh cent matiiéres diffë-^ 
rentes fa pailion pour celle qu il rechef- 
thoit , 6t qu^obligé de quitter Màcoil 
pour aller à Lyon > il fit à l'objet de 
fes amours les plus tendres adieux , & 
qu'il conferva toujours l'efpoîr de par- 
venir à la fin qu'il fe propofoît. Il y a 
lieu de croire que ce fut de Lyon qu'il 
envoya à fa Gélafine le recueil de fes 
fouhaits & de fes foupirs» puifque ce 
fut dans cette Ville qu'à le fit imprimer 
en ijn. 

. Ce recueil contient cent quatorae 
Sonnets entremêlés de Chants^ d'£pi- 
grammes > de Rondeaux , d'Odes & 
d'Elégies , où l'on né voit rien de plus 
. (Que ce que l'Auteur a exprimé ainfi 
dès le fécond Sonnet ; 
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Ouï voudra voîf une JconeiTe vaimc i p *«|^^ 

iln court plaiiîr , un foucy douloareus ; BuGNYO»* 

tJne langueur t un cormenc amoteus « 
JD'icy dedens lire prenne la pcine« 

Oui Voudra voir tomme Amour me pottrmtine i 
Comme il mViclare 5^ me rend langoareus « 
Et romme il eft fur moy tvantureui $ 
Contemple icy de deuil ma vie pUi&e« 

Qui voudra voir quel proiît vient d'Aîmtfr j 
Qui voudra voir qu'Amour eftdoQS-ameri 
Jette les yeux far ces mortelles plaintes* 

Qui voudra Voir là douce cruàuti 
"De ma Riante , œillade ùt beauté ^ 
£t ùk valeur icy dedens dépeintes^ 

Voilà en effet toute Fanaly fe du livre; oii 
fçaît tout ce qu'il contient quand on a 
lu ce Sonnet , & l'on ne doit pas être 
tenté d'en lire davantage, malgré les 
éloges qu'ont donnés à ces fadaîfes 
amoureufes Gratïan Chandon, François 
iTartaret , Châlonhois , Vkrrz Coftau , 
Jurî/confulre Parîfien , Jean Allant,' 
d'Orléans, G. de la Taiflbnnîere 9 
Charles Fontaine & B. ^u Tronchet ^ 
dont Bugnyon a eu loin de recueillie 
les loiîanges« 

Les Erotafmes de notre Auteur fotit 
fui vis dedeu^ auiiresj^iécesj auffi 
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vers, l'une intitulée, Chant Panégyrîe 
rHiLiBFRT dt VIfle Pomine , l'autre qui a pour tî- 
BiKîNYONfr (j-e^ la Gayeté de May. La première a 
pour but de célébrer le mérite & les 
amours de Pontus de Thyard j la fécon- 
de » de chanter les agrémens du nlois 
de Mai , furtout par rapport à l^amour. 
Bugnyôn qui aîmoit par préférence 
les fujets qui avoîent trait à cette paf- 
fion, a voit dès ijy^. célébré en vers 
le mariage de Pierre de Rofel, Con- 
feiller ^u Préfîdîal de ^ Nifmes » avec 
Demoifelle Françoife de Savaz. Mais 
dans la fuite changeant d^accords & de 
Ion 5 il pleiJrâ la mort à^Ifàbellè de Va* 
lois , Reine d^Éfpâgne , morte le 3 . Oc- ' 
tobre ijr68. & celle de Jean de la Va- 
lette grand Maître des Chevaliers de 
rOrdre de Saint Jean de Jérufalem » 
arrivée au mois de Juillet de la même 
année iji^S. célébra dans fes vers Pheu* 
reux retour de Henri Itl. Roi de Po- 
logne 9 puis Roi de France 9 & vanta 
la paix & (es avantages. Ces pièces ont 
toutes été imprimées (éparément. £u* 
gnyon montr^ dans d'autres écrits qu'il 
Içavoit la langue Grecque > comme dans 
fcs notés fiir PApôldgie de Lyfias a au 
. fujet du meurtre d'Eratoflhenc , traduite 
|»ar Jacques de Vlntemille 9 & dans fa 
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ta-aduftion de la Harangue du même 

Orateur Lyfias , contre Us Marchands Pkij.ibbrx, 
de Bled defon tenu. Je ne vous parlerai ^V^m^ow^ 
point de fes ouvrages de Jurifprudence ^ 
ni de quelques autres qui concernent 
l'hiftoire : ce n'çn eil point ici le lieu^ 
iVous trouverez une lifte 4e ces difiëren^ 
écrits dans nos deux ancie^is Bibliotbé-. 
çaîres la Croix-du-Maîne & du Ver- 
dier 9 & dans la Bibliothèque des Au* 
teurs de Bourgogne , par fçM M. rÀb-;^^ 
bé Papillon. 

JO4CHIM DU BELLAY. • 

Joachim âyt Bellay dont Bugnyotï 
loiîoit les Amours d^ Olive y s'eft égaler 
ment difiingué en (on tems dans la poë^ 
fie Latine & dans la jFrançoife , ayant 
mieux rëuflî cependant dans la féconde 
que dans la première. Il naquit d*une 
Emilie noble & illuftre vers l'an 1524; 
àLirédanslesMaugesjà douze lieues 
4'Angers ; cette terre appartenoit à (a 
mère. Jean Befly étoit mal informé 9 "* 
lorsqu'il a dit dans fon Hiftoire de^ 
Comtes d'Anjou, page 82. qu'il étoit Nîccr; Méiq} 
lAtarâ. Il étoit fils légitime de Jean du '• *^* 
Bellay > Seigneur de Gonor, & de Re- 
j^ée Chabot I Damé de Lire. M*£ailtl 
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lets'eftauilT trompé eiMtofxrmant Joa-^ 
JoACHiM chîjn (Jq Bellay , Seigneur de Gonor ; 
i^fiMLiAY II jjg j>^ jamais été : cette terre avoic 
pzffé, après la mort de fon père » à Re^* 
né du Bellay fon &ere aine. Pour lui > 
il eut la terre de Lire » dans laquelle il 
ëtoît né. Cette terre eft de l'Anjou pour 
le temporel > mais de la Bretagne pour 
le fpîrîtuel , étant du Dîocéfe de Nan- 
tes : c'eft par cette raifon que du Bellay 
éft appelle CUrc du Diocéfe de Nantù 
dans les Regiftres de l'Eglife de Paris* 
Il nous apprend plufieurs cîrconflan* 
tes de fa vie 9 ignorées de ceux qui ont 
parlé de lui 9 dans une Elégie Latine 
qu'il adreifa vers l'an i yy i. à lean Mo- 
rel 9 Gentilhomme d'Embrun > fon in-n 
^ „ tîme ami. Selon cette pièce , ayant per- 
afeiltf , &c.* du dès l'enfance fon père & fa mère, 
11^9' iû.4». ji fm confié à la tutelle de René du Bel- 
Ijiy , fon frère aîné , qui ne prît pref- 
que aucun (bîn de fon éducation j & 
laiffa fans culture les germes des talens 
qu'il avoit apportés en naiffarit. L'a- 
, mour des lettres & des armes fe faifbit 
fentir en lui également : il avoit dans 
ùi famille des modèles qu'il auroit vou- 
lu imiter > foit en fe pouflfant , comm^ 
leux > à la Cour , foit en fuivant > à leur 
(xçmple i Içs ^.cendarts de Mars j oi| 



en (e Êiifant çonnoitrç par les talèns de 
l'eiprit. Maïs on le retenoît dans une Joachii* 
(brce de taptivîté, qui ne lu! permet- ^^ ^*^*^^^ 
^h point de s'élever* Son frère mou^ 
rat 9 & le jetta dans d'autres embarras» 
Jl ne fortît de tutelle que pour fe vol? 
idiargé de celle de ion neveu 9 Claude 
du Bellay 5 Sarop de Gonor , qui mou- 
rut jeune* Il trouva une maifon prefque 
rainée > & des procès qu^il fallut pour-* 
faivre. Ces follicitudes, peu convena*^ 
blés à un ami des Mufes 9 durèrent plu^ 
fieurs années • Joachim du Bellay y péri 
ditlafanté dont il avoitjouï )ufques« 
lit. Une maladif auilî dangereufe que 
douloureufe le rétint deux* ans au lit« 
Ce fut alors qu'il appella les Mufes à 
fon fècours ; il lut les Poètes Grecs & 
Latins 9 fans négliger ceux qui avoient 
écrit en notre langue » & compofa InU 
même plufieurs pièces qui lui procu- 
rèrent un accès à la Cour , & qui le fi^ 
rent eftimer de François I. d'abord ^ & 
einfulte de Henri II. 6c de Marguerite i 
Reine de Navarre. La douceur ^ la fa- 
icilité â^ l'abondance que l'on trouva 
idans lès vers , le firent même furnom-» 
mer par quelques-uns l'Oviie François. 
Le Cardinal Jean du Bellay , fon 
i^roche parent ^ g'étant retH à Roiog' 
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en I J'47. après la mort deErançoîa !• 
JoACHiM Joachim du Bellay l'y fuîvit en J J^^* 
fU{^££i.LAY ou l'année fuiv;antç : & il nous affure » 
jne quoique d'une fànté encore très-? 
^ible, les courfès qu'il fit en ]a corn? 

{>agnie du Cardinal » n'étoient pour 
ui que des parties de plaifir. Il aimoii; 
ùl converfàtion , 6c y trouvoit beau? 
coup 4ç Quoi profiter. 3pn fçjoyr en 
Italie fut d'un peu plus de trois ans. Ce 
terme expiré 9 le Cardinal l'obligea de 
revenir en France, & l'y chargea de (es. 
propres affaires. Sa fidélité lui étpit çon* 
nue j il avoit eu le Jtepis de l'éprouver. 
Jpaçhi/i) continua de lui en donner des . 
n^arques , après Ton retour en France. 
Il nous affure qu'il .eniploysf |>ien des 
jours & des nuicç ^ la ppurfuite des ïv^-? 
térêts de fbn parenjt > fans aucune autre 
yxië que celle de l'obliger , & de lui 
prouver fbn gèle & fon attachement. 
Il en fujt mal récompenfé. Il fe fia à des 
traîtres qui le deflervîrent : on emppi- 
fpnna fes aâions les plus innocentes : 
on lui fît perdre l'eflime & la confiance 
de fon patron : on rendit même fes yers 
criminels : on le fit pa0er pour irréli- 
gieux } & toutçs ces tracaiferies le jet^ 
tfsreht dans un abbatement qui renou-*; 
Splla lîientpj toutçs 1;$ mal^die^ da;nt it 

avoîf 
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fivok été attaqué. Tel eft !e récit qu'il 
feît à fbn ami Morel : le refte de fon Joachim 
Elégie n'eft plus qu'une Complainte & ^^ Bellay 
une Apologie de fa conduite, & fur- 
tout de fon amour pour la poëfie. Il y 
loue adroitement Jean du Bellay , & il 
feît fuflSfamment entendre qu'il n'im- 
putoît qu'aux fauffes préventions qu'on 
:luî avoit données , la trille fîtuatîon où 
il le laiflToît. Comme il avoit rapporté 
d'Italie une furdité qui lui rendoît b 
compagnie moins agréable y il aima 
plus que jamais la retraite & la folitude; 
& rechercha plus à courtîfer lee Mufes 
qu'à fréquenter le monde. Ce fut à l'oc- 
cafion de cette incommodité qu'il com- 
pofafon Hymne de la furdité , qu'il adreP 
fe à Ronfard, & dans laquelle il faitl'é- 
loge de la furdité. Ronfard étoit comme 
kiî atteint du même mal, comme on 
le voit par ces vers: 

Tout ce que )*ay de bon, tout ce qu'en nioy je prife J ■• 

Ceft d*cftrc comme toy , fans fraude &fàns fcincifc, 

D'cftre bon compaignon , d*cftrc à la bonne foy , < 

Et d'cftre , mon Ronfard , demi-fou rd comme toy : 

Demi-fourd , ô quel heur ! pleuft aux bons Dieusc 
que j'euflè , 

Ce bonheur fi entier, que du tout je le feuflc î 

En I yyy. Euftache du Bellay > Eve* 
j[ue de Paris, lui procura un Canonîr^ 
TomaXIL " E 



122 BiBLIOTHEQtJfi 

mm cac de Ton Eglife > dont il prie poiTe^ 
JoACHiM'fion le 16 Juin de la même année : 
DU Bellay mais il ne le garda que jufqu'au i z 

Ami-Bail. p. ^^^^ ^SS^* comiue le rapporte Mena* 
9). 54. édic. ge fur la foi des Regiftres de cette £gli* 
*'*'^'** îe. Mt Baillet s'eft trompé dans fes ju- 
geroens des Savans , en difant qu'il étoic 
oncle de l'£v£que Eujlache. Il n'étoit 
que Ton coufin germain ; puifque Eufta« 
che* du Bellay étoit fils de René du 
Bellay & de Marguerite de Laval 1 le-^ 
quel René étoit frère aîné de Jean père 
de Joachim. 

M. Baillet a fait une autre faute; 
qu'il a tirée de la Croix-du-Maine 9 & 
que d'autres ont copiée » lorfqu'il a 
avancé que Joachim du Bellay avoit 
été Archidiacre de Paris, Sur les Re- 
gîftres de cette Eglife 9 on ne trouve 
d'Archidiacre du nom de du Bellay f 
que Louis du Bdlay , Chanoine de Pa- 
ris , Tréforier d'Angers , & Curé de S* 
Severîn de Paris > & Bujtache du Bellay, 
depuis Evêque de Paris 9 qui lui fuc- 
fiéda dans rArchidiaconé. Joachim du 
Bellay mourut d'apoplexie la nuit du 
premier Janvier lyôo. que fuivantle 
Calendrier , qui étoit alors en ufage en 
France , on comptoir 1 yjp. avant Pâ- 
ques^ 11, étoit âgé i fuivant M. de Sain? 
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te Marthe 9 de trente-cinq ans , ou de 
crente-fbpt , félon M. de Thou, M. de j^J^'^^^ï 
Sainte Marthe ajoute qu'il étoît prêt 
d*etrc défigné Archevêque de Bour- 
deaux parle Cardinal Jean du Bellay^ 
c'eft-à-dîre, fi cefàîteft vrai 9 que ce 
Cardinal vouloit ie démettre en fa fa- 
veur , de cet Archevêché. Il fut enrer- 
ré dairt l'Eglîfe de Paris en la Chapel- -. 
le de faint Crefpin & faint Crefpinien 
au côté droit du Chœur , proche le 
tombeau de Louis du Bellay 9 Chanoîr 
ne & Archidiacre de Paris. Il Vétoit 
fait lui-même fon Epitaphe en vers Lar 
tins. Beaucoup d'autres Pcëtes ont jet- 
té des fleurs fur fon tombeau , & l'on a 
recueilli leurs vers à la fuite du recueil 
des pocfies de notre Auteur. Je me con^. 
tenterai de vous rapporter ceux qu'on 
lit à b fin d'une Elégie de Guillaume 
Aubert fur le même fu jet : c'eft du Beli 
lay lui-même qu'il fait ainfi parler. 

he nom de du Bdhy moncre afièz mon lignage | 
Mon efpric e/l afTez découvert par mes ver^ , 
Mes amis de ma vie ont fait bon tefmoignage j. 
Mon renom immortel vole par TUnivers : 
Je n'ay donc plus, , pafTant , à te dire autre cho/lt 
Sinon qu'en ce tombeau ma feule ombre repofè» 

Pans la même Elégie > Guillaume Au^ 



i 
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beri: peint aînfile caradlére defbn amîjf 

JOACHIM 
DU i5£LtAY Du Bellay envcfs toqi fe moadre droicurier , 

Prudhomme ; craignant Dieu , (âge', difcreta e&tieci 
Non ingrat du plailîr, de çonfcience bonne» 
Profitant i chaicun , ôc n'oâTenûnt ^erfbnne » 
Bening , libçral , humble , & doux â Tes aiQi^ « 
£t çondant à tenir ce ^u'il avoir promis : 
Il couyroit néatmoins fousfon courtois langage» 
Un magnanime cueur telmoing de Ton lignage. 

Avant de partir pour Rome , Joa» 
<hîm du Bellay fit îiftprimer à Paris en 
1 5'4p. fà Défenfe & illujlration de U 
langue Françoife , qu'il 4édia au Cardi* 
fiai Jean du Bellay. C-cft le feul de (es 

T. I. édît, 2t/« * r • r t •• 

». i8. 1^. écrits qui fou en proie» Je vous en ai 
déjà parlé ailleurs. Ses premières poër 
iies eurent l'amour pour objet* B ait 
moit une Demoîfellê d'Angers > nortr» 
xnée Viole , il la chanta fous le nom 
d'Olive , qui eft celui de Viole retour- 
né. Ilcon(à.cra à (à loiiapge cent quin* 
ze Sonnets , qui commencèrent à lui 
faire des admirateurs , mais qui lui at« 
tirèrent aufG des cenfeurs. Le Sonnet 
n'écoit connu que depuis peu en Fran- 
iCe^ en notre langue : c'eft un genre de 
poëfie que nous venions d'emprunter 
des Italiens. Jacques Peletier qui étoît 
perfuadé ^ue du Bellay pouvok lui 



donner du crédit , lui confèilla de s'en ■ - 

fervir , & du Bellay montra qu'il pou- Joachi** 

voit y réufEr en effet- Guillaume Col-^^^^^^^J 

letet, dont le jugement n'eft pas à nié-^^'*^/^°^"] 

prîfer fiir cette matière, dit même». 

ce que de tout ce grand nombre de 

9» Sonnets divers qui parurent dans le 

y» feîziéme fiécle y il n'y en a guéres que 

^3 ceux de notre Poëte qui ayent forcé 

35 le tems s^ Il remarque que ceux qu'il a 

faits fur les ahtiquités de Rome y &c 

ceux qu'il a appelles fès Regrets , ont 

été eflimés des perfonnes les plus intel* 

ligentes» & reçus du public avec des 

applaudiifemens qui fembloient durer 

encore 9 à caufe de quelques beautés 

naturelles qui n'ont pas vieilli, comme a 

fait le langage. Du Bellay étoit fi bien 

perfuadé que ce genre de poëiie dévoie 

lui faire honneur , qu'il ne craint pas 

de dire dans fon Ode à Ronfard contTi 

les envieux Poè'M : 

» 

Par inoy les grâces divines , ; 

Ont Êdd (bnner aifez bleâ i [ 

Sur les rives Angevines ^ 
Le Sonnet Italieiu 

Il feroît à foubaîter quMl y eût eu pîu* 
d'egacd à la décence & aux convenances 

E iij 
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fl de fou ^tât. Maïs les Poètes n'y regSf-** 

JcACHiM dent pas de fi près ; & les Sonnets fur 

*v Bjellay Olîve ne font pas les foules poëfîes 
amoureafos de notre Auteur. l,On en 
trouve beaucoup d'autres dansas rers 
Lyriques , dans ton Recueil de poe/iepré^ 
fenté'à Madame Marguerite y four unique 
du Roy i dans fes divers Foëmes , partie 
inventions , partie traduBions^Ct ne fut 
que fur la fin de là vîe qu'il dh adieu ) 
la galanterie , & qu'il fongea à prendre 
des occupations plus fèrieuîes>& plus 
dignes dVn Eccléfiaftîquer 

II ^toît à Rome lorfqu'il compola le 
Livre des Antiquités de cette Ville , con- 
tenant une générale defcription defagranr 
deur, 6* comme une déploration defaruU 
ne. Ce livre » en y cçmprenant le Son^, 
ge ou vifitmfmr le tnintefubjeS du mefmç 
Auteur, contient quarante --fo^t Son-^ 
lîets 9 o& 3 y a beaucoup de verbiage 
& de répétitions* Dà Bdi^ adre^ ce 
livre au Roi Henri II. çoaune un ta- 
bleau qu'il of&oit [à fos yeux pour lui 
expofer ce que Rome ayoit évé Ik ce 
qu'elle étoit» 

Ne rour pouvant donner ces ouvragei antiqocf 
JPotir voftre Sainâ 6ermaÎA».ou pour FoncaîoebleaiTy 
Je les vous donne „ Sire » en cepedc" nbleair 
FeÎQf » le aûeur t^e l'ay pu » de couleurs poifti^uci^ 



François K li'? 

jLe Poëce s'étend beaucoup fiir Pan-- ^^ 
irienne puiflànce des Romains i fur la Joachijk 
fpiendeur ancienne de Rome $ fur la w Billmt 
grandeur & la roagni£cetlce qui la fai-- 
ibient regarder comme la première Vil« 
le de l'Univers ; puis s^adreâant att 
voyageur qui h^auroît point d^autre 
idée de cette Ville , que celle qu*îl eA 
durcit prife dans les anciens Hiftoriens i 
il Pavertît qu'elle n*eft plus qu'une omr 
bre de ce qu'elle a été« 

KouteaU Venti ^ qm cherches ftomé en Home ; 
Et rien de Rome en Rome n*apperçoi$ , 
Ces vieux paâlais,ces vieux arcs que ru vois > 
ÏEc CCS vieux murs , c*eft ce que Rome on nommtf? 

Cet ouvragé a été traduit en vers An-^ 
glois par Edmond Spencer » & imprî-*. 
itïé en cette langue à Londres en i <îi !• 

Ce fut encore à tlome que du BeU 
lay compofa (es Regreti qui font con- 
tenus en cent quatre -vingt trois Son-* 
ners , la plupart adreiîés à quelques- 
uns de fes amisf c'eft-à-dire, à qucU 
ques courtifans des Mufesé C^cft » feloti 
fnoî , un de fes meilleurs ouvrages j 
c eft du moins un de ceux que j*aî pria 
plus de plaifir à lire. Il y parle un lan- 
|[age différent de celui ^u'il tient dan< 

Fiv 
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t... ■ i.i fon Elégie Latine à Jean Morel* Dan? 
JoACHîM celle-ci , comme je Pai obfervé , il pro- 
i t Eellay jgijg qyg toutes les courfes qu'il falfoit 
en Italie y lui étoient agréables , parce 
que la préfence & la compagnie du 
Cardinal Jean du Bellay lui faifbi^nt 
oublier fes peines & fes fatigues. Dans 
les Regrets au contraire il eft toujours 
monté fur le ton plaintif. Son féjour à 
Rome eft un exil ; il n'y ceffe de regret- 
ter fa patrie j Tennui le dévore , le cha- 
grin l'abbat ; trois ans déjà paffés hors 
dô France , lui paroiflerît des fîécles ; 
il eft inquiet pour tous fes amîs dont il 
fe voit éloigné; il eft prêt de mourir fi 
on ne le rend promptement à eux. S'il 
veut écrire quelque chofe de gai ou de 
férîeux , fon efprit eft pefant , les pèn- 
fées lui échappent , fes idées font obf- 
cures, les larmes qu'il verfe , effacent 
ce qu'il écrit. Comme Ovide exilé à 
rïomes rie s'occupoit que de Rome , ne 
foupiroit qu'après Rome , de même 
auin il n'a de confolation qu'en fe rap«> 
pellant le fouvenir de la France, en 
fe flattant de l'idée de la revoir bien-: 
jot. 

W 

France ,inerc des Arts , des Armes & des Loîx; 
Tu m'as nourris longtemps du lait de ta mamelle : 
Ores , c^œmc un Agneau ^ni fa nourrice appelle » 
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3Gb ttmplis de ton nom les antres & les bois. 

Si tu m'as pour enfant advoué quelquefois » 
•Que ne me rclpons-tu maintenant , 6 cruelie! 
Trancc, France , refpons à ma trifte querelle 
Mais nul , finon Echo , ne relpond â ma voix. 

Hntre les loups cruels j'erre parmy la plaine j, 
Je fens Ycnir X'Kyjti de gui la froide haleine 
X)'une tremblante horreur fidi hériflèr ma peau. 

^ las tes autres (agneaux ii?ont ^autc de pafturt ^ 
lis ne craignent k Loup , Je vent, ni la froidure^ 
Si aiefuis-sje: pourtanç le pire au tioupcau. 
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Je me ^ourmene féal fur la lîve Liatme Z 

X-a France rcgretant , & regretant cncor 

lïcs antiques amis , mon plus riche thrcfor ^ 

Et leplaifant fcjour de ma terre Angevine , ^ei 

Malheur: ux l'an , le mois ,1e jour .l'heutc & jU 
poin(a , 

It malheureufe foît la^flateufe efpérance , 

Quand , pour venir icjr , j'abondonnay la Frang; « 

La France & mon Anjou , dont le défir me poingjc^ 

Traymentun bon oyièau guydé je. ne fus poi^t^ 

Xt mon çjœ,ur me.donnoit aiïcz lîgnifîance 

Que le Ciel eftoit plein de mauvaife influence ,' 

"Et que Mars. eftoit lor^ â Saturne conjoint. 

Cent fois le bbn advîslors m'en voulut diftrâtre^ 

Hais toujours le deftin mctiroit au contraire : 

Et il mon defir n'euft aveuglé ma raîfon , 

JW.'jcftjt)iç-cc^,a(rw .pour rompue mon yoy\^j 



QuandTur le feull de l'huîs, d'un finiftre prinij^J 
Jo ACHIM ^^ "'^ blefTay le pied ibrunt de ma maifon 2 



^li£jEX.I.A3r 



n ell vrai que les occupations qu^ 
avoît à Rome ^ convenoient peu à £bn 
gi^nie àc à fbn amour pour les lèttresr 
Voîci le compte qu'il en rend avec 
l)eaucoup de naïveté à un de fes amis» 

Paiûas., veulx'ta Ravoir qaelk £bnr me» pafle«»c«mp«|^ 
^th ibnge au lendèoiaîn , j'ay^ibing de ladefpence 
Qui £c£akt ehacim jour t de û fiiult que je-peafe: 
A rendre fans argent cent créditeurs concentfc 

JV vais, je viens , je cours, je ne pe«k p<HSt le tenp^ 
SIe courtife un Banquier , je prens argent d'avance); 
Quand j'ay dtfpenfô Pun , un autre recommence 9. 
Xt ne faîs'pasle quart de ce. qve je pr^cad«* 

Qui me-préifcncfrun compte ,.une lettre» un mémoire^ 
^ui mer dit que demain efl jour de confîftoîre ». 
Qui me rompt le cerveau de cent propos, divers» 

Qui fe plaine, qiii fè dèult , qui murmure, qui aîe^ 
Avecques tout cela «,dit> Panias , je te prie » 
Ke t'e(bahis*tu point comment je ûis des versl- 

Malgré tous ces embatra9>. 8e pTuir 
Xeurs autres qu'il détaille dans le mé« 
né ouvrage ; maîgré l'accablement (buf 
lequel û veut que Fon croie que la li^ 
èerté de ion efbrit & ià fàntë gémif* 
feient; on voit dans cinquante endroits 
<fc fies Regrçts, que tout étoit pour lui 



matière ar féflexioxis, & dans celle qu'il 
feît on lie trouve fiuilcnaent un efprit ^g^^"]^^ 
géné« Rien de plus (enfé que ce qu'il • 
dit cbttre i'afnfcîdon , l'avarice , l'a- 
mour des dignités 9 la diflimulation , 
Phypocrifie, l'ingratitude. Rien de plus 
vrai que le portrait qu'il fait de l'ami- 
tiér Rien de plus naturel que fa deP 
crîptîon des vices qui rcgnoient à Ro- 
me de fbn tems ^ de ce qui fe pafToit 
dans mi Conclave 9 des brigues que l'on 
làîfoît pour parvenir au fbuvcrain Ppn* 
rificat j des mouvemens & des agita* 
tioDs qui prëcédoient 9 qui accompa» 
gnoîent *, Se qui , pour Pordînaire , fuî- 
voient Péleélion d'un Pape» Je ne fçai 
pas fi les Romains approuvoient la li-^ 
berté avec laquelle il s exprimoit (ur cet 
éiâërens fujets; mais f ai de la peine i 
cro^e qu'elle fôt foufferte aujourd'hui» 
Il paroît que àa Bellay envoya fes Re-* 
grets en France 9 avant de pouvoir y 
retourner lui-même , &:qu^il & conten-» 
ra pour lors. de les fluvre en efprit là pùit 
défîroïc avec ardeur d'être r^eHerneur» 
Voici comment îl exprime le congé 
iqu'il donne à fbn livre» 

Mon livre ( 0c je ne fuis fur ton aîfe cnvîcux ) 
Tu t'en iras fân$.mojr voir la Cour de mon Prince;!' 
'Me ch^^ue )e fiiis > combien en f,Tc }e prinlTe:» 

F v| 



■ ■■» Qu'un heur parcfl au tieA fiift f ermis à mes yeux î 

p Là fî quelqu'un vert toy k moBllre ^acieux , 

Souliaite-Iiiy qu'il vive heureux en faprovince s 
>fais 1î quelipie malin obliquement te pînc6 « 
^ouliakc-iu7 tes pleurs , & mon mal envieux. 

Souhaite-luy encore qu'il fa/Iè un loag voyage « 
Xt bien qu'il ait ile veuc eflongné fon raefnage, 
iQue foncueur, où qu'il voife, y foit toujours pré^eIl^ 

SouJuiîte qu'il vieilliflê en loi^ue icnâcUde » 
-Qu'il n'elprouve â la fin que toute ingratitude,' 
T.t qu'on mange fbn bien pendant qu'il eft Ibfenc» 

Jacques Peletler ne confeilla pas feu« 
lement à du Belky d'établir en France 
le règne du Sorinec 3 autant qu'il fèroit 
en lui 9 il le foUîcita auffi de compofer 
des Pdes« C'eft du Bellay qui nous 
l'apprend 9 non - feulement dans cette 
longue Epure au leâeur, qu'il mit au- 
'5jevant de fon Olive , mais encore dans 
ià pièce contre les enykux Pdusjoii ij- 
fditàRonfard^ " » 

Peletîer me fift premîer 

iVoîr rOde dont tu es prince j 

Ouvrage non coutuniier 

Aux niaîns de nt9flre province^ 

te Ciel voulut que j'apprînfi? 

-A.la raboter auflï 5 &c. 

Itfiis Shs Odcfi ne valent pas iès San^ 



tîçts. On y voit bien qu'il avoît lu Ho- 
race , qu'il l'avoit même médité ; il en l''^^^^ 
emprunta fou vent les penfées, maîsH*^ ^^^ 
^eft bien loin de foh ^énîe* Une grande 
|)àrtîede CCS Odes ne iont mêmeguè- 
res que des efpéces de Vaudevilles ^ ou 
des penféés îaoorales qu'il entafle les unes 
fur les «ucres > & qui ne reffemblent à 
rOde que par le peu d'ordre qui y re- 
^ne. Le feu , l'enthoufiafrtie , l'ame de 
l'Ode y manquent , xdu ne s'y font que 
très-foiblement fcntîr. Nous en avons 
TÎngt imprimées enfemble fous le titre 
ic vers lyriques , dans la deftiîére édî* 
cîon des œuvres de l'Aut^uf relies (ont 
for differens fujets. Dans quelques-unes y 
le Poète <:hante fa patrie , ou l'Amour î 
dans d'autres, il déplore les roifères hu-* 
maînes, Piifconftance des chofes qui 
paflent avec lé tems : il célèbre dans 
celles-ci le premier jour de l'année; 
celui des Bacchanales^ le Prîntems; dans 
celles-li il fait l'éloge de la France 9 
du Roi Henri H. en particulier , exal- 
tse fes propres amis , & vatite l'immor- 
talité des Poètes. Parlant de lui-mê«ie 
d«ns celle qu'il compofa en farveur deç. 

JPoëtes , il dit : . - . 

« 

Ce ftuy quicrt par divers dangerj^ - • 
'~ X!hon.ncui.du'fer'yiCtç:ienx4^ 
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Ceituy-lipar flors eftcanger» 
JoACHlM Le foixig lie for laborieux^ 

M Bl&LAV l«*un aux dameucs- du Palais s^efltudi^ 
L'aucfe te venc de ia ÂvWt mendie* » 

Maïs moy quêtes Grâces chérij(Ièiit. 

Je ha/ les bie&s que l*oA adore» * 

Jthzfk» bonneur^ quipérifîènt; 

£tle ibing q^r le oour dévore. 
Kien ne me plaift , fors ce qui peut d^plàfrtf 
Au lugement du rude populaire* 

Les lauriers pris des^ fronts fçxvans 

X'onc ji £ût compagnon des Dieux » &c* 



Ce n'eft pas le (eul endroit o& du Bef- 
iay fe loue luiHBême; j'en zi trouvé 
cent où il tient k même langage : oa 
k lui reprocha ^ on l'accufa de vanité i 
il fie s'en défendit que foiblement i Se 
il fait même fur cela ion apologie # 
comme fur pkfîeurs autres points i^ 
idans fi>n Epître au leâeur , qui eft au- 
ije vont de foo Olîve*^ Toutes les libertés 
igu'il prenoit , il les regardoit comme 
autant de privilèges de.la poëfîe & des: 
Poètes. Les anciens lui avoient donné 
Pexemple » & il ne manque pas dèyea 
autorifer» Il pen&it mêmie qu'il fe rap- 
prochoit d'autant plus d'eux 9 qull les 
prenoit fur cela pour modèles. II auroïc 
mieux fait de ne les imiter que dans ce 
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^fo?j\s ont de bas & de fenië» 

Fari&i fes autres poëfîes 9 les plus Joacrii« 
confidérables font les Ephapfaes d'un ov Beu.a.ii 
petit Chien 6c d'un petit Chat > pièces 
acjmif ables pour le naturel , que le Pè- 
re Sanadon a fi élégaj&mefit traduites 
en vers Latins^ qu'il a fait réimpriiner 
arec £1 veriloti t 6c que M» te Fort de 
la Moriniére a données de nouveau 
dans le tome frtmtràt&S^Uathéqut 
Peëtiaue, în-4*» un Difcmrs fur U pot^- 
Jtci ou il prouve quVlle efi encore plus 
utile aux Princes que iViûoire j pour 
perpétuer la mémoire de leurs aâions i 
h Foëie Courtifan : c'efi une raillerie 
afiez déKcate > tant de ta Cour , qae de 
ceux qur s'y montrent fiir le pied d'adu*- 
lateurs : quelques Elégies Se Cbanfonsr 
BiJhmrTauRoyfurlatrévederaux^^^^' 
Hymne mu K(^]ur Uprife à& Cédais : les; 
Furks camr$ Us infraSeurs àtfoy^ C'eft 
uu afifes long poëme contre ceux; qui 
«inmquent de ^délité aux Princes r Se 
en particulier contre les violateurs des; 
jTraités Êiits avec Henri II. la Camplain^ 
te du i^efyiré.-Dif cours fur la U'uang^ 
de la vertu, Erfur les diiAers erreurs des^ 
hommtSy h Salmron Macrin 9 Poète La* 
dn. Du Bellay fi; cette pièce étant et» 
Anjou > comme on le volt par ces deu4( 
dernier e s flroghes r 
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Macrîn , pendant qu'a jurée 

JOACHIM T\ IT 1 

, jbu nedàî Aonîen i 
Tu reizedonnes la gloire» 
Qni cotiûcre â la mémoire 
Toii Mëcénas & le mien# 

Ma Mu(ê qui fè pourmeine 
Far Anjou & par le Meine> 
A faiâ ce dKcours plai(ànt ; X; 

Riant les erreurs du monde»; 
Où en raifbn je me fonde > 
Le (âge contreiàUàntc 

Quelques poëfies chrétiennes , des EpM 
thalames ) des Sonnets fur divers fu-* 
jets , Se autres petites pièces. Les tragU 
ques Regrets de 'Charla V^. Empereur. 
Complainte fut la mort du Duc Horace, 
Farnaije. Les Epîtaphcs de Lean Stro2> 
zî , Prince de Capouè , deia Dame Syl* 
yia Mîrandola^du Seigneur de Bonî- 
vetj de Clément Marot, de T Abbeffe de 
Caën 9 foeur du Cardinal de Châtillon s 
des Seigneurs d'Effé, de Dampîerre ^ 
de Piene ^ du Vicomte de JBrézé , du 
f rendent Antoine Minard , & deux oa 
trois autres qui n'intérefl'ent point. .La 
Mufàgnœomfichie^ x)u combat des MuTcç 
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& de i'îgnorance ; c'eft fort peu de cho- 
fe. Entreprife du Roy-Dauphin pour le l^^^^^]^ 
Tournoy^fom le nom des Chei^aliers avari' 
tureux* Entreprife de M. de Lorraine , 
«ivec des infcriptîons. Je ne vous dis 
rîen de fes tradu<9:îons de divers en- 
droits de Virgile , & de plufieurs piè- 
ces de nos Poètes Latins modernes ; je ^**^^- ^^^^^j 
vous en ai parlé ailleurs* Guillaume ict^.ch.^. 
Aubert, dans l'Elégie fur la mort de u 
du Bellay , que je vous ai déjà citée , 
expofè ainfi plufieurs des fujets qui font 
i'objet des poëfies de fon amî. Après 
avoir dit que la mort l'avoit enlevé à la 
fleur de fon âge , parce qu'il donnoît 
par fes' vers Timmortalitë aux autres 9 
il ajoute : 



Ainfî ces jours pa^Tcs il fauva par fon Arc , 
Oc l'oublieux tombeau le Pré(idenc Minard « 
Et du jufte Minos lui donna en échanga 
Le Bom & le renom , l'honneur & la loiîange'; 

Aîiïfî du Roy Henry îl chanta la bonté , 

Ses geÛes généreux , fa magnanimité , 

Ses yettus, fes haulcs faidb, fes combats , Ces allar^j 

xnest 
ïcrimmortcl renom qu'il conquît parles armes. 

Puis notre nouveau Roy luy fcit pou;rle guerdoft 

De fil divine Mufc , un magnifique don , 

Quïl dévoie cJiafcun an fur fon efpargne prendre j 

Si'^nyiewfc mort l'euflibufica tant attendre; 
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Mais elle l'a ravy , tar trop luy derpIailoH 
JoacHIKI. La libéralité que le Roy luy £ufçit. 

tv BiLtAT Les ouvrages de Joachuti du Êellaf 
ont été imprimés à Paris par Frédéric 
Morel> d'abord féparéioeiit en diffé- 
rentes années 9 & enfuite réunis en 
xy5i« in-4^« & depuis plufieurs autres 
fois à Lyon & à RoUen. Guillaume 
Aubert , de Poitiers ^ Avocat au Par- 
lement de Paris » a eu foin de Péditioli 
que Morel donna à Paris en i ^69. in- 
8^ Se G^eÛ fur celle-là a ue tesTuivantes 
Ont été faîtes , & entr autres celle de 
■Voyez le Ca- 1JP7. à Kotien« Voyez ce détail ail- 
" °^"* leurs* Frédéric Morel împrîtna auffi les 
pccfie^ Latines de dû Bellay 9 partie 
en lyyS. & partie en iy6p. Ces deux 
recueils font in-40. il me fnffit de vous 
les indiquer : quoique j^aîe lu ces poë- 
fies 9 je ne me fuis pas chargé de vgus 
^n rendre compte. 

ETIENNE DE LA BOETîE. 

Etienne de la Boetie 9 qui étoit pareil^ 
lement Poète Latin & François » mou- 
rut encore plus jeune aue Joaçhim du 
Bellay. Il étoit d'une tamille noble de 
Sarlat en Périgord , & ce fut dans cette 
Ville qu'il prit naifiânce* Son amour* 



I^Sur les lettres & les heureulis difpo- 2=5==-^ 
îidons que Dieu lui avoît données pouf Etienni 
y réuffir,fe «lanifefterent dès fes plus î"/^""^' 
tendres aiinées^Scévole de Sainte Mar- 
the dans le fécond livre de fès Eloges g 
Mf<^l de Montagne dans fes EiTais & 
dans fes Lettres ^ & M# de Thou » aii 
Kvre trente^cinquiéme de fon Hiftoire ^ 
■s'accordeât tous à louer fon difcerne- 
ment prématuré y & fa vafte éruditoin« 
AuiS M. Baillet lui a<-il donné place 
parmi les Enfans céUbfes par leurs étU" 
d€s^ a II s'appliqua principalement > dit 
j» M«de Thou 5a la Morale & à laPo- 
» litique ; il avoit une prudence rare f 
» & beaucoup au^deiTus de fon âge ; Il 
9 auroit été capable des plus grandes 
j^afSiires 9 s'il n eût pas vécu éloigné de 
» h Cour , & û une mort prématurée 
m n^eût pas empêcbé le public de re« 
• ctieillir les fruits d^'un fi fubiîme gé-** 
m nie. Nous fommes redevables à Mî- 
j» cket de Montagne , fon intimé ami ^ 
9 de ce qu'il n'eil pas entièrement mort. 
» Il a recueilli fie publié (es ouvrages , 
» qui font voir la aélicateflTey l'élégan* 
» ce & la fublimité étonnante de ce feu*' 
» ne Auteur ». M* de Thou ajoute : 
*je ne puis omettre fon Antenmicon 
9 ( ou Traité intitulé ^ la Si^rvitudc vçh 
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« lontaire ) qui fut pris par ceux qui îé 
Exir: NE 33 publièrent , en un fens tout-a-faît 
M LAijpi-. ^ contraire à celui que fon fage & fca- 
» vant Auteur avoit eu en le compo- 
»Tant», Ce Traité fe trouve au troi- 
fîëme volume des Mémoires de Char* 
les IX. LaBoè'tie n'avoit que feize ans , 
félon les uns, ou dix- huit félon dW- 
tres, lorfqu'îl lecompofa. M. Baîllet 
en porte un jugement fort différent de 
celui de M. de Thou. « C'eft un ou- 
a»vrage, dit-il, qui a. reçu de grands 
» éloges de la part de quelques Au- 
»teurs de conféquence; & nous n^f 
» trouverions peut-être rien à redire n 
» la Boëtîe ayoit été quelque Athénien 
* » vivant du terins de Xerxés ou de Phî^ 
i> lippe , ou bien quelque Romain [Vî- 
» vant fousSylla ou Céfar...Pour nous i 
* noua pouvons nous contenter d'en 
i>loUer l'érudition qui y paroît toute 
» extraordinaire pour un jeune homme 
T^ Tu^^ ^ d® feîze ans 3», Ce qui eft vrai > c'eft 

De Thon 9 , i/»! /.« • 

kiû. i.^7. qu on abufa de cet écrit , & qu en îy 75, 
dans le tems que tout fè préparoit à 
une nouvelle guerre dans le Langue- 
doc , on affeâa d'y répandre ce Traité 
pour difpofer les efprits à la révolte. 
Etienne de la Boëtîe fut depuis Con<* 
feiller au Parlement de Bourdeaux > de 



îl a été regardé comme l'oracle de cet- 
te Compagnie, Il fçavoît plus de Jjarîf- Etienne 
prudence , il étoît plus verfé dans la ^^^ 
Politique , qu'on ne Feft ordinairement 
après avoir paiTé de longues années dans 
cette étude. .On afTure qu'il en donna 
des preuves en beaucd.up de rencon-? 
très y Se entr'autres dans des Méoioires 
qui furent trouvés parmi fes papiers fur 
l'Edit publié au mois de Janvier ij52, 
fous le règne de Charles IX. encore 
mineur. 

Etienne de la fioétîe avoit joint l'é- 
tude des belles Lettres aux fciences qui 
convenolent à fa profeflîon. Il fçavoît: 
bien la langue Grecque , & (î l'on en 
doit croire Scévole de Sainte Marthe ^ 
fes vers Latins, fruits de fa première jeu- 
pefTe, ont tant de délîcatefle"& d'élé-: 
ganc€ que perfonne depuis Aufonne^ 
u'a tant fait d'honneur a fon pays. On 
n'a pas moins loué fes vers François, 
quoiqu'ils méritent à peine aujourd'hui 
notre attention. 

Ce jeune Magiftrat tomba malade 
d'une diffenterie le Lundi neuvième 
d'Août 15-53. &* mourut avec beau* 
coup de réfignation , & dans de grands 
•lèntimens de religion , le Mercredi dix-, 
liuitiçme du même mois; fur les troi^^ 
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! heures du matin 9 après a v^ vécu tren- 
Etienne te-deux ans , néufjnds & dix-fepc 
OE LA Bob- JQyjg^ JJQ^s tçjiefis cette datte fi pre- 
cîfe de Montagne qui ne le quitta pre(^ 
que point durant fit maladie , & qui 
nous en a confervé le détail, de même 
que celui, de fes derniers fentimens , 
dans une lettre qu'il adreffa à Pierre 
Eyquem, Ecuyer, Seigneur de Mon- 
tagne , fon pcre. Selon la même lettre 
la Boëtie mourut dans la Religion Ca- 
tholique à Germignan à deux lieues de 
Bourdeaux. Il ëtoîtinarié. Par fon tes- 
tament y il laiila à Montagne fes livres 
& fes écrits. 

Mofitagne voulant faire honneur à 
la mémoire de fon ami» recueillit de 
fes écrits tous ceux qu^il crut mériter 
de voir lé jour , & les fit imprimer par 
Frédéric Morel qui les publia enij'vi. 
Le titre de ce recueil eft j la Ménagerie 
de Xenophqn ; les Règles de mariage dt 
Plutarque 5 Lettre de confolation de Plu-*, 
targue à fa femme; le tout traduit de Grec 
tn François par feu M. Efiienne de la 
Boëtie y Confeiller du Roy en fa Court de 
Parlement à Bordeaux ; enfemble quelques 
vtrs Latins & François de fon invention .• 
item un Difcours fur la mort dudit Sei* 
gmwr de la. Boëtie i par, M. de Mon-i 
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tagne. Ce dUcours eft la lettre que je 
viens de citer ; & ce n'eft pas la feule Etienkb 
de Montagne que l'on trouve dans ce ^^ ^^ ^^ 
recueil. Il y en quatre autres. La pre- ^^'* 
mîëre imprimée au-devant de la*Afi^ 
nager U de Xénophon s cUd-k-dirç, de U 
manière, de bien gouverner une famil* 
le j à M. de Lanfac , Chevalier de l'Or* \ 
dre du Roy ,' Confeiller de Ton Confeil 
privée Surintendant de fes Finances > 
& Capitaine de cent Gentilshommes 
de fa Maifon ; la féconde qui précède 
la traduAion des Règles de mariage dt 
Flutarque^ï M. deMefmes, Seigneur 
de Roi(fy » Confeiller du Roi en fon privé 
Confeil •- la troifiéme au-devant de la 
Lettre de confolation de Plutarque à fa 
femme , efl écrite à la femme même de 
Montagne. La quatrième lettre eft 
adreflee à M. de l'Hôpital , Chancelier 
de France , & fe lit au-devant des vers 
X^atins de la Boè'tie* Le court Avertie 
fement que Montagne mit à la tête de 
ce recueil , ou plutôt à la fuite de l'£> 
pitre à M*, de Lànfac ^ mérite d'êtrç 
rapporté, 

ce Leèleur » dit il , tu me dob tout cet 
» dont tu joiiis de feu M. Eftiennç de 
» la Boëtie : car je t'advife que quant 
m à luy il n'y a rien qu'il euil jamais 
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1— — ' 3D efpéré de te faire voir , veire ny qu*îl 
Etienke » eftîmaft digne de porter fon nom en 

WE «-A BoE- j, public. Mais moy qui ne fuis pas fi 
^** whault à la main, n'ayant trouvé au- 

99 tre» chofe dans fa Librairie , qu'il me 
»3 laiffa par fon tefiament^ encore n'ayr 
M je pas voulu qu'il fe perdift. Et de ce 
»peu de jugement que j'ay, j'efpere 
»> que tu trouveras > que Ic^ plus liabi- 
f > les hommes de noftre (iécle font bien 
fïfouvent fefte de moindre chofe que 
» cela : j'entens de ceux qui l'ont prar 
V tiqué plus jeune ; car noftre accoîn- 
» tance ne prînt commencement qu'en- 
»9virôn fix ans avant fa mort^ qu'il 
» avoit fait force autres vers Latins & 
>3 François, comme fous le nom de Gi^ 
3> ronde; & en ay ouy réciter des riches 
» lopins. Mefme celuy qui a efcrît les 
3!t Antîquîtez de Bourges en allègue li 
35 que je recognoy : mais je ne fçay que 
» tout cela eft devenu , non plus que 
>3 fes poëmes Grecs. Et ^ la vérité , à 
^ mefure que chaque faillie luy venoit 
i#à là tête 5 il s'en déchargeoit fur le 
M premier papier qui lui tomboît en 
îa 'raaîh , fans autre foing de le confer- 
»ver. Afleurertoy que j'y ay fait ce 
wqtfe j'ay peu, & que depuis fept ans 
>» que nous l'aYJDns perdu , je n'^y pear 

p recouvrée 
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9 recouvrer que ce que tu en vois : fauf mmmsssss 
» un difcours de la fervîtude volontaî- Etienke 
9 re 3 & quelques mémoires de nos trou* de la Bo£« 
»blcs fur l'Edift de Janvier i j62. Mais "^"^ 
a> quant à ces deux dernières pièces , je 
3>leàiik trouve la f^çon trop délicate Se 
s.mignarde pour le$ abandonner au 
9 groiSer & pefant air d'une fi mal plai« 
fante raifon ». 

Cependant quoi qu'en dife cet avîi 
& le titre du recueil auquel il (èrt de 
p^'é&ce 9 on ne trouve point de vers 
François dans cette petite celleâion» 
Cç ne fut que l'année fuivante ii'72» 
que Montagne les 6t imprimer , avec 
une aflèz longue Epître en profe à M« 
de Foîx, Confeiller.du Roi en (on 1 
Confeil privé , & Ton AmbaiTadeur à 
Venîfe. Cette Epître eft datée de Mon- 
tagne le premier de Septembre l jvo. 
Ce nouveau recueil qui n'eft que de 
4îx-neuf feuillets , a pour titre : Fers 
François de feu EJIienne'de la Boëtie , 
Confeïller du Roy en fa Cour de Parle-^ 
ment, à Bordeaux ; à Paris , far Fédéric 
Moréi , Imprimeur du Rovj 1 5-72. Ces 
vers ne contiennent queilairâ^u^ion des 
plaintes de Bradamant , au xxxii Chant 
de Loys ArioJIe^vmt longue Chanfon en 
jîme tierce ,& vingt-cin^ Sonner j. Mon* 
Tome XÏL P 
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tagnç dit que ces Sonnets furent faits 

Etienne pendant que la Boëtîe éioit à la fowf^ 

DE LA BoE' Juin de fin mariagç , tn faveur defafetn^ 

"^^^^ mcy Gr quilsfintent desja je. nefçai fueU 

le froideur maritale* Il trouve pli^s devi* 

vache i plus de force » phi$ d'élégance 

dans vingt*neuf autres Sonnets que la 

Boëtie avoitcompofés dans (a preouérQ 

EflT.dcMont. jeuneflè > & que Montagne fit imprimei; 

çoftg ^\*[| depuis au chapitre 28 du lîvre prc-» 

cK is. aux niier de (es EJfcdsy de l'édition de i ySS, 

«ow* iii-^<>^ Pour moi je vous dirai qu*ils ne 

n)*ont guéres paru plus fupportgbles 

que les autres. Ces vingt^neuf Sonnets 

ne contiennent prefque autre chofè quQ 

des plaintes amoureui^s 1 expriméest 

d'un (lyle a0ez rude j où éclatent les 

foiblefles & les emportemens d'une pa(V 

lion inquiète qui fe nourrit de foup<« 

$ons> de craintes & de défiances > donc 

elle paroît accablée* Jugez des autres 

par le troifiéme qui eft ^ à mon avis ^ 

}in des meilleurs, 



C'eft fait , mon cœur , quittons la Ubertf^ 
Pc quoy meshuy ferviroit la défenfe , 
Que d'agrandir & U peine & l*oflfenft î 
plus ne fuis fort ainfî que j'ai cfté. ^ ^ 

La raifon fut un temps de mon codé | \ 

Qi JCYoUéç elle veut ^ue jç|>cnfi^ ^ 
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Qu'il faut fervir & prendie en récompcnfe » 

C^u'oncq d'un tel neud nul ne fufl arrefté* Eti£nk£ 

S'il fe faut teadrc , alors il cft faifon , ^^^^ ^^^' 

<2uand on n'a plus devers foy la Raifon 

Je vois qu'Amour , Xâns que je le déferve , 
Sans aucun droit Te vient iaifir de moy : 
Et voy qu'encore il faut à ce grand Roy > 
Quand il a tort que la Raifon luy fcrve* 

Ces vîngt*neuf Sonnets ont été fupprï-. 
niés de toutes les éditions des EfTais de 
Montagne poftérieures à celle de i y 88. 
jufqu à celle de 1727. in*-4.®. où Us ont 
été rétablis. On trouve auffi dans la 
même édition les lettres & Favis dg 
lyiontagne dont je vous ai parlé. 

JAC(^UES. BEREAU. 

Jacques Bcreau 9 Poitevin , fut J 
comme la Boetie , Poète & Jurîfcon* 
fuite , Tun par amufèment & par goût ^ 
l'autre par état & par devoir. Ami des 
Lettres humaines & de la poëfie dès fa 
|euneflê> il avoue qu'il y a employé 
bonne part de fes jeunes ans, à ce tiré pat, 
quelque inJiinSl de fa nature. Mais fui-^ 
yant le confeil de fes parens & de fès 
amis , il fit fa première étude des Loix jj 
dans la vue ^^.^aqHérir un moyen honnête^ 

9 il 
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pour gagner quelque peu de bien & d^hou' 
Jacques^ neur entre les hommes. 11 ci^aîgnoit de 
Bf nEAu, n'obtenir vA l'un ni l'autre à la fuite d^s 
Pt>ëtesjveu , dit-îl , le peu de compte que 
Von faifoitd^eux alors. Il étudia croîs ans 
fous un nonimé le Sage , cjui ne nous 
eft connu quç par l'éloge qu'il çn f?ît 
dans un de fes Sonnets. Condifcîple de 
René Chopin, ils paflerent enièmblç 
une partie de leur jeunefTe* Mais le noni 
du dernier eft célèbre parmi les^ JuriÈ- 
confultes, & cçlui d§ Bereau en eft en- 
tiérement ismoré. L'un fit honneur au 
Parlement de Paris par fes connoîfïàn- 
ces ; l'autre fixé dans fa province 9 f^ 
borna à fervir fes compatriotes dans la 
profçflion d'Avocat, ou par la plaî-< 
doirie , ou feulement par fes confeîls. 
Çeft ce qu'il dit dans ce Sonnet qu*îl 
adreffa au (avant Çarnabé Briifon , (on 
compatriote , qui a été Confeiller d'Er- 
tat , & Préfident à mortier au Parler 
)»emd=P™, .; V ' 

Briflbn ', ençependant que l'occuparîoa 
De coD efpric heureux , & ta langue facunde 
S'exerce en ce Palais le plus fameux du monde. 
Où jeune tu t'acquiers graAd réputation : 

• 

Cependant qu*en Paris , où tonte natfoa 
lleuë de ià grandeur cooiufiSmenc aboad^. 
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Tu ns augmentant de fcience profunde » 

£t de vertu épris de faince afFedion ; jACQÙkS 

Icy je chance alïîs fur le bord aquaci^e J5ERXAU. 

Démon Loi doux-coulant maint Sonnet pofe*tiqiif« 
£elon la paflion qui m'en vient émouvoir. 

Et que £ezois-je mieux ? mon dé£i(lre me force ^ 
i)*eftrc ici fans renom , n'ayant moyen , ni force 
Be me faire aux Barreaux ainfi comme loy voir* 

£t ailleurs il dît : 

Solitaire je vy en mon petit Village , 
Où à divers eibas mes eniiuys je deçoy* 

Ainfî îl patôît que le défaut d'occupt- 
rion retcnoic fouvenc Bereau à la cam* 
pagne* 

, Les poëCes qu'il corDpofa» & qui 
Croient le fruit de fon loifîr , furent irn- 
primées à Poitiers en i J^J. în-4°. Bc, 
reau les dédia à Baptifie Tiercelin 9 
£vêque de Luçon 9 d'une ancienne &- 
mille noble 3 qui vous eft déjà connue 
par les poëfies de Tahureau dont la me* • 
Te éroît de cette famille. Le recueil de 
Bereau contient dix Eclogues. Dans la 
première adreffée à l'Evêqae de Lu- 
îçon , le Poète fait déplorer à fes Ber- 
gers les malheurs de leur tems. La fé- 
conde , la quatrîé^me , la cinquième » 
h iixiéçDe > la huitième & la neuvième 

G n; 
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^ ont rafflôur pour objet. Ce fom beaii- 

Jacques coup de fencîmens tendres grofiîére- 

B.i EAv. ment exprimés. Bereau chante dans la 
troîfiéme les avantages & les plaifirs de 
la vie rûftique. Il y oppofe dans la fèp- 
tîéme les calamités de la' guerre , &faîe 
dans la dixième l'élogi; dé la paix qui 
fut publiée au mois d'Avril ïjjp» en- 
tre Henri II. Roi de France, & Phi- 
lippe II. Roi d'Efpagne. Ces dix EcIoh- 
f ues font fui vies de neuf Odes , d'une 
Gayeté^ de trois Chanfons & d'un Adieu 
à l'Amour. Dts neuf Odes, les trois 
dernières font traduites dèTotivrage de 
Boëce delà confcUtion dt U ¥kilofophit. 
La (ixiéme efl: un Epithalame ^ovlt le 
ttarîagc de Nkolas fe Tourlifeur , Scî- 
••gneiït de Brebufe , ccufift «àe l'Aatenr ^ 
• & d'Anne le Vénler, On apprend dans 
leis autres qu'il étdk aulTi prirent de 
Làncelot Voîfin , & dû fiéur Jean le 
iTourneur , Seigneur de k Boffonîére: 
celui-ci étoît fon oncle. ïl Iduë dans 
Quelques-unes Sébaftîen de Luxem-. 
bourg 9 Seigneur de Martîgues , Goe- 
Vernèur & Lieutenant Général pour le 
IRoi en Éretagne ; George de la Tri- 
moîUe 9 Seigneur de Roian : Guy de 
Daillon , Comte du Lude ,• Gouver- 
S^yÇ & Lîeutçiîant pour le Roi ©n Poî* 



ît>U j Philippe de Cbateau-Brîand , Sei- 
gneur des Roches-Baritand. Les fujets Jacqum 
des autres poëmes^que je me conten* "^**^^* 
terai de vous indiquer » font :1e Ravif^ 
Jement à'Hylas'; Hijloire (THippomene &• 
d'Atalanu ; Complainte de France fur la 
guerre civile qui fut entre les François^ 
Vanij;62Surlapaîx faite entrelesPraw^ 
çois après la guerre civile ; Epitaphe de 
Claude de Belleville : & enfin quarante 
Sonnets for divers fiijetç ; ic trcnte-neu» 
viénvê eftPAnnour pîqué d^une Abeille, 
* fojerprïs de Théocrke ; & le quarantîé» 
ir.e eft à la louange de Ronfard , qu'il 
exIiort€ à continuer fa Franciadt. pe- 
Teau t dans le dix-huîtiéme , quereUe 
diixQ la Fortune. 

Je me pl:dn$ 1 bon droiâ de cnielle fortune » 
De Ces aveugles yeu^ , de fon iniquité > 
Car dès le premier poinâ de ma nativité ; 
fille ne m*a montré famfiès 'faveur aucune» 

AtMFonttaire rousjo'^rs m'a elle importuné» 

Par ne (çay quel Arrtfft de* ma -fetiîité, 

-Ct txms](Mti me' t^mkir^e^tnt ti'adveHitI ; 

^u*«iift'eftp)tts mai&eutoaxïoiic '2e Ciel de I4 
Lune. 

On dit d*dle partout ^aVlle zk cûmmunèmenc 
Et muable &c légère ^ & qu'ocdinairement 
Elle fait monter*l'un , 8c l'autre précipite. 

Je ne fçay pas comment ics autres elle ionc ; 

G iV - 
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Mais quant à moy je riens ^ (ans muer roppofîte ^ 1 
J ACQUIS I)u fbmmet & dcgrc le plus liaulc de fà roafe*. 

La Cfoîx-du-Maine a oublié ce Poe* 

■ 

te dans fa Bibliothèque Françoifè* Du 
Verdier en fait mention dans la fienne; 
mais fans dire un feui mot de fa perfoû- 
iie ; il s'eft contenté de donner les titres 
des pièces que contient fbn recueil , & 
d'en extraire cinq ou fix endroits. 

JAC(IUES GREVIN. 

Je n'ai point trouvé le nom de Be^ 
reau parmi ce grand nombre de Poètes 
& autres Ecrivains dont Joachim du 
Bellay parle avec honneur, ot;i qu'il fe 
contente de citer dans fes poefies. Mais 
on y lit fpuvent celui de Jacques Gre- 
vin , qui lui a furvécu » & qui a jette 
des fleurs fur Ton tombeau. 

Ce Poëte naquit à Clermont en 
Beauyaifis vers Tan 15-4.0. Il fe rappelle 
plufîeurs fois avec coroplaîfance dans 
Ips poëfics le fouvenir du lîeu de fa 

/iiaiâance > & de ceux qui l'ont honoré 
par leurs talens. Il nous apprend dans 
fon Oit pour le tomitam de Pierre de 
Prong 9 fon oncle , qu'il petdit fon père 
de bonne heure, & qu'il dut fon éduca^ 

. tîoii à cet oacle : car feignant que ficrre 
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i3e Prong lui reproche de n*avoîr en- 
core rien fait pour fa mémoirej il lui Jacqi e» 
Aie dire: Crevik. 

Toy que j'ay premleremenf 
'Après la mort de ton père 
£/leYé (bigneufêment 
lAinfi qu'une douce mère.; 
iAblureuvant les jeunes ans 
.De la foy des anciens : 
f Et dès ta 'première -enfance 
Au giron de la fèience 
T'ayiandant aux(ècret9 
Des Auteurs Latins & Grecs*' 

lE.t plus 1>as Grevin reconuoit qu'il dcig 
• .tout aux foins de cet oncle : 

Car de tout ce que je puis , 
Et qu'oravant pourray dire» 
£on redevable j'en fiiis ; 
Son redevable eâ ma lyre.; 
Et ma Mtt(è Se mes elcritSii 
Et tout ce que -j'ay appris# 

Il y a lieu de croire que leToetc erf. 
tend par h foi des.ancîens Bans laquelle 
il fut élevé , le goût 4c la mariîëre de 
jenferdes Anciens. Quant à laRélî- 
j;ïon^ on a â^s preuves que Gtevia 
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a profisfle le CalvinifiDe , & qu'il efi^ 
^ fliorc cbsns cène rei^ioii. Ses progrès 
dans les belles Lettres> daos b poëfîe en 
particulier, dans la connoifl^nce des 
Auteurs Grecs & Latins j 8c même 
dans la Médecine» furent fi grands y 
^ûe dès fa plus tendre jeuneflfe > îlmé*^ 
rira les éloges'de lès contcmporâms^; ce 
qui lui a fait domier placé par M. Bail-^ 
iet dans fes Enfans devenus eâébrts par 
leurs études. Le fàvant Muret fut un 
de fes maîtres dans les Humanités > & 
Grevin fc félicite d'avoir été un de 
fes difcîples. Il n'avoît qu'environ dix- 
fept ans terfqu'en lyjr^- onfepréfcnta 
ibd Collège de Beauvais & Comédîeîn-r 
titulée la Thréforiere , qui en 1^60^ hc^ 
fuîvîe de la Tragédie de Cefaryen vers 
François & en cinq Aétés. Ô'n IVccu* 
fa d'avoir pfrîs cette dêrriTef e 'pKce du 
Latin de Murer , teaîs ^éâiîà cm "Vînt 
a Fexamen , on recoànotla huSkté de 
Taccufationt ^ 

Grevîri fit imprimer ù. Tragédie en 
Iî5'd2. & la fit précéder d'un Difcours 
y<h proie /ar le Théâtre^, H y 'parle du 
""plagiât dont il avoît été' accufé : û ie 
nie pas qu'il n'ait profité de quelques 
cnciroîts'de la Tragédie (de Muret ; maïs 
il affure Se avec raîfon , que la fîenne 
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feft fort différente pour la conduite. Au 
commencement de i j6o. on joua en- ^ Jacques 
-core au même Collège fà Comédie qui G&/vi»« 
a pour titre les EJbahis , auffi en vers : 
nous l'avons , avec la Thréforiere , à la 
fuite de fa Tragédie de Céfar. Dans l'a- 
vis qui précède la Thréforiere, Grevîn 
dît qu^il a^oit déjà mis en jeu une autre 
Comédie > intitulée la Maubertine , & 
qu'il n'en privoît le public que parce 
qu^elle lui avait été dérobée. Destalens fî 
prématurés firent alors Tétonnement de 
ranîvêrfité & de la ville de Paris ; & 
tout le inonde s'empreffa ^'applaudît 
au jeune Auteufôr de l'encourager. Le 
famfeùx Sonûrd^ fe chargea en parti- 
culier àe faire fon panégyrique , & il 
n'épargna pas les expreffions les pkis 
flateufes. Il le mit fort .au-deffus de Jo- 
âeHe & 'de lui « quoique l'un & l'autre 
fuffent • depuis longtems en poffeffion 
d'avoir ies fuffrages du public. M.fialL 
let, & ceux qui l'ont copié , préten- 
dent que dans la fuite la jaloufie s'em-i 
jpàra de J'efprît & du cœur de Roafard i 
' a ma'îl ne put la cacher. Il eft vrai que 
cePôëte ayant, autrefois adf^ffë à Grér 
. vin ; dâ'nà le fécond livre defes Amours, 
le Sonnet qui commençoît pat ces vers : 

APliébui , mon Grcvin > çu es du tout femblabU 

Gvj 



t;8 B(fiLIOTH£(l^C 

mourut à Turin le y Navcmbre ^S^^* 
Jacques n'ayant pBs encore trente ans accom- 

pEïvm* piij^ Marguerite de France le regretta 
fincérement : ellç fe plaignît dVvoîr per- 
du en même tems dans fa perfonne fon 
Médecin pour les maladies du corps , 
& fon confolatiur pour ks inquiétudes h 
Vefprit. Elle lui fit faire des funérailles 
magnifiques ^ & tant qu'elle vécut , elle 
retînt toujours- auprès d'elle fa veuve 
& fa fille qu'elle avoît tenue fur les 
fonds de Baptême > & qu'elle avoit 
nommée Marguerite - Emmanuelle , & 
elle leur fit toutes fortes de biens* 

fa|. 4«, Grevîn dit dans {on Olympe, que ce 

fut l'amour qui le rendit Poète. Cette 
manière de s'exprimer n'eft" pas exaôe. 
Avant d'avoir chanté fes amours j il 
avoit déjà fait connoître ks talenspour 
ja poëfie Latine Se Françoife. II nous 
tefte peu de fes vers Latins ; mais il nous 
a confervé lui-même un grand nombre 
de fes vers François, Dès i j j 8. il pubfia 
un Hymne fur le mariage de François , 
Dauphin de France , Gr de Marie StuarL 
Reine d^EcoJfe : 8c les Regreti de Charles 
d'Autriche, Empereur^ cinquième du nom: 
. enfemble la defcription du Bauyaijis, avec 
quelques autres œuvres.' h^. rime alterna- 
tive des mafculins & des féminins > qui 



tétohdéjaobfcrvéepar la plupart JesPoë* 
tes de fon tems, ne le trou vaut point dans p J'^cQ" *» 
ce recueil 9 c'eft une preuve que cette ^^^^^ 
règle dont robfervatîon fait une beau- 
té dans notre poëfie 9 lui étoit encore 
inconnue , ou qu'il la regafdoit eom-' 
me indifférente. Ce défaut n'empêclie 
pas que ces poëmes n'aient quelques 
agrémens dans leur fujet & dans leur 
cortiuite 3 qui- ont 'pu ies faire eftkner 
dans le fèiziéme iîéclc.ies Rigr€tJC(yn' 
tiennent une partie tie l'hiAoîre de fon 
tems , & fcn ouvrage inr le Beau'vatfia 
peut plaire encore à ca^ufe de quelqui^s 
oefcriptîons naïves qui y ftnt rép«ïi- 
âuës » Se qui montrent que Grevin ét^ic 
né Poète 9 quoîqu^îl n'en eût pas enco- 
re acquis tout l'art > ni pratiqué toutes 
les régies. Ses amours d'OIjT'^/.cfomdi'' 
vîfés en deax livres. «Le premier parut 
en I y^o. précédé d'une ÈpAf re %n pro- 
ie, à Gérard de VËfcuytr , Prethtnotaire 
de Boulin , où l'Auteitr ^Eiit l'éloge & 
l'apologie de k poëfie. Le premier li- 
vre de rOlympe eft un inéfange de Son - 
iiets & de Chanfons , où tout refpîre la 
pailîon qui enfiammoît l'Auteur. Il eft 
fuivi de Stances de neuf vers qui tien- 
nent toutes le même langage. Grevîn 
Icura donne le titre de Jeux Olympigies 
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■ ' ■ OU Olympiens y par allufion au nom dont 

Ja'o^ues il avoit gratifié ùl maîtreiTe ^ 

Ce v^csTera ^ar moy nommé l'Olympien « 

£n mémoire du nom que j'aime & ^ue j'Honore» 8ct, 

Ce foht âes efpéces d'Ëpigrammes à la 
façonnes Grecs 9 iàns fel Se fans poin- 
.te , en rimes entrelaifées 9 mais pleines 
île fentimens afifez tendres. Le fécond 
iîvre dé l'Olympe ne fut publîé^u'cn 
\i^6t. Ce font encore des Sonnets & 
des Çhanfons , maïs entremêlées de Py- 
ramides , Vïllanellcs, Se autres pièces ga« 
lames faites à l'imitation des Italiens 
^ des Efpagnols. Ge (ècond livre pa- 
rut à la fuite du Théâtre de l'Auteur , 
c'eft à-dire » de la Tragédie & des deux 
Comédies dont je vous ai paclé. On ne 
doit pas être étonné des applaudiâè- 
^nens que ces trois pièces attirèrent à 
leur Auteur, lorfqu'elles parurent , P«n 
peut dire que Grevîn effaça en ce genre 
tous ceux qui l'avoient précédé. Huit 
ou dix Poètes ) xromme lui, auroient 
Mîtt. duTh.i^jîs^ dit-on, le Théâtre François fiir 
^1.^/' * ^ un pied affez paflable. Sa veufificatiQn 
eft coulante , furtout dans dfes Conié-: 
dies ; &fes plans font affez bien f«rs* 

La Thréforiere avoit été faite par l'or- 
«die du j^olHenrilL pourêtrejouéeauz 
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tiôces de Madame Claude ;DucIiefle de 
Lorraine j raaîs quelques obftades en Jacques 
différèrent la rcpréfefttatioir : elle fut Gm^i»** 
^oiîée à Paris au Collège de Beauvaîs, 
après la Satyre qu^on appelle communt^ 
Vient les Veaux ^ le j de Février i jyS* • 

Ceft ce qu'on fit après le titre de cette 
Comédie* Au commenccirvent de celle 
qui eft intitulée, les EJhahis , on lit cCeJh 
Comédie fut rfiife en jeu au Collège dt 
Beauvais à Paris ,le 16 jour de Février 
i ^60i^prèslaTragédie àeJules-CéfatÇs^ 
ies jeuxfatyriques appelles tcmmunément 
les Veaux. Les Auteurs de l'hiftoire du h^ p^ ^^ 
Théâtre François cpnjefturent que fa 
Thrêf&rier^ eu la même Comédie qu-e 
îa Maubertine, que Gr^vîn dit lui avoir 
^té dérotée , mais j'aime mieijx m'en 
rapporter au témoignage même de Gre- 
vin qui diftingue ces deux pièces. Au 
^eûe , fi les deux Comédies peuvent mé- 
diter aujourd'hui quelque attention de 
la part des amateurs-de ces fortes de poë-» 
«aes , ce ne peut être qu'à caufe de leur 
naïveté, & de quelques intrigues qui y 
ioBt affez bien démêlées: car pour les 
femîroens , ils ne font ni fort nobles 5 nî 
fort relevés , & Foh a aujourd'hui trop 
de goût & trop dekmîéres {Vaurfouffrir 
î^edes pièces de ce cara^âére, quaiujl 
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. « elles feroient revêtues de toute la pit« 

Jacques reté & de toute la déBcateffe que notre 

•Grivin. langue a acquifes , fuflènt reprefentées 
dans nos Collèges ôc en pïéfence de hi 
jeuneflê. 

Avec POlympe de Gf evlii , on a îm* 
primé (a Gelodacrie ( ou Mélange de ris 
&de larmes, c'eft-à-dire, de poëfies 
gaïes & férîeufcs ) en deux Iîvi*eà , des 
Elégies , des Odes , une Paftorale ou 
Chant nuptiald^Elifahuh , Rtinc à^Efps- 
|[«e , ër it Margueritt Duchejfe de Sa^ 
voyt , FEpitaphe du Roi Henri II. & 
^«ïelqueis autres pièces^ M. de Thou 
eftimolt beaucoup la Gelodacrie^ Parmi 
les Odes , il y en a oii4e Poëce ^'éft pro* 
pofé d'iimter Pindare; d'autres où il à 
pris Horace pour modèle. Celles qu'il 
intitule » l'une le Luth ; l'autre VEpée-, 
font ingénieuiè^. Il ferok feulement à 
fouhaicer que là , comme en plufieurs 
autres endroit de fes Oeuvres » il eût 
été un peu plus curieux de l'obfef var 
tion delà rime. Dans une de ces Odes 
il a célébré le retour de Claude de 
France > Dudiefle de Lorraine » lorf- 
qu'elle quitta ce pays en ï ^^$* ^Dans 
tme autre il fait l'éloge du fieur de LaU' 
nay & de fon livre înritulé 9 Hifioim 
.^rodigieufes. Quelques-unes font des 
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Epîthalames faits à l'occafion du ma- 
riage de Jacques Charpentier , Doileuf . Jacques 
en Médecine , de Jean Rochoft , Doc- Grïviw* , 
tcur de la même Faculté , &c. L'Ode 
à Robert Etienne eft à fa louange & à 
celle de l'art de l'Imprimerie. Sa Pafto- 
rale montre qu'il avoir bien lu Théo- 
crke & Virgile , & qu'S en avoit fçu 

profiter. 

On eftîme encore fon Proefme fut 
thijloire des François Gr hommes i^ertueux 
dans la Maifon de Afedicij, imprimé en 
IJ67. Cet ouvrage eft sûrement de 
Gfevîn , quoiqu'il ne porte point fon 
nom. La CrOix-du-Maîne & du Ver- 
rier le lîri donnent , & CoUetet dit qu'il 
le fça voit par tradition . Ce dernier a j ou- 
te, « que c'eft un des beaux & judî- 
» ckux petits ouvrages de fon temps » 
3> & qui émeute fort bien ce qa'il pro- 
35 raet 4ans fon ritre w. 

Je n'ai point vu ks Emblèmes d'Airim 
le jeune , dit Juriius , mfis «n ^ers Fran- 
çois y Ôc imprimées en 1567. ni ceUes 
de Jean Sambucus j traduite de même 
en vfers , &<ïuifont de 1568. Miiîs j'ai 
vu fcs Oeuvres de Nicandre, Médecin Cr 
Potte GreCi traduites pareillement en 
vîTs François. C eft un volume în'4^ 
iinpriméà Anvers en iS^l* Jean de 
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Gohorrîs ou de Gorris ayoît déjà cîofc 
Jacques né de ce Poëte une traduéHon Latine 
^*£viw, très-él/gante : Grevîn en entreprît une 
<en vers François , & fadreflfa au pre- 
mier tradufteur pa^ uhê longue Epître 
en vers héroïques , où après avoir in- 
féré adroitement l'éloge de notre lan- 
gue, celiiî de Nîcandre & deJean.de 
Gorris , il feint que la Mufe FranÇoîfe 
rengagea à renoncer aux vers amou- 
reux pour ne plus s'occuper qu*à cbati- 
ter les merveilles de la nature , & lui 
iconieilla de fe fervir de la poëfie pour 
faîr connoîrre aux François les Thérk* 
çwej tt ks Contrepoifhns de Nîcaiidrc. 
Crevin y confentit , quoiqu'il connût 
la difficulté de Pehtreprîfe , & Oîi lui a 
fçu gré de n'en avoir point été trop ef- 
frayé. Son ouvrage > devenu rare , a tou^ 
jours été eftimé de ceux qui fe font ap-; 

Îliqués à Tétude de l'hiftoire naturelle. 
1 finît fâ traduftîon par ces vers qu'il 
^drefle à ion ami : 



Toy aum , de Gorrîs , qui <ls Pefprk dîvîn ^ 
Favorifc toujours I»efprit de ton Grevin , 
'Qui pourfuivantles pas d'une Mufe parfètte 
S'cft Fait , comme I»Autcur , Médecin de Pôè're : 
ravorife-moy donc , qui premier des François 
Ay Jnontrc mon langage àxc Poète Qtégcxàs^ 
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Grevîn joignît -à fa verfion on abré- 
gé de la vîe de Nîcandre ,ui^ traité des Jacques 
venins , rempli de recherches curîeu- Y*^'^"* 
fes , divifé en deux livres, où il ejl am^ 
plement difcouru des bejies venimtufes , 
Thériaques , poifons Gr contrepoifons j &• 
un Difcoursfur les facultés 6* vertus de 
VAminioine , contre ce qu^en a écrit M. 
Loys de Launay y Médecin de la Rochelle. 
Ce dîfcours 9 daté dp Paris Iç premier 
Janvier 1^66. ,eft adreÎTé à M. de Çarr 
navalet » Chevalier de l'Ordre du Roî , 
& Gouverneur de Monjîeur* €es écrits ne 
font pas les feuls que Grevin ait com- 
j^olës en qualité de Médecin : on lui * 
donne encore une traduâlon de l'ou- 
vrage Latin de Jean Wier , Médecin , 
du Ehic de Cleves 9 de VImpofture &• 
tromperies de$ Diables , des enchantemehs 
b' forcellerie : les Portraits anatomiques 
de toutes les parties du corps humain , gror 
vés en taille douce par V ordre de Henri 
VIII. Koy d^ Angleterre ; avec V Abrégé 
d^ André Véfal traduit du Latin , & Vex^ 
plipâtion des figures : enfin une traduc- 
tion des Préceptes de Plutarque ^ de la 
manière de fe gouverner en mariage. Sî 
tant d'ouvrages montrent la fécondité 
de l'Auteur & fa facilité à écrire /ils 
prouvent iuffi qn'une yi; auffî coùstf 
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quelafienne, a du être extrêmenpent 
Jacques laborieufe. 
UREviM* ^ Ronfard rappelle une partie de ces 
ouvrages dans FËlégie qu'il adreiTa à 
Grevin , où il dit entr'autres : 



Jodelle le pcemîer». d'une plainte hardie 
Françoifement chanta la Grecque Tragédie ; 
Puis en changeant de ton , chanta devant nos Roïa 
La'jeune Comédie en langage Françojs > 
Et il bien les fonna que Sophocle & Ménandre , 
Tant fuflènt>ils fçavans , y eulTent pu apprendret 
Et toy , Grevin après t toy mon Grevin encoc 
Qui dores ton menton d'un petit crefpe d*or , 
A qui vingt & deux ans n'ont pas clos les aimées J 
Tu nous a toutesfois les Mufes amenées » 
Et nous as furmontés quifommes jâ grifons , 
Et qui penfîonc voir Phébus en nos Maifoi^* 
Amour premièrement te blefTa la poitrine 
Du dart venant des yeux d'une beauté divine» 
Qu'en miile beaux papiers tu as chanté , afin 
Qu'une (î belle ardeur ne prenne jamais fin« 
Fiûs tu voulus fçavoir des herbes la nature : 
Tu te feis Médecin , & d'une ardente cure 
Doublement agité , tu appris les'meftiers 
D'Apollon qui t'eftime & te fuit volontiers ;* 
Afiii qu^cn noftre France un fcul Grevin allêmbi^ • 
hsi dûâe Médecine 6c Us vers tout enfemble» 

Claude Binet ne lui donne pas clé 
moindres éloges dans hcomplmt^çm^ii 
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a faite fur fa more > & qui fut imprimée 
eDi;73. • Jacqum 

Si GrevÎD a dû être flaté de ces élo- ^**v*»- 
ges , il ne l'a pas moios été , (ans dou- 
te '9 de voir une partie de fes poëiies 
traduites les unes en vers Grecs y lei 
autres en vers Latins 9 par Jean Do« 
rat, Florent Cbreilien, & peut-êtrç* 
par quelques ai^tres beaux efprits M 
ion iiécle. 

ETIENNE JOÎ)ELLS 

Etienne Jodelle > fur qui Ronfard 
donne la fupériorlté à Jacques Grevin i 
comme vous venez de le voir dans lest 
vers que je viens de citer , naquit à Pa^ 
ris l'an ij'3^« d'une âmille noble > Se 
fut Seigneur de la terre du Umodin, qup 
Jodelle écrîvoit toujours Lymodirij con- 
tre la foi des titres originaux qui n'au- 
corifent que la première ortographe. II 
fe diftingua de bonne beure dans le 
monde par fes poëfies Françoîfes. Dès Nîcer. Hinà 
l'an IS49* n'ayant encore que dix-fept t»»* 
ans, on vie de li|i des Sonnets^ des Batii.jusemj 
Odes ,& d'autres pièces de poëfie qyi J?^f *;-/'^^ 
lui firent alors beaiicqup plus d'hon- prêf/desœu^. 
Wur qu'il n'en méritoit. , vr.dcjgdcii 

' U çQimoigànçç qu U ayoîj dgî; Ijiii!: ^^' 



i5S Bibliothèque 

gués Grecque & Ladne» l'ayant mis 
EriENKE ^ ^ jg j^j.^ jgg Auteurs Dramatiques 

qui ont écrit dans ces deux langues , il 
forma le deflein de les imiter > & dç 
donner à fa nation des pièces d'un goût 
tout autre que celles qu'elle étoit en 
poiTeffion de voir depuis pkis de cent 
dnquante ans. Ce projet étoit digne 
Fr.t.î.pag!d'un homme d'efprît, difent les Au* 
*7S.&/uiv. teurs de l'hiftoire de notre Théâtre, 
mais il falloic en même tems avoir le 
courage de s'élever contre un Speâacle 
accrédité , autant par une dévotion mal 
entendue , que par une longue habitu- 
de. Jodelle rempli de fes idées , com«! 
pofa la Tragédie de CUopatre captive ^ 
' îujet qu'il prit dans les Hifiorîens , par- 
ce qu'il ne vouloir emprunter des An?» 
clens que la forme de leurs pièces. Il 
lut cette Tragédie à fes amis , en reçut 
des complimens, &fut excité à la él* 
re paroître. Cela n'étoît pas aîfé : où 
trouver des Comédiens ? La difficulté 
cependant ne fubfîfta pas longtems. Jo- 
delle & (es amis , dont Jean de la Pé- 
rufe & Rémi Beileau étoient du nom»^. 
bre 9 fe chargèrent du foîn de la Fepré- 
fenter. L'Hôtel de Reims parut propre 
à leur deffein : on dreffa dans la cour 
un Théâtre , où la tragédie fut repré- 

fentée à 

N 



Jkmée & honorée de la préfence du ssssssss 
Roi Henri II. & des perfonnes les plus ETI£^î;B 
diftinguées de la Cour, Jpdelle fut ap- *'^^^^^^- 
plaudi univerfellement* Cette pièce fut 
encore jciiée au Collég.e de Bpncour » 
« où toutes les feneftres , dit Pafquîer > ^ ^ . „ 
1» etoient tapiflees d une ipnnite de per- chcrch. Jivie ] 
3» fbnnagcs d'honneur, & la cour fi pleine ^"- ch. ^-^p- > 
?y d'Efcolîers , que les portes du Col- ^°^' 
3> lége en regorgeoient. Je le dis con- 
» tînuë Pafquier , comme celuyquî y 
y^ eftoîs préfent , avec le Grand Tour- 
» nebus (Turnebe) en pue mefme cham« 
3pbre;les entre-parleurs eftoienttous 
3> hommes de nom : car mefme Remy 
a» Belleau Se Jean de la Pérufe joiioienc 
79 les principaux roullets ». On ajoute 
dans rhîftoîre du Théâtre Français » 
comme étant encçre les propres paro- 
les de Pafquiçr , qu'Hearj II. donna à 
Jodelle « cinq cens efcps de fon ef- 
SB pargne , & lui fît tout plein d'autres 
» grâces ^ ^'autant que c'eftok cho(e 
^nouvelle & trèsrrare », Je pe trouve 
point cette circonflance à l'endroit d- 
îé de Pafquier, dans l'édition de ijz.^^ 
Ce fuccès engagea le Poète à de nou- 
veaux eCort$ ; mais plus déterminé que 
jaiKiais à ne point copier les mœurs 
étrangères , il fit une Comédie doii| 
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sssBsasaaa tous les cara^Séres. étaient Françoîîi 
Etienne Cette Comé4îe dont Pafquîer a fait 
Jopçi.i.£, deux pièces 9 intitulant l'une Eugène f 
& l'autre la Rencontre , àvoît pour titre 
Eugenç où la ^enconm : elle fut joîiée à 
la mite de Cléopatre» ku rnême Hôtel 
4e Reims 9 Se par la même fociété : & 
depuis au Collège de Boncour^ où Paf^ 
quîer qui. nous ep a rendu compte , fe 
trouva encore. Ces deux pièces donnè- 
rent à Jodelle une réputation fupérieu- 
re. La Cour & la Ville admirèrent fes 
produâîons :' les Poètes célébrèrent fon 
; nom & foh hçuréufe hardiefle. Roç- 
fard fe diftinguà entre les autres: 

riEt lors Jodcllç heurea(èm«nc fonna 
D'une voix humble , & ii'une voix hardie » 
I,a Comédie , avec la Tragédie ;. 
£t d'un ron double ores bas , ores haulc , 
Remplit premier le François efchafïàalc. 

t *. p. 7<^. ^^^^ Vauquelln de la Frefiiaye qui 
avoir affifté à la répréfentation de Cléo- 
" pâtre , lui rend le même témoignage 
' dans fon Art Poctîcjue : 

Jodelle , moî préfent , fît voir fa Cléopatre 
lc.n France des premiers au tragique Théâtre f 
Encore que de Baïf un û brave argument 
jE^^tt nous çuc ccé chQiiî premiéteme&t^ 
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La Tragédie de Didpn fifacrijiant, 
iuivit de près les deux pièces dont je Etienni 
viens de parler ; Se dans la fuite elle fut J^^^"-^* 
joiiée, ainfî que fès aînées : mais on 
«n ignorée le fuccès» Lç Poète compo-. 
foit ces pièces avec beaucoup de rapir 
>dité* L'éditeur de fes écrits , Charles ' 
de la Mothe^ Confeiller au grand Con* 
ièil , dit à cette occafion dans la pré&«i 
jcc qu'il a œife aunievant des œuvres 
de fbn ami: «Nous ne px)uvons çéler, 
/» aux leâeurs une çhoijb quafi incroyar 
» ble > c'eft que taut ce que Ton yerrsi 
m compoiëpar Jodellejn'a jamais eflé 
m fait que pr^qpptement , (ans efiude 
^ 8c (ans labeur* Et ppuyonsrnous > ayec 
93 plufieurs perjfon^age^ de ce temps , 
/» tefmoigner quç la plus longue & diflî- 
»> elle Tragédie ou Comédie 9 ne Ta ja« 
» mais occupé à la compofer & efcri-i 
9^ re , pl^s de dix matinées : meifme U 
?» Comédiic à^fiugene fut faiâe en quaH 
»> tre traites.»^ Auffi ces pièces font- elles 
remplies de fautes dans la forme & 
^dansja .conduite. Le Poète n'y a point 
^obièr^é^ b i:oupç des rimes malculines 
ou féminines. Le premier Aôe de Cléo- 
.patre 9 par exemple , eft en vers Ale- 
xandrins , & tous féminins. Le fécond 
a h même mçfure des vers . mais mêlés 
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de mafculins & Me féminins. Lestroîf 
Etienme derniers Aâes font tantôt en vers de 
JoDELLf . jj^ fyllabcs , & tantôt en vers de dou- 
ze avec les mêmes défauts. Il n'y a que 
les choeurs qui font à rimes croifées' & 
tiifnées exaélement. Pafquîer nous ap-? 
c^6. ' ^'' prend pourquoi ces pièces furent aînfi 

' yerfifiées. <c Jodclle a , dît-il , fuivî Fe- 
33 xemple de Marot» qui dans les poë- 
» mes qu'il eftimoit ne devoir pas efire 
» chantés 9 comme Epîtres > Elégies 9 
a» Dialogues » Paftorales 9 né garde ja- 

: » mais l'ordre de la rime 'mafculîne& 
9 féminine , mais Seulement dans fes 
V Chanfons & Pfeaumés» jFpdelle 9 à U 
9 manière des anciens Poètes^ n'a eu 
» de même que rarement égard à cet 
a> ordre de rimes. Mais dans tous les 
j» chœurs^ qu^'il eftimoit devoir eftre 

' ' »' chantés par dé jeunes gars ou filles > 
» il l'a fcrupuleùfeméht ôbfervjé s^. 

Avec une il grande fécondité , ré-: 
compenfée par des fûccès fi flateursy 
on fe feroit attendu de voir enfanter à 
Jodelle un plus grand nombre de piè- 
ces que nous n'en avons. Il s'en tînt ce-« 

' jpendant aux trois que je viens de' nonh 
mer. Et voici la raiibn qu'il eh rend. 
« J'avoîs des Tragédies & des Corné- 
ii dies 9 le$ unes achevées 9 les autre 
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b pendues au croc » dont la'|)lupart m'a- ff— ■— - 
• voient efté commandées par la Roi- Etienké 
>j ne , & par Madame > feur du Roy , J^^^^** 
»(àns que les troubles du tems euflfenc 
» perraîà d*eiï rien voir ; & j'attendois 
une meilleure occafion. » Ce fut la ré-* 
pohfe qu'il fit au Procureur du Roi de 
la Ville qui étoit venu lui demander p 
au nom du Prévôt des Marchands & 
des Eche vins > a'il ne pouvoir pas leur 
donner quelque pièce de Théâtre pour 
être repréfentée eii préfence de Henri 
II. qui avoir mandé qu'il iroit foupct 
à l'Hôtel de Ville le Jeudi 17. Février 
lyyS. parce qu'après le recouvrement 
qu'il venoic de (aire de Guines & de la 
Comté d'Oye , (on intention étoit de 
paiTer le Carême h Paris* 

Jodelle a jouta à cette réponfe 9 ce pt- tHfcde Jod* 
titmot ajix poétiquement dit , ainfî qa'il ^J^^^^^l^^, 
s'exprime lui-même «que cette àn-fcnpu 
»oée la fortune avoit trop tragîque- 
» ment joiié dedans ce grand échafaut 
«de Ja Gaule : fans faire encore par de 
«fauxSpeélacles, refeîgner les vérita- , 
» blés playes. n Mais au lieu d'une Tra- 
gédie 9 il propofa qu*on lui permît 
d'inventer ^««(^«es majcarades , ou muet^ 
tes^ oupurlanteSi accommodées au tems, ' 
au lieu âç auic circonilances. Sa propo-- : 

Hiij 
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iidon ayant été acceptée 9 comme il 
Etienne n'avoît que quatre jours pour exécuter 
JcDEUE. ç^^ deffein, il alia auffi-tôt examiner 
le lieu oà fe devoit faire Paflemblée » 5c 
fe mit à travailler lui-même 1 & à con-* 
duire les ouvriers qu'il avoit befoin 
d'employer pour les figures & les ins- 
criptions dont il vouloît orner l'Hôtel de 
[Ville. Ces infcriptions 9 toutes de fon 
invention, étoîent en vers Latins. Voi- 
ci en quoi confiftoient les autres déco- 
corations exécutées fur fes plans & fes 
dèfleins. 

Le portail de THÔtel de Ville étoit 
fijrmonté d'une arcade élevée, fur la- 
quelle il avoit fait peindre des Trophées 
à l'antique , des Armes & des Enfeî- 
gnes ennemies. Au milieu de ces Tro-: 
phées, il avoit fait tracer une lorigue 
Ov(dU » où d'un côté l'on avoit repré^ 
ienté la ville de Calais , & de l'autre 
, celle de Guines , avec des infcriptions 
Latines. Au-deflbus de l'arcade , icfuf 
la grande frixe duportail , qu'il avoit fait 
couvrir , dit-il , fi proprement, qu'on 
croyoit voir un marbre noir nouvelle^ 
ment ajouté , on lifoit trois vers Latins 
en lettres d'or. Il y avoit aufii des de- 
,vi(ès aux deux côtés de l'arcade fur deux 
grandes colonnes Doriques. Les por-^ 
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tes 9 Tefcalier , la falle > avoîent pareil- c 
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lement leurs ornemens & leurs devifes. Etienke 
Jodelle en fait un long récit & une def- J^^^^*-"* 
crîptîon très-détaillée , dans le dîfcours 
qui précède foti recueil d'infcrîptîons» 
& auquel je croîs devoir vous renvoyer: 
il y rend juftîce au Peintre , nommé 
haptijie , dont il s'étoît fervi pour exé* 
cuter fes defleins; & il n'arrête pas 
nioins fon leâeur fur ce qu*il avoit pro-»- 
jette de faire > fi on lui avoit accordé 
plus de terts i que fur ce qu'il avoit fàié 
réellement. ^ . ' 

J'obfervefaî l*euîeihenti a()tès luii 
que dans la (allé deflinée à l'aitemblée , 
il a voit fait peindre douze vers Latins f 
dans lefquels il exprimoit tout ce que 
le Roi avoît fait de plus remarquable' 
depuis fon avènement à la Couronne» 
Il les avoit tirés de la Pyramide de Chato- 
ies Cardinal de Lorfaine , qui ejij dit-il , 
un petit (kuvrè que je fii dernièrement d^en* 
yironjîscens vers héroïques, autant beaux, 
comme je crois , qiC aucuns quifoient tn^ 
corefortis de moi f fans excepter même 
ceux que j'ay faits d^une beaucoup plus lon^ 
gu£ haleine. Sa première intention avoir 
été de préfenter cette pyramide poéti- 
que au Cardinal ; mais , ajoute- t'il en 
gémiflant^ <c mon défàflre ac>K)utu- 

Hîv 
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-> ■ ■ ■ 5> mé Fa pendu au croc 5 comme tous 
^ E2i£NNF 35 mes autres labeurs > lefquels (i je ne 
^cDtLLE. ^^ penfbîs avoir bien faits... je les brufle- 
» rois eux & mes livres... car j'ay tou- 
33 jours fenti les malheurs d'une deiïi-^ 
9> née 9 tellement enchaifnée queue à 
>> queue 9 &fè rencontrans tellement au 
93 point , qu'il a fallu qu'en toutes en- 
93 treprifês , en defpit de moy > la char- 

9> te me foit demeurée au poing ^ 

» Qu'efl-ce que j'ay jamais voulu faire 
M voir de moy qu'une aâ&ire » une ma- 
33 ladie > une débauche d'amis , un dé« 
39 ^ut ou une perte d'occafion^ une 
» entreprife nouvelle , ou une envie $ 
33 n'ait empêché d'être vu »? Si on l'en 
croit , il eût été bon guerrier » s'il eût 
f)û fuivre (on inclination pour les ar-n 
nies : il eût pu diriger les aâaires les 

f)lus importantes y fî l'envie & la ja-* 
oufîe ne l'en avoîent pas éloigné. Ses 
plaintes fiir tout cela ne finiffent point; 
npais je ne fuis nullement d'humeur 
de vous en briguer en les rappor-. 
tant. 

Pour fiircroît d'infortune fes Ma/ca^ 
rades, préparées pour la fête dont il 
s'agit 9 réuffirent fort mal. La première 
éioit une repréfèntation du Navire 
des ArgonauteSiavecperfonnages par-ï 
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lants , où luî-même joiia le roUe de Ja- s 



fan. Son defleîn étoit que le Vaîffeau ^tifkki 
fut porté fur les épaules 9 que Minerve J^^*^^**^ 
accompagnât les porteurs ; qu'Orphée > . 
l'an des Argonautes 9 marchât devant 
eux jfonnam & chantant à la louange du 
R(y une petite Ckanfontn vers Franfois , 
qu'il rapporte , & qtœ comme Orphée at^ 
tiroit à lui les rochers , deux rochers le fui* 
vijfent en effet avec Mujique au- dedans» 
Mais Fexécutk>Ti ne répondit point i 
Tes vues. Les Aéleurs récitèrent mal. 
les vers qu'ils a voient appris ; leur mé" 
moiré fut infidelie ; ils prononcèrent 
die mauvaife grâce ce qu^ils avoient re- 
tenu : h trouble f caufi^ par le/chagrin: 
& le dépit y le faifit lui-même & le dé* 
concerta t enfin la Mufique ne répon- 
dit pas mieux à fes vœux & à fattetitCi 
deraflèmblée. Toutlesefiede hre* 
préfentati<»n n'eut pas un meilleur fuo> 
ces y Se la rifée feule fit place aux ap«^ 
plaûdîffemeiis que le Poète ^'étôit pro« 
inîs. ' . 

Perfiiadé que ceux qu^il appelle fes 
ennemis en prendroient droit pour le 
rendre mépnfable» autant qu'ils le 
pournolent 9 aux yeux de la Cour Se dfi 
h Ville ,tl publia en i y.fS. mêarô , le 
RicuçUd^ Infcriftions, Figures, Deyif&i 

H V 
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■r G» Mafquarades ordonnées en VHoJlel ié 

Etienne Ville à Paris , U Jeudi ij Février yrécér 
Joi>£LL£. dcpt : & il y joignît d'autres Inferiptiont 
en veri héroïques Latins , qu'il a voit auffi 
compofées pour les images des Princes it 
la Chreftienté. Il adreffa ce Recueil à 
fes amis > par une longue Epitre en 
profe , dans laquelle îl fe plaint avec 
amertume du foulevement qu'il pré- 
tend avoir été exdté contre lui par un 
grand nombre de perfonnes , qu il ac- 
cu(è > fans les nommer 9 de jjaloufie f 
tf envie , d'in juftice. Il fait l'éloge de fes 
Bevifes, de fes Infcrîptions,& de tout ce 
qu'il avoît ou exécuté , ou projette pour 
la fête , qui luîf avoit cauié ta^t de tra- 
iVail dans la préparation , & tant de cha* 
grîn dans l'exécution. Cette Epître eft 
jfoivie d'une Elégie fur le mêtiae fujet 1 
doDiTcours faiâorïqjue & apologénque > 
ëpnt je:vbusai donné.ujielégéire i^^» 
enfin du recueil d'IrifcrîpifohSi q«?il.n'a- 
,voit point Élit entrer dans, ce dilçpurs » 
d'une féconde Elégie où il répète les 
plaintes qu'il avoit déjà faîtes ; & d'u- 
ne pièce en vers François oh U quereU<î 
j& Mufe 5 & qu'il a intitulée par cette 
râifon , Chapitre à fa Mufe, , 
* Une autre avanture qui lui étoît ar- 
; dvée quelque tems aupa;ravaxit > avoit 






déjà contribué à donner de lui une idée a 



peu avantageufe. Il étoît allé à AtcàeH Etienne 
près de Paris, paffer le Carnaval avec Jodelie. 
les autres Poëtes qui cofnpôfoient la 
PUïade Françoife fi connue alors. Tous 
s'y anouferent à faire des vers y à l'imi- 
tation des Baccbanafès des Anciens; 
Traverfant un jour le Viilage , ils ren- 
contrèrent un Bouc 9 qui leur ^onna 
occafion -de plaifanter , tant parce que 
c'étoit l'Animal qu'on ofFroit à Bac- 
chus 9 que parce qu'il leur vînt en pen-* 
&t de le préfenter à Jodelle y comme 
une récompenfe qui lui étoit d&ë ièlon 
Fufàg^e des Anciens. L'Animal y orné 
de fleurs (vct eflèdiveroent amené à Jo- 
delle , durant que les convives étoient 
à table; ce qui leur donna occafion de 
rire pendant quelque tems > après quoi 
on le renvoya. Mais cette aâion qui 
n'a voîç peut-être rien de criminel en 
elle-même > fiit très- mal interprétée 
par les ennemis^ de Ronfàrd & de Jo- 
delle. Ils firent courir le bruit qu'oit 
avoit (àcrifié ce Bouc i Bacchuâ y & 
que ç'étpit Ronfard qui avoîc été le fa- 
crificateur ; & l'on traita* d'impies tout 
ceyx quîUvôîerit a(fifté* à cette cérémo- 
nie- Rôh&rd. réfea cette calomnie dana 
hKéponft mx injures 6* culomnies dcjç 



^.j 
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^fçay quds Prédicans b Minifixes ai 
Ejxehmc Geni^ve: quelques autres Poètes en firent 
JcD£jx£. jiufg l'apologie ; mais ces juftifications 
s'effiicçrent point entièrement les mau** 
yaiiès impreflions que cet événement 
avoic faites fur quelques efprits« 

Jodelle fè ^ encore plus de tort par 
ùi conduite & par ik manière de pen- 
Jèr. PUlofepbe un peu cynique , il fe 
plaignoit toujours d'être néglige y & il 
ne favoit ni feire (à cour ^ ni profiter 
ide ùl réputation. Livré, à Tes plaifîrs i 
âl eut trop peu de biens pour les iàtis-' 
&ire Igngtems. L'indigence k joignit 
à ks infirmités « & il mourut âgé de 
quarante un-ans ^ ^n mois de Juillet 
|15'73. Gentillet dans fo" Difcçursfur 
les moyens de bien gowerner , & quel- 
ques autres après cet A.uteur» ont dit 
que Jodelle avoit ea une fin tragique a 
éc qu'ayant mangé tout fbn patrimoine 
comme un Epicurien > îletoit mort 
de faim miférableinent^ cpmme un 
Athée, C'eft trop dire. Son prétendu 
AthéiTme n'a eu <l'autre fondement que 
l'avanture d'Arcueil. Pour fçn. indigent 
ce • elle devint réelle , ôc pajr ùl &ute ; 
ttais il eft décile de croire qu'il foie 
mort de fiùm. Il avoit trop d'amis 9 & 
^toit trop confîdéré pour avoir été cx^ 
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pX){é à une pareille dîfgrace. On aflure i '^ 

qlie fes talens ne fe bernèrent pas à ia Ktienns - 
poëfie j qu'il étoit de plus i>on Orateur^ -'<>®^^*^* 
qu'il entendoît PÀrchite^ure , la Pein- 
ture & la Sculpture , 2c qu'il manioit 
fort bien les armes* 

Charles àc h Motiie> îbn ami > qui 
dt (bin de faire imprimer fes poëfies 9 
init ai§fî la préËace qu'il a mife au* 
devant, « Jodelle en îbn extrême foi-^ 
3» bkâe St un Sonnet 9 qui efl la dernié'' 
» re chofe par lui compofée , qu'il nous 
o récita de voixbaiTe & mourante, nous 
9i priant de l'envoyer au Roy Charles 
dJX. ce qui ne fut pas fait^ pour n'a*» 
» voir eu befbin de ce que 9 plus paf 
» colère que par néceflité > il lembloit 
m requerh: pat icelui >\ . 

• 

Alors qu'un Roy Péncle Athènes gouvertU # 
31 ainu fort le fàge^doâe Anax^goie , 
A qui ( comme un grand cœur fo/-même Ce dévoxt)[ 
X.a libéralité ï'iadigenct amena. 

Lu (on I non hi ^tandeur« ce -taw abandonna ^ 
Qai ptcflc fe InulTa , cfaecchant ce qui honore 
.La vie , non la vie , & reprell^ encore 
t^lutoft qu'à s*abbaifler j â mourir s'obftûia« 

VouIa^t'Oteutir par ^tà, voilà Ton chef Aineitei; 
Péride oyant ceci« accourt^ -cric & déteile 
Scm Içn^ oubly , ^u'ea cçuç réparer il f rameti 



■ 
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L'autre tout réfolu , lui dit, ( ce qu'à toy , Sîré^ 
r«TIEMME DélaiiTcâ demi-mort, ptcfquc je pais. bien dire ) 
^CPiUS* Qui fç fçjj jjg i^ lampci au moins de l'huile y mcf 

Quoique la Motbe <ii(è que la colère 
plus que la néceffité> a dîfté ce Son- 
net , on eft bien tenté § après l'avoir lû 9 
de croire t que c^eft la dernière qui a 
fait parler la colère } & ce fentiment eft 
fondé de t)lus fur cette Strophe d'une 
pièce de Vers faîte fur le trépas Ée Jo- 
delle 9 qui fe trouve à la fin des œuvres 
^e cet Auteur. 

Jodelle e(k mo)i dé pâurrété i 

La pAurreté a eu puiflànce 
^ Sur la richeife de la France. 

l O Dieu { quel trait de cruauté f 

Le Ciel avçic mis en Jodelie 
* Un efprit tout autre qu'humain; 

La France luy nya le pain , 

Tant elle fut mère cruelle. 

Les OcMvrej Êr Mtjlangts pôi'tiques 
^^ Etienne Jodelle , ique Charlel de la 
Mothe eut foin de recueillir , parurent 
«15-74. à Paris, in-4.^. Le titre de 
Premier volumt , qu*on y Ht , fembloit 
annoncer qu'il devoît être fuîvî d'un 
autre. Il n'en a pas cependant paru dà- 
.Vïintage : on a feulement donné ùné fè^ 
icoiide édtiion de ce volume > un peu 
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]p1us ample > Tan 1^83.111-12. Oh n'y 

a point mîs le Recueil dej Jn/criprionj, Etienn* 

&Cé que Jodeile avoît publié lui-même ^^^^^^ • 
dès IJ58* ce qu-oft y a inféré ne con- 
ûûe que dans les pièces fuivahtes s les 
Amours , en quarante -fept Sonnets : 
Trois Chapitres cCattiôur i treize Oian-^ 
fons, une Elégie / une Ode fur la Dei^ift . 
de N<Bud Cr de Feu: Epithalame de Ma^ 
dame Marguerite , fœur du Roy y Duchejfe 
de Sayoye : Coritf Amours en fept Son- 
nets : Infcriptionpaur uneJIruSure entre* 
prifepar la Reine mère du Roy: Elégie en 
vers mefurési à laFrance : Dijcowrs contre 
r arrière Vénus s cent deux Sonnets fur di- 
vers fujets: YHymenée dùRoi Charles IXé 
Ode fur la naiJaHce de Madame fille , du 
Roy Charles lEpître à Madame Margue*' * 
rite de Francit ^ futur du Roy Henri IL de^ 
vaut q^elUfàt mariée : Chapitre enfa- 
rmr ctOrUnde excellent Mujîcien : cinq 
Odes .• Chapitre àfà Mufe déjà imprimée 
dans le recueil des Infcrîptions : le Di/^ 
cours de Jules-Céfar avant le pajfage du 
Rubicon, oii plutôt partie de ce Difcours, 
puifqu^il deyoit contenir dix mille vers 9 
& qu'il n'en a qu'environ deux mille : 
tombeau^ , au nombre de neuf: Canth 
que Chrétien : les trois pièces Dramatî- 
aues , dont faî parlé : Ode , de la chafe , 
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au Roi : Ode à M. h Comte de Damfnat^ 
Etibune tin. Du Verdier ajoute à ces poëfies une 
loDxui Ode de la NobUje , imprimée k Poitiers 
l'an I J77. î'n-8^ & il a oublié une au- 
tre Ode à André Tbévet, împrimiée 
à la tête du livre de celui-ci, intitulé: 
Its Singularités delà France AntarBique, 
&c. à Paris lyjS. în-4". Cette Ode, 
qui eft longue , eft à la îoiiange de Thé- 
yèt & de fofî livfc^ 

Les poëfies de Jôdelïê fur cht très- 
fcffimées, lorfquVlles parurent. On y 
crouvoit, dît fbn éditeur, la propriété 
dés mots fort bien obfervée , les phra^ 
fes & les figures judicieufement èc zàroU 
cêcnent placées^ On y remarquoit ^ ou 
idu moins on croyoît y ïeniaïqûet de la 
majefté Se de fétégance dans foïi flyle» 
de la rubtilité dans /e3 inventions, de 
la nobleâe ic dé la grandeur dans les 
idées , beaucoup de fuite & de liaifon 
dans/on difcôurs , de l'harmonie & de 
la gravité dans la firuélure ,àç fes vers p 
dans lefquels il avoit tâché d'éviter le$ 
chevilles. 

Tant que bruira un cours impétueux , 

Hit Joachim du Bellay dans un de (e; 
iSpnnets: 

Tant que fuira un pas non fluâueux , 
A^nc que fvudcii d'une yehie immo£ccli'<^ 
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le* vers Tragïcj le Comic , Je Hârpeuc i 

RitifCc , coqJc , & vive le labeur EtIENNË 

Va grave » doux & copieux Jpdellé. JOD£LLS« 

• 

Ceft aînfî qu'on penfoît alors ; & tel 
etoit le (èntiment de Jodelle même ^ 
dit f àfquîer , livi-e ji ch. 6. « Il me 
« fouvient , ajoute celui-ci % que le gou- 
» Verhanc un jour entr'autres fur la poë- 
«fie(aînfi vouloît-il eftre chatouillé) 
» il lui advînt de me dire § que fi un 
» Rohfard avoît le deffus d'un Jodelle 
» lé matin > Tapr^s-dînée Jodelle l'em* 
» pottéroît de Ronfar d »> . 

Il fe trouva cependant des perfbfines 
ff uh meilleur goût , qui n'en portoîenc 
pas un jugement fi flateur. Tel ëtoic le 
Cardinal du Perron i qui avoît coutu-^ 
me de dire » que Jodelle ne faitoit rien 
qui vaille , & qu'il faifoît des vers de 
Pois pillés , mauvaîfes farces qui dîver- 
tilToîent la populace. Lé jugement de 
ce Cardinal eft maintenant celui de 
tout le monde. C'eft ce que M. Guérec 
a fort bien exprimé dans fon livre de la 
Guerre des Auteurs, oh il repréfente Jo- 
delle revenant parmi nous, & tout fur-» 
pris de fe voir eiifevelî dans loubliavec 
les autres Poètes de fon tems » Se d'ap- 
prendre que fon fiécle , qu il regardoit . 
comme l'âge d^or des Poètes Franjoîs $, 
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5 ne paflbit plus que pour un tems de 
Etiekke t3arbarie & de ténèbres. 
JoDELLE. ^ Qjj jjQjj^ refpeftok, lui (ait-on dî- 
Guerre des » yg ^ commé dcs hommes extraordî- 
kCair. Uiû ^^ naîres y od nous ado^oit y ff je Pofe 
as ifju Tf% dire ; la Cour nous prodiguoit Ten- 
»€ens que nous fbmmes aujourd'hui 
>^ obligés de lui donner en tremblant 9 
)> & il n'y avoit point de bonheur égal 
3!> à celui de polTéder nos bonnes grar: 
9» CCS 9 nous étions de la feveur & du 
)> cabinet j les Rois eux-mêmes lioient 
5> commerce avec nous ; nous leur ap- 
3»> prenions à grimper fur le Parnaffe 9 
w & fou vent ilsiaifoîent des vers à no- 
i> tre loiiange. Aînfi lious étions maî- 
ai très du goût de la Cour : on ne fe for«» 
3> malifoit pas de voir dans nos poëfies 
« des épîthétes obfcures & fabuleufes $ 
)> des cacophonies > ni des hiatus ; & ce 
» que nous appelions licence entre 
9> nous 9 paflbit pour beauté dans le pu<» 
•^i bilcé Nous faifions de la langue ce 
^> qu'il nous plaifoit * nous l^affujettîf* 
3> (ions à tous nos befoiils 9 & quand la 
w néce(lîté nous obligeoit de la violen- 
35 ter dans fes termes 9 perfonne n'y 
^> trouvoit à redire : mais on croyoit au 
» contraire que nous avions dfoît d'en 
K ufer ainfî ^ & qu'elle dépendoit de 



35 notre caprice. D'ailleurs le Myftérè 

>i nous faîfoît valoiif , nous ne dîvul- Etiinké 

Sa guîons pas , çomnie aujourd'hui , les Jomi-"< 

» iecrets de l'Art 9 nous les cachions 

i> fous des ténèbres fàvafites , & la do« 

5> Ôriné étoit fi généralement répandue 

» dans toutes nos pièces 9 qu^on s'ima-- 

» gînoît que pour être Poëte , il falloît 

)3 avoir une coilfiiolflance univerfelle de 

»t toutes chofes ». 

Sorel avoît dît avaftt M. Ciuéreti 
que Jodelle étoit un de ces Poètes qui 
avoîent toulu faire changer de forme 
à notre langue 9 eh la fendant à demî-^ 
Grecque 9 comme oftt tâché de faire 
Konfard & du 6arta$ ; qu'ils firent â 
bien qu'ils gâtèrent la Cour , & qu'ils 
imroduifirent une efpéce de barbarie 
dans la langue par leurs mots compo- 
fés , leurs termes appellatîfs 6c Jeufs 
ptrîphrafès ; qu'ils entrèrent fr avant 
dans Tefprit & dans le cœur d^s Grands 
de l'un & de l'autre fexe , que fans les 
troubles du Royaume qui furvînrent ; 
ils auroîent fait une infinité de difcï- 
ples , Sç auroient perdu entièrement la 
langue. Guillaume Colletet étoït en- 
core moins favorable aux poëfîes de Jo- 
delle > comme je le vois par cet extraie 
de la vie de ce Poëte qui eft tombé eiH 
^f 6 mes mains* 
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ce De tous ïes t^bëtcs , dit Colletée i 

Etienne ,, «yi compolbîeht cette fameufe Pléïa- 

>i prefquc la poëfie Françoîfe au com- 
93 oie de fès honneurs 9 il n'y en a point 
' ai de <)uî les œuvres me plaifent moins 
» que celles de Jodelle 9 fans en excep- 
»i ter même celles de Baïf & de Pontus 
j» de Thiard. Je me fuis quelquefois 
3» contraint à le lire , & f ai tâché de 
u trouver quelque chôlê d'agréable en 
33 fes écrits ; pouf ne le point tant mé* 
99 prifer comme je fais > ou du moins 
93 n*en avoir pas tant d'averdoh : mais 
w comme après l'avoir lu la première 
35 fois y je irc Pai jamais repris qu'avec 
93 dédain , je ne Pài jamais auffi quitté 
^ qu'avec plaifin La-deffus il me (où- 
93 vient qu ayant un jour prêté fès œu- 
ad vrès à Nicolas Bourbon , qui me les 
» avoir demandé à lire fur la grande ré« 
93 putatîon qu'avoît eue Jodelle , je fus 
93 étonné qu^l me les irenvoya dès le 
. 9» lendemain , avec un billet contenant 
93 entre autres ces mots, minuit pr/jefen-* 
>3tia famam (il perd de fa réputatîoà 
^ftn le voyant,) Car après lalefturé 
93 de quelques pages, il eh fut fi mal 
h îàtîsifaît , qu'il ne put jamais (c ré* 

g foudre de paffer outre.,. Peuî-ÉtfC| 



3» après tout > n'avons-nous dç Jodelle 
91 que ce qu'il a fait de plus mal : & ce Jodeile. 
99 qui me le fait croire d'autant plus » Et??^**' 
f» c'eft que l'Auteuf de la préface, ap-» 
P pelle ce premier volume , V^dolef" 
j>^ cence de Jodelle , promettant àt nous 
M foire voir ehfuîte ce qu'il fit en fon 
^ âge viril». Collétét rapporte le pre- 
mier Sonnet des amour^ de Jodelle > Se 
ajoute : « Quoique la conduite & les 
oy penfées de ce Sonnet ne fbient pas 
91 mauvalfes > cependant l'élocution qui 
31 compo^Te , {ans (jloute , la plus noble 
3» partie ae notre poëfie , en eft fî bàfle 
91 & fî rude ; que je ne m'étonne pas (i 
3» ces vers ne forceni pas les fiécles» Ce 
31 n'eft pas qu'il n'y eq ait d'autres qui 
31 ne valent mieux que celui-ci, de qui 
31 n'ayent une élpcution plus hardie Se 
31 plus pom^euie : mais après tout , il y 
» a toujou'rs'du Jodelle: je veux dire, 
?i toujours de la tiégligence Se de la du- 
91 reté profaïque. tjZ'Chanfon qu'il 'fie 
31 pour répondre à celle de Ronfard : 
» qui commence par ces mots > Quand 
^yf étais libre , &c. a je ne fçai quoi de 
31 noble & de gfénéreux dans fes pen- 
91 féfes , maii je tjroiive des grades dans 
^ celle dfe' Ronfàrd que j'ai cherchées [ 
93 vainement dans celle de Jodellet Com\ 
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» me ce dernier étoît d'un efprît fort 
Etiemne 31 fourcilleux voyant que les autres Poë? 
JoDELLE. ,j çgg s'adonnoicnt à célébrer hautemeoc 
>9 la beauté de leurs maîcreiTes ^ lui par 
>> un privilège fpécial voulut i^ire un 
93 livre qu'il intitula Çontr amours , en 
^y haine a une Dame qu'il avoit autre- 
» fois pailionnément aimée , & dont le 
« premier Sonnçt fit bonté à la plupart 

Pafq. Rech. *' ^^ ^^^* Sl^^ ^ mêloîent de poëtifer 
l%YiuQ.€. 3> de (on tems, tant il eft hardi ». Paf- 
quier a rapporté ce Sonnet : c'eil celui 
.qui commence par ces vers : 

Vous, quia vpusprefqueég^lé m'avez 
Dieux immorceljs dès lanaidance mienne , &c« 

•cil faut ayoiier, continue CoUetet/ 
a» que fi tous les Sonnets de Jodellç 
» étoient de la force de celui-ci , je ne 
?> lui aûrois pas donné le dernier rang 
91 dans la Pié)'ade dont j'ai parlé; mais 
91 il ne fe trouve pas de même dans les 
» ouvrages de Jodelle , ni pour les pa- 
;!^ rôles j ni pour la mefure des vers...« 
» Son Dijcours de Jules-Cé/ar ayant U 
99 pajfage dy, Rubicon , qui contient en- 
>i viron deux mille vers , & qui devoir 
» fe monter à dix mille pour le moins j 
?i eft bien une des plus ennuyeulès pîé- 

ji pe5 qu'on ait jamais lu , s'il eft vrai 
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35 que quelqu'un , après en avoir lu les . 

py deux premiers feuillets » ait jamais Etiemujk 

f> pris la patience de la lire entière. Son Jodbll|, 

>j poëme contre Varriçrc Venus , efl , à 

» mon avis , un des plus fupportables 

»âe (espoëmes^ il y a de beaux en- 

?> droits» &même de beaux vers Vé Col- 

letet parle avec mépris dés trois pièces 

de Théâtre de Jodèlle^ Je vous ai dit le 

jugement que les autres en portoîenr, 

Etienne Tabourot , dans Ces Bigarrures »?.,,, ^w 

ingémeufeff au chapitre des i^frs rap' xj. édic i^ 

portés 9 croit que Jqdelle eft l'Auteur *^°'' 

de cette bizarre invention , & GoUetet 

le penfèauifî dans £bn Difcpurs du Sor^^ 

net y noînb;re 14. où il dit entr'autres : 

« Etienne Jbdefle , rarïfien , Fut le pre- 

» mîer de nos François , qui pourréga- 

»lér les premières qpuvrcs jpoëtîquej 

w d'Olivier de Maghy , compofa cç 

•i Diftique rapporté '> : 

Pbébus , Amour , Cypris , veut làiiver , nourîr ic >■ 

orner , ' 

Tes vers. Se cbef^ d'umbre^ de flame, de âeursj 

Cette invention n^ètoit pas sûremenjb 
capable de faire honpeur a Ton Auteur, 
vous pouvez lire fur ce fujet tout \t 
nombre xiv. du Difcours de Guillau- 
/ne CQlletet>que je viens de ypusciten 
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PIERRE DE RONSARD. 

PlCRRC DB 

RoMSAw. La femçufe Pléiade, à laqueUe Jow 
delle fir quelque honneur , avoir ^té 
formée par Pierre de Ronfard , à Ti- 
mitation de celle des Grec^. Ce Poète 
t'y adjugea le premier rang j & ceux 
^ui la compoferept avec lui , furent , 
outre Jodelle , Joachim du Bellay» 
idont je vous ai parlé , Jean-Antoine 3e 
Baïf , Pontus de Thyard, Remî Bel- 
leau & Jean Dorât. 

Le vrai nom de famille de Ronfard, 
ce que Claude Binet n'a pas remarqué 
dans (à vie , étoit Rouffart. Jean Bôu- 
chet , de Poitiers , que je vous ai fait 
connoître , parle foùven't dans fbs Epî- 
ttes dç Louis de Ronfard père de Pier- 
re» & ne le nomme jamais autrement 
que Louis de Rouflfart. Je vous ai cité 
Bibl.Fr.t. FEpître cent vingt - fîxieme : elleeft 
*'• *"><^^^^^adreflëe, comme vous l'avez vu , à 
^^ ^"^'Meflîre Louis Rouflart, Chevalier, 
Maitre-d'Hotel de M. le Dauphin . & 
Sieur de la Poiflbnnîere, On prononçoîc 
encore Rouflart en lyyb. ce qui paroît 
^àr une Elégie de Sal'mon Macrin, 
in^prtxnée cette année-là , fur la mort 
jde fa Gelonis, On f^ait par tradition 
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'i|ue Ron&rd étoit rouiTeau >& c'eft 
apparemment parce que la plupart de Pierri zt: 
ceux de cette fiamîUe nailToîcnt roux, ^^^^*^^-» 
qu'ils eurent le nom de Rouflàrt » qu'on 

a depuis prononcé Ronfard. C'eft la jug, ac$ sav.- 
remarque de M. de la Monnoyé. dcBaiJi.t.iv. 

Claude Bînet dit que cette famille ^ 

tîroît fon origine des confins de la Hon- vie de p. de 
grie &de la Bulgarie , ait F on voyoit une Ront.pat ci. 
Seigneurie appeUée le Marquifat de Ron* *^^^ 
fard : & Ronfard confirme ce fèntimenc 
"dans fon Elégie i Remî Belleau ^ où U 
dît: 

pi us bas ^u^Ia Hongrie en une ftoiàt pan 
Cil un Sei^n^ur iiommé le Mat<|uis de ilonûrc; 

I3înet ajoute que Baudouin j le premiei^ 
^-de cette famille qui fe foît fait connoH 
.tre, pafla en France à la tête d'une com-i 
pagnie de Gentilshommes , pour offrir 
fon fecours & celui des fiens , au Roi 
Philippe de Valois qui étoit alors eni 
guerre contre les Anglois ; que le Rot 
pour reconnoître fon zélé & fes fervi- 
ces 9 le combla de bienfaits ; ce qui dé-! 
termina Baudouin à (e marier & à s'ér: 
jablir dans le Vendômoîs. 

Quoi qu'il en foit de cette origine j 
Pierre de Ronfard naquit le fixieme » 
.pu , félon d'autres 9 le onzième ^q Sepi 
J'orne XII^ ^ } 
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tembre IJ^y. (non ^^2^. cotpnae loi 
PiEARE DE di|; Binet ) au Cb^ceau de la PoîÂba<« 
I^Qi^SAiiD. uîere dans le VêndQmoîs » ^e Louis de 
. Ronftrd , Cbevalîer dç l'Ordre , & 
jjVtaîtrc-d'Hgtel du Rpy ? & de Jcanije 
de Cbaudrier i qui étoh aai& d'une fa« 
mille noblç. Lpuis avpic quelque tein- 
f ure des lettres , Se même de la poëfîe , 
& Binet dit qu'il a entendu réciter à 
Ronfard des yçrs de fon pçre » qui n'é- 
toient pas fans niérite. Le fils fut en- 
voyé à Paris à l'ige de neqf aqs , pour 
y conrinuer au Collège de Navarrç, 
les études qu il avoit commencées dans 
la maîfbri paternelle. Mais quelques 
dîfpdfitibns qu'il eut pour les fcîendes i 
crop de rigueur de la part de (es mai-. 
très , le dégoûta au bout de Hx mo\s» 
Son père en fut averti , le fit venir à 
Avignon où le Roi étoît alors ^ & le fit 
çntrer , en qualité de Page , chez Char- 
les , Djc d'Orléans ,' un des fils de 
François l. Le Prince le donna peu de 
tems après à Jacques Stuart, Roi d'E- 
çoffe , qui étoît venu pour époufer la 
Princeflb Marie de Lorraine ; ce q^^ 
procura à Ronfard une occafion favÇH 
rablede voir l'EcolfcSç l'Angleterre, ti 
demeura d.ux ans &c demi dans le pre- 
, pîer Royaume , & fix mois dan$ le &* 






iDe retour en France, & dans la Mai- 
fbn du Duc d^Orléans , ce Prince qui Pierre Dt 
^vôic pour lui une affeélîon partîculié- *^^^8aaç* 
re 9 l'envoya pour quelques affaires ft*^ 
jcretes en Flandres & en Zélande, avec 
ordre de pàffer de nouveau en Ècoflçj 
'Ce dernier voyage penfa erre funerte. 
â Rorifard : le vaifleau fur lequel il s'é- 
toîc embarqué fut agité d'une furîeufc 
tempêté: tout Féquîpage fc fauva avec 
peine , & vît le vaifleau fe brîfer au 
port. En I y^o. Ronftrd ayant quitté 
.Charles d^Orléans , accompagna La- 
iBKire de Baïf , que le Roi enyoyoîr à la 
ï)îétc de Spire > & il ne fut pas plurôt 
revenu de ce voyage, qu'il en' fit un 
iautre en Piémom'avec M. de Langeyw 
iCesvqyages lui donnèrent lieu d'ap- 
prendre l'hiftoîre & la langue des pays 
pu il fut obligé d« i^journèr ; mais il 
iCB remporta àuiffi dîverfes maladies qui 
lui cauferent une furdîté dont îlfutîns 
commode toute fa vie. 

Ronfard Içut mettre cette accident à 
profit. Comme il le rendoit moins pro- 
pre à la (!>cîété, & furt JUt à faire fa cour 
aux Grands , il reprît l'étude avec le 
confentement de fon père , qu'il perdît 
peu de tems après , le 6 de Juin 1 j'44« 
'Pgvenu encore jplos libre par cettç 



B9SS mort 9 il alloit tous les jours prendre 



Pierre de les leçons du célèbre Jean Dorât » quî 
jRoNSARD. demeuroît alors chei Lazare de Baïf , 

. où il inftruifoU dans les lettres Jean- 
Antoine de Baïf, fils de ce Maître des 

. Jlequêtes j & lorfque Pprat eut été 
p^mmé PrîncîpaJ du Collège de Cô- 
queret , Ronlàrd & le jeune de Baïf 

^fuivîrent leur maître dans ' ce Collège , 
& fe piquèrent d'une noble émulation 
pn s'excitant mutuellement à l'étude. 

^ X-e premier denacura cinq ans avec Do- 

yfzt, pendant lefquels il £t de grands 
progrès da|is les langues Grecque & 
Latine f dans la connoiiTançe des Poè- 
tes , même François , & dans toutes 
les autres parties des belles Lettres. D 
pritauflî les leçons d'Adrien 'furnebe> 
& acquit l'eflime & l'aSèélion de tous 
ceux dont il ne paroiflbit rechercher 
que les lumières. ' '" 

Il demeuroit encore au Collège de 
Coqueret , lorfqu'il traduifît en vers 

^François lePlutus H'Ariftophane > qu'il 

fit repréfenter publiquement dtins le 

t/4/fccoTdçiïiême Collège. Je vous ai:parlé ailleurs 

[iiu.]^, zi6, de çp'fait, & de ce qûitnous refte de 

, cette pièce. Les applâudîflèmens qu el* 

; le attira au traduéîeur Tengagerçnc i 
|ire avec attention tous les Poètes Greqj 



fc LatînS ,' dont Jean Dorât lui explî- i 

quoit les endroits difficiles. Mais cette P«-^^-„; 

étude quiauroitdu tormer torv goût , . 

le gâta : au Heu deXc contenter d'imi- 

t«r les Grecs ^ il vouju; aireryîr notfe 

'a % « 

langue à leurs tours $ 8c mctnc à leurs 
expreffions.^ . 

Les premiers fruits de. fa veine fu- jj.^^ ^^ j^ 
rent cependant très-bien reçu^ du pu- Potr. Fr. pas 
biic. Il gagna le prix des jeux floraux , ^"^*'* 
& las Magiftrats dé Touloufe lui firenc 
préfent d'une Aîinerye d^argent maiïîf , 
au lieu d'une fleur qui lui étoît due» 
Ronfard la donna depuis au Roi Hen- 
ri II. qui la reçut avec beaucoup de. 
plaifir. Les Magiftrats de Touloufe 
rendirent auflî un décret par lequel ih 
nommèrent Ronfard par excellence le. 
Poëte François. Sa réputation nalflante Par^-Jf- «^e 
lui attira beaucoup d envieux , qui le xui. 
déchaînèrent contré fes ouvrages ; il 
en eut de £\ foibles , qu'il ne daigna paâ 
leur répondre > maïs il en trouva de 
redoutables à la Cout« Mellin de Saint 
Gelais tâcboit de détruire la préven*- 
tion favorable qu^oti avoît pour une 
Mufê qui 9 félon lui » n^avoit que de 
l'enflure : îl en dîfoit fon fentîment , 
même en préfènce du Roi, ce qui obli- 
gea, dit-on , Ronlaxd à faire cette cf^ 
péçe de prière ; I iij 
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"" Ecarte loîn de mon chef 

rSard! ^""^^ «allieur & tout méchef i 
• Préfêrve*inoi àHn&saie i 
De toute langue ennemie £ 
£t de tout ade malin , 
£t fais que devant mon Prince 
iDéiormaîs plus ne nie pincer 
La tenaille de Melim 



Je nlgnore pas qu'il y efi a î|m doi^. 
tient un autre fens à ces vers ; mais le^ 
tirconfiances de là vie de Ronfard nitf 
portent à croire <jue celui-ci eft le plu^ 
'Çérîtable* Ce Poète 6c Saint Gelais par-! 
tagcrenc peïidalit quelque tems toui 
les beaux efprits ^ mais le Roi k dedans 
f bur Ronfard , & fit entièrement pan-; 
ther la balance. Quel triomphe pour urf 
Poëte 5 prévenu que la poefie étoit né^ 
êti France avec lui !I1 ne regarda plus le 
JParnaffe , qu'avec les ûiêmesyeux qu'urt 
Conquérant ehvîfage uïi pays qu'il vient 
tde (butnettre ; il fe Crut êh diroît d'y; 
renvetfer tout , Se d'y établir de nou- 
velles loîx, Joachîm du Bellay avdi 
Toutenu que la langue Pi'ançoîfe ^étoic 
ûflez ricbe & affez belle pour traîtef 
toutes fortes de fujets , & pour expri» 
iiier les peiiféeî» les plus îogcnieufes* 
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Kofifârd au contraîre la trouva très- 

pauvre : il foutînt qu'il falloît l'enrichir Pierre ds 
de termes Gi'ecs & Latîhs , il força les Romsarôï 
Mufe^. Ff^ançoifes à iyarkr le langage 
<i' Athènes & celui de Rome j ce qu'il 
nous apprend lui-même par ces vers^ 
k>h il parle en véritable Souveeaîn : 

« • • • . . Je fis de nouveaux mots i 
J'en cohdamnay des .vieujc 

Jl affèdôit d'ailleurs de faire entrer tahi! 
id'érudition dans fes ouvrages 9 que fè« 
JHaîrrefiès inêmes avoîcnt befoin d'iJûi; 
Commentaire pour entendre les vers 
qu'il iaifoît pour elles : tenioîn le Son< 
net qu^il compuf^pour une Demoifelle 
de Bloîs i à laquelle il parle comme il 
suJTok fait a la fiUe de Priam : 

Je ne Cuis j>oint ma^uerriei-e , CaUs.» . 

Ni Mirmidon , ni Dolopefoudaid, 
ÏTi cet Archer donr ITioinicîdc dard 

Tua ton frcrc , & mit l**Afic en cendre , Sec 

C'efi ce qui a fait dire à M. Dei^reauxi 
^rès.avoir loUé Marot, au chant pre* 
ipîer de fon Art poétique î • 

ïlonfard qui le Tuivit j par une autre m'étliôde 
ïlrglant tout/brbuiîla tout^ fttun art à fa modci' 
£t eoticefoi« longtftns eut un heureux deftin ; 
fdsàfiÙL ^& ^ jFxanj^oisjpaclant Gîte &ç Latin 4 

î îv; 



ivOASARD* 



. vit ilans V^ge fciivant par on r erou r grotefqu^ 5 
Fier re e e Toml>er de Tes grands mots le fafte pédantcrque; 

Les ennemis de Ronfard lui repro^ 
choient auffi , qu'il affeéloit trop d'in^s' 
ler Pindare > il répondit : 

"^^ Sî de* mon enfance 

Le premier en Franci( 
J'aj pindarifc , 
Pe cette encreprî/<f 
Heureufemenc prife À 
Je me vois pri£&. 

Depuis ce tems-li , quand quefqa^uif 
âtâvéle un ftyle trop recherché 9 ou en 
jrers , ou en profe , on dit > ilfindarifir 

Le fafle de la Miiiè de Ronfàrd 
St échouer quantité de Poètes , qui 
croyoîentque pour bien écrire envers^ 
îl ne falloit qu'entafler beaucoup de 
mots Grecs & Latins « & montrer beau^ 
coup de fcience pour mettre l'efprit des 
lefteurs à la torture. 

Malgré tant de défauts 9 aucun Poëté 
ne fut ni mieux récompeiifé alors ^ 
ni plus loiié que Ronfard. Comme il 
.avoit embraflé TEtat Eccléfiaflique i 
Charles IX lui donna les Prieurés de 
Croix- Val & de faînt Cofme-lez-Tours i 
'& PAbbaye de Bellozane, Ce Prince 
lui faifoit de plus quelque penfion. Mi 



: Frak^oIse^ aox 

'^e Thou dît qu'il pofieda auffi la Cure 
^Evailks y fur quoi il raconte ce fait. Pierre db 
Les Proteftans ayant fait, dit-il, de^^^sARDi 
grands ravages dans la Touraîne & le J^^^^'l' ^®* 
.Vendômois , & leur fureur ayant en- ^' *^ 
flammé celle de la populace aéja irri-^ 
tée contre eux » la Noblefle prit les ar- 
mes pour arrêter le cours de ces violen- 
ces 9 & choific Ronfard pour les corn-* 
mander, ce Ce génie fublime (c'eft 
^ M. de Thou qui parle ) charmé des 
7P agrémens» des compaodités 6c des dé? 
» lices qu'il trouva dans la province i 
3ûiavoit accepté la Çu^e d'Evailles. Ce 
>> n'étoit pas un de ces ËccléfîafUques 
r^ qui regardent le Sacerdoce &:les fon-^ 
9> âions paftorales comme un' engage-* 
\% cn^nc à' une vie (érieufe , ou comme 
» un frein à la liberté & à la licence 
» que lesBoëte^fe donnent...* Commq 
les am^femens Sç les }4^ifîfs de la vie 
tranquille qu'il menoit depuis quel- 
V.que^ tejmf ♦ neloi ayoîent pas fait per* 
o^ dre fês anciennes inclina.tions , l'oc- 
ra-. çajGftn qui fe préfeptoit , réveilla celle 
{xqu'îj^vbit pour les larmes. AinfiKon- 
W'/ar.d qiiî ne.potwfoit glus/buffrir Tîn- 
?3. folencc de ceuscquiajloien; impuné- 
w ment piller les temples, forma une 
x> (f oupe de jeunes Gentilshommes ^ 4) 

ÏX 






Pierre db Ronfard , je connois bien que G eu ne me vo2l} 
.^OUSAJ^P» Tu oublies foudain de ton grand Roy la vois s 
>{ais pour t'en fouycnir , penfe que je n'oublîo- 
Concinuer tousjours d'apprendre en poëiîe ^ 
Et pour ce , j'ay voulu t'envoyer cet Ecrit , 
Four entlioufîafer ton phantaftique efprit. 

' Donc ne t'amufe plus à faire ton mefnage ; 

* Maintenant n'éft plus temps de £iice jardinage { 
Il faut fuivre ton Roy qui t'aime par fus tous , 

. Four les vers qui de toi coulent braves & doux j 
£t crois , (i tu ne viens me trouver à Amboilè , 
jQu'cntrc nous adviendra une bien grande noifc. 



!Dans une autre occafîon Charles DC; 
écrivît encore à Ronfard ces vers qui 
font beaucoup d^honneur au Prince & 
au Poète : 



L'Art de fiiire des vers > dût-on s'en Indigner * 
Doit eftre à plus haut prix que celui de regnef« 
Tous deux également nous portons des couronnejj 
Mais Roy je les reçois , Pointe tu les donnes.- 
Tan ef|»ric enflammé d'une céleAe ardeur ^ 
Eclatte pat foy-méme , Se moy par ma grandem| 
Si du côté des Dieux je cherche l'avanuge , 
Eonfard eft leur mignon , 6c je fuis leur image;. 
Ta lyre qui ravit par de fi doux accords , 
T'aflervit les cfprîts , dont je n'ay que lu corps J 
nie t'en rend le maître , & te f^it introduire 
P« le plus fier Tyran ne peut «vQif d^mpire^ • 



F R A s ç o I g fi; 16/ 

t^s poëfies de Ronfard furent auiH 
3^un grandfoulagement à Marie Stuard*^"^^^ ^* 
ïleîne d'Ecofle , qui les lifoît fouvent ^^^^'^^^^^ 
dans le tems de Ta captivité, &qui trou* 
Voit que cette leâuré diminuoit la pé<* 
ianteur de Tes chaîner. Ronfard de Ton 
côté la payoit de fon afièâion pour lui 
avec la monnoie dont les Poètes ont 
coutume d'uièf » il la loiioit dans fea 
vers. Marie encore plus généreufe é 
chargea le fieur Naufon fon Secrétaire 
de lui remettre i en préfent , un bufTec 
de deux mille écus , où il y avoit un 
vafe en forme de Rofier , repréfentanç 
le Parnaife > & un ï^égafe au-deifus ^ 
avec cette infcription fi flateuic : 

A Ronfard 1* Apollon àc U. fouree des t/LnCss, 

33oît-on être furprîs j après tant de d\C^ 
tînélîons que Ronfard foie fi fouvent 
dans fes vers le panégyrîfte de luimê-* 
tne. Il en a fallul)eaucoup moins à plu-* 
lieurs Poètes modernes pour leur faire 
|)erdre la tête en les enflant de Torgueil 
Je plus înfîipportable* Ronfard eut en- 
core un autre défaut qui lui fut plui 
fcuîfible que la vanité que lui înfpire-; 
rent les carefles des Grands » & le* 
loiianges des beaux efprits de fori fié- 
ijcie: gn voit par bçaiK:oup d'endrôiti 




de fes écrits que l'amour &c la galante- 
Pierre de n^e Font fbuvent occupé. Comme il né 

qu'il éroît d'une complexioïi délicate > 
la goûte & i^ufiears autres îndîfpofi- 
tîons l'attaquèrent dès la cinquantième 
«nhée de fon âge ; & il n'eut plus depuis 
qu'une fanté extrêmement languîflan- 
te , fruit ordinaire d'une vîe déréglée^ 
Cette fituation l'obligea de pafTer les 
îàerniéres années de fa vie , tantôt dans 
fon Prieuré de Croîie-Val, tantôt dans 
celui de Saîrit Cofme , près de la ville 
de Tours. Il npoumt dans celui-ci le 27 
Décembre ly 85*. Sa gaieté ne Taban^ 
donna point» même dans les derniers 
momens , & il conferva jufqu'à la Gh 
une jurande pr^ence dCefprît. Près fle 
/ l^tnttcr fes amis ^ il 4eur dîéloît .encore 
ides vet^ qu'il tomporoît fur lefhamp^i 
les derniers, qu'il fit font deux Sonnets 
où il excite fon ame d'aller trouver Je- 
fuS-Chrift ,. & d'avoir recours à fa mifé- 
J'icorde. C*étoient les derniers foupirs 
d'un Poëte qui vouloit au moînsic mon- 
f rer Chrétien en expirant. ïl fut enter- 
>ré fans aucune pompe. Mais yingt-qua- 
itre ans après fa mort 9 Joachim de la 
Chéta.rdie, ConfeiÛer-Clerc au Parle» 
•iSLenc ,de £arl$ 7 étant Prieur-Çommen:; 
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fla taire de faimCofme, & faîfent ré-,a===sS 
parer fon Prieuré, fe fervk de cette ^^^^^^^* 
^ccafioh pour faire dreffer à Ronfard^^''^**^ 
un tombeau de marbre <ïu^il orna dé 
la ftatuë du Poète > faite par un habilà 
Sculpteur de Paris; 

On avoît été moins négligent it Pa- 
TÎs. Dès le 14 Février 1586, on y fit 
au défunt un fervîce tr^s folerhnel dan& 
!a Chapelle du Collège de Boncour: 
plufleurs Seigneurs & une partie dû 
Parlement y aflîfterent : il y eut une 
Mufiqùe très-noinbreufe en Voix & eà 
inftrutnens : le Rdî y envoya fa Mulî* 
que ; & Mauduit » un des meilleurs 
Muficiens de =cc telns4à > & ami dé 
Ronfard , fut \t xompoiîteur. Jacques 
Davy du Perron , qui fiit depuis CaN 
dinal 9 |>r€monça fon oraifôn funèbre 
•dans la coût dit même Collège 9 que 
Ton âVoît eu £oin d'orner. Cette pomw 
f)e fut honorée d'un concours û confi* 
cérable de perfoiines de tout états 
ique 1e Cardinal de Bourl)on ôc plu-- 
iîeurs autres Princes & Seigneurs furent 
obligés de s'en .retoi^rner , n'ayant pu 
>feiKlre la preâe. Â l'ifiTuë de l'orai&n 
Vunébreii <]uà fut fort applaudie 9 on 
îdéclama une Eclogue françoife fur le 

fii^e iUJet^ çoMipoTée t>^r Claud^e Sis 



«4 
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p net. Le lendemain 2y, George Crît-î 

fiwsAKD^ ton fit réciter par Pierre Perreau , dô 
Moulins 9 un de Tes difciples , un dif- 
cours Latin & une pféce en vers écries 
dans la même langue , l'un ic l'autre à 
la loiiange du défunt , & pour en dé« 
plorer la perte. Ces deux pièces étoient 
de la compofîtion même de Critton ^ 
qui en les faifant imprimer , les adrefla 
à Jean Galland > Principal du Collège 
de Boncour 9 oh, ce difcours & ces vers 
avoient été prononcés publiquementè 
Toutes les Mufes Grecques » Latines , 
Francoifes & Italiennes s'empreiTereDC 
au0i de jetter des fleurs fur le tombeau 
de Ronfard ; & tous ces témoignages 
didltés par la douleur , l'eftime & l'afl^c-^ 
tion , furent recueillis dès lors » & ré« 
pandus dans to^ce la France. . Ronfard 
fi'étoit contenté de compo% <^es fîx 
Vers qu'il déCixm Itr^ gravés fur fofl| 
tombeau : 

Ronfard repofc îcy , qui hardy des renfiince 
Dcftourna d*HéIicon les Mufes en la France ; 
Suivant le fon du Luth & les traits d* Apollon* 
3((aîs peu valut fa Mufe encontre l*aiguiïïon 
IDe la mort, qui cruelle en ce tombeau VànCcttei 
$on ame foie à Dieu , fou corps foit i U tutu 

iP-çnfard ayoît obtenu pour Timpreft 



ïîon de fes œuvres I des Lettres paten- 
tes pour dix ans » datées de Reims le Piirke d^ 
1.1 Juin iSSl* & ce privilège fervoit Ro»sA*i>ë 
pour les différentes pièces de poèïie 
qu'il cûmpofoitf &c écok appliqué à 
chacune de ces pièces en particulier.' 
Depuis il obtint d'autres Lettres pa- 
tentes données à Villîcrs-Coterets le 
2.3 Févtîeri ^yS. oà il eft qualifié Maî- 
trjs Pierre de Ronfard, Confeiller &• 
Aumônier ordinaire du Roi^ ic dd 
Madame de Savoie. Il fè fèrvit de cetf 
Lettres patentes pour l'impreflion di^ 
recueil de fes œuvres qu'il donna lui- 
même en 1 y 67. en fix parties qui for- 
ment quatre volumes m-4**. Depuis fài 
Inoft s Jean Galland donna lès foins à 
une nouvelle édition y qui parut en 
160^. en dix volumes in- 12. & c'efl: 
fiir celles Jà qu'qnt été faîtes les éditions? 
de idop. & de 162^. en deux volu- 
mes in-folio. On trouve dans ces trois 
dernières éditions des Commentaire? 
qui font ibuvent nèceffaires pour faire 
entendre le texte, mais qui fouventf 
auffi ont plus d'érudition , & quelque-, 
fois plus de verbiage, que d'utilités 
Muret a commenté le premier livre desf 
amours, Belleau le fécond, Nicolas 
Richelet la féconde partie du fécond ^ 




lés Soiinets pour Hélène & les HyiS^ 
Pierre DE nes; le irlêrtie Richelet 8c Jean Befl* 
goNSARDi jçj, Q j^g ^ pj^^j.^ j^ Marcàflus lès vei*i 

d'Eurimèdon & dé CMyrée , les Sonnets 
& Madrigaux pour Aftréc ; lé Bdcagâ 
Royal i les Mafcaradès ; lés Elégies; 
les Poënièis 9c k Franciadc i 8è Claude 
Garnîer le refle. Lé premier à adre^ 
fon Commefitaî^e à Adarii Fumée, 
Confeillét' au Parlement de Parts; iè 
fkconà a dédié îè fien à M. de Saint 
François , t2'onfkHkr âù Roi tfijinjprivi 
Conftil , & Evêqùe d'E^reux* Ceux dé 
Richelet fontadreflés à M. deiaBér- 
gTsrîe j à Achilles de Harlay i ptetnîcr 
Préfident du Parlemem: de Piaris, i 
«Nicolas de Verdun , qui à été revêtu 
de la même dignité. Les autres Cau« 
nîentateurs ont fait aufC quelques dâu-' 
câces 9 dont le détail me pâroît aflei 
inutile. 

Je vîéhs aukpoëfies ftiêmes de Ron^i 
fard. Elles font divifées en dix partiel 
dans rédîtioîi que je fuis, qui eft celle^ 
ide 1625. Là première partie efi toute 
•cônfacrée à l'amour , digne fujet pour 
îft plume d'un Eccléfiaflique , & qui 
étoît revêtu de plufieùts bénéfices; Il 
'ifelloit que le poète eut une grande fé- 
fc^ndité Se une paillon bien vive pour 






fctatiter fur .tant de tons dîflKrens dans ^ 

tette prodigîeufe quantité de Sonnets, ^ *^^1^- 
j r^L r jr j5i?i/ • • ^ Ronsard* 

de Chantons & a rilegies qui compo- 

fènt (es livft§ d'aiSi)our i tantôt fa CaC- 

iandre > tantôt fon Hélène &/a M jarie j 

ou quelqu'aiitre Iris femblable* Je n^ 

fuis pas moins furpris de k patience 6c 

de la fiftiplicité dufavant Murets qoi 

s'eft amufé à commenter férieufement 

tant de fottifes amoureufes; Ges ten-î 

dres fèntimens i ces galanteries portées 

à l'excès i ces idéfefpolrs métaphori- 

iques ^ ces morts idéales, plaifoient beau* 

troup au fiécle de Ronfàf d , & le Pocte 

troyoitifens doute » que la poflérîté s'inr 

tércfleroît encore 4 îés Amours. Il s'efl 

trompé, f^crfonne ne les lit pluS depuis 

longtems 5 & fi quelqu'uti s'en rappelld 

encore lé foùvfenîr , ce n'eft que pour 

l^laindre l'Autedr d'avoir fi mal ufé de 

îes talèns. Il lafla même pendant fa vie 

là patience de plufieurs de fes leélèurs , 

& ce qu*il iatttibuoit à envie & a jalou-; 

ûe pouvbîtbien ne venir que d^un dé^ 

^oût jafte 8t fondé. Il fe flâttoit trop 4 

îorfqu^l fe coinparoît à Hercule qui . 

terrafletoît tous cts prétendus ehnemîé 

3e fa gloire , coiiime oh le voit par ce 

Sonnet qui ne prouve guères que Ù( 

iraniréi 
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'TT' De foins mordans $c de (buds dlvert 

Pierre de . -l i -ul 

ÀôKSARD * repos ta paupière 6 veiUée : 

Ta lèvre Toit de noir venùi mouillée» 
Tes cheveux foieocde vipers couversw 

Du rang infet de ces gros lézars verc' 
Soie ta poitrine & ta gorge fouillée, 
Et d*une œillade envieufe de rouillée ; 
Tant que voudras , guigne moy de cravertf 4 

Tousjours au Ciel je Icveray la tcfte , 
Et d'un écrit qui bruiâ comme tempeile 
Je foudroiray de tes montres Tefiôrc : 

Autant de fois que tu feras leur guîde*^ 
Pour m'aCTaillir , ou pour fapper mon fort J 
Autant de fois me fentiras AlCide^ 



Le premier livre des aftibufs fie coù-s 
cerne que la première Maîtrefle du Poë- 
te 5 quMl défigne fous le nom de Cafî 
fandre : c'étoît , dît-on , une Dcmoîfelle 
de Bloîs. Il la foUidta cnvaîn de ré- 
pondre à fa pafTion , inutilement il la 
tenta par les éloges fans nombre qu'il 
lui prodigua y par les promeifes les plus 
flateufes ou les plus féduifantcs qu'il 
lui fit : envaîn il invita le Peintre Janct 
d'orner le portrait de cette fille de tou- 
tes les couleurs qu'il lui indiqua luî- 
Inême dans la pièce qu'il adrefla à ce 
f eintre : en vain il s'efforce de prouve^ 



Sans Ton Elégie à Muret que Ton amour 
^toit légitime, & qu'il devoit être écou- Pierre de 
té & recompenfé , il fe yît obligé d'y RoNsiVRO^ 
renoncer > & de s'éloigner de fa Caflan- 
dre , & de fe retirer en Ailjou. Mais 
comme il pojrjcoit toujours ia paflîoh 
avéf lui , il ne tarda pas à être épris 
danis cette province d'une autre beau- 
té , pour laquelle il fit de nouveau cou- 
Jer ces Sonnets, ces Elégies, ces Chan- 
ions , ces Madrigaux , gui compofcnc 
le fécond livre de fes amours , Se qui 
n'ennuient p^ otioins que le premier , 
quoiqu'on y trouve fréquemment, com- 
me dans l'autre , du feu i de l'imagina-* 
tion , du génie poétique. Sur la fin de 
ce fécondiivre, on trouve un CA^nrp^- 
Jioral fort long , où l^Àuteur parle avec 
Jean- Antoine de Baïfil'un & l'autre 
étoient amoureux , & s'entretiennent 
par conféquent de leurs amours. Le tî-* 
tre de cette pièce eft le Voyage de Tours ^ 
eu les amoureux» ' . 

Marie, c'étoit le nom de la nouvelle 
JVf aîtreffe de Ronfard , l'infortunée Ma- 
rie vît fes attraits & fa vie s'éclîpfer 
pendant que le Poète redoubloit au=- 
.près d'elle fes foins & fes aflîduités. Quet 
^le conduite tenir dans cet événement? 
iVOus le devinez aifément. Ronfard Û 
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confola en Poète : il ajouta au fecocui 
Pierre de livre de fes anioi^rs unç féconde partie 
RoN5ARp. qu'il remplît de fes regrets & des éip- 
ges de celle que la rjiort lui avoît en- 
levée. Et ce qui acheva de tenapérer fà 
«douleur , c'eft qu'il fe perfuàda qu'il 
ïerviroît dé modèle aux amoureux Ôç 

pux Poètes des fiéclcs fuîvans. 

f.',. , . • ■ ■ ■ ■ 

Quelqu'un aprii mil ans de mçs vers eftooné 
Voudra 4cdans man Loir, comme en Permeflè boir^ 
3Et voyant mon pays , à peine pourra croire 
. Que d*uu jG petit liçu tel Poète foie né. 

Le goût de Ronfard pour les fujetS 
3e galanterie lui fit produire encore ces 
pièces dîVerfes qu'il a réunies fous lé 
titre de }!'ers (TEurymedon &* de Gallyréé, 
où il chahte là paffion violente que lê 
Roi Charles JX. eut dans fa jeunéfle 
pour Mademoifellé d'Atrîe , délaMai- 
fon d'Aquavivà', depuis Cbmteffe de 
Châteauvilaîn j & cette nnùltitude de 
Sonnets , d'Elégies , & de Chanfons',' 
rçwr AJirée ^pour HéUne , & pour quel- 
que auti-e Iris ytaîe pu imaginaire , qu'il 
ine nomme point > qui finit la première 
bartîe de fes poëfies. 

Je né fuis pas le premier qui ait obr' 
jlèrvè en lîfant cette prodigieufe quanti* 
te de Sonnets de notre Auteur , 5[u'|l 



y çij a peu dont la conclufion réponde 
direâement au commencement , que Pierre ds 
beaucoup font remplis d'âllufîons & Roksar^I 
inênae d'expreflîons tirées de la fablç 
iou de l'Hiftoire Grecque « qui les rén- 
âent durs & obfcùrs; 8c que ceux qui 
ont plus de naturel & de politeiTe » né 
font prefque que dçs tràduélîons de Pé- 
trarque 8c de quelques autres Poëtes ^ 
fait Latins ^ (bit Italiens. 
' Lé jugement qu'on porta de ces Son-i 
toets jlorlqù'ils parurent, étoît plus fa- 
vorable. M. du Perron 9 dans l'Oraifon 
funèbre de Rbnfard » ne craignit pas 
de dire » « que îés iamours de ce Pdë- 
» te , qui confident principalement "en 
>> ces oonnets atooureux contenteront; 
93 de telle forte cçux qui les lurent ^ 
3> qu'ils ne virent jamais rien de plus 
oi agréable ». Toute la Cour > felôn lui t 
en fut charmée. Pafquîef dit feulement, 
que dans les amours de Caflàndre > il 
te trouve cent Sonnets qui prennent 
leur vol jufqu'au ciel ; mais il ajoute 
que ceux que Ronfard compofa depuis 
pour Marie & pour Hélène font fore 
inférieurs aux premiers. La raifon qu'il 
en donne , « c'eft que Ronfard en fes 
M premières amours voulut contenfer^ 
» (qq eiprit ^ & que dans les feçondçs & 
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M troîfiémes , il n'écrivît que pour plaî- 

Pierre de >» re aux Seigneurs & aux Dames de b 

^Ronsard, ,, Cour 3>« Guillaume Colleter qui rap- 

PifcduSon- porte ce jugement de Pafqufer , diti 

' 'ce que s'il y à beaucoup de doélrine dans 

» la Caflandre , il trouve qu'il y a beau- 

j> coup plus de douceur & de délîca* 

« tefle danslçs autres. Ce queRonfari 

>» ajoute - 1 - il , reconnut franchement 

« lui-même ,' lorfqu'il dît que fa Mufe 

»a étoit blâmée à fon comrrièncement , 

>y pour être trop fçavante , & trop obf 

»î cure ; maïs qu'il s'étoît depuis peu un 

3» peu plus accommodé au fentîment 

M dû vulgaire w. ' *" 

La féconde ' partie des oeuvres de 
Ronfard contient fes Odes : c'eft par-là 

Ï)rîncipalement qu'il a rendu fon nom cé- 
ébre, Scaliger reconnoîffoît qu'il avoït 
.beaucoup de talens pour les vers Ly- 
riques : & le Père Rapîn avoue , qu'il 
y a de la noblefle & de la grandeur dans 
iès Odes ; mais il ajoute que cette gran- 
deur devient fade èr niaife par cette af- 
feélatîon de pâroître favant , qui ne l'a 
point quitté dans aucun de fes ouvra-» 
ges. On convient communément que 
Ronfard eftle premier qui ait employé 
le mot d'Ode en notre langue» & il 
^/en vgnte lui-même dans fon Epître 
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liuleélear qu'on lit dans la première édî- «==» 
Itîon de fes Odes : Tofay , dît-îl 9 le pre^ Pierre db 
micr des nojires enriekir ma langue de ce Ro^'^ARPt 
nom Ode, comme on voit par le titre d^une, 
imprimée fans mon nom dans le livre dt 
Jacques Peletier, du Mans; cçluî-ci con- 
firme la même chofe dans fon Art poë. 
tique 9 au chapitre où il traite de l'O-; 
Ifle : ce nom d^Ode « dit-îl , a été introduis 
4e nojire temps par Pierre de Ronjard* Il 
efl: auffi le premier qui a mis en uiàgç 
4ans notre poëfie ce genre de poëmew 
U le dit non-feulement dans la même 
Epître que je viens de çker , où il s'é- 
tend beaucoup fur cet article , mais en-i* 
çore dans l'Ode quatrième du premiet 
livre j & dans fon poëme à Jean de 1^ 
Pérufe , au trçifiéme livre de iès poè- 
mes. Rapportant à Dieu dans ce der« 
nier endroit ce que les beaux efprits dç 
ion tems avoient fait pour enrichir no^ 
](re langue ^ il parle aîniî de la part qu'il 
y avoiu 



De ÙL faveur en France réveilla 

Hon jeune erprir, qui premier travailla 

De marier les Odes â la JLyrc , 

JEt de ravoir fur fes cordes élire 

iQuelle chanibn y peut l>ien accorder. 

Kon fans labeur j*encrepris û grand chofé i 

^ais le deûin qui COUC ca tOUC (ff^ofe p 

pmXiL K 
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M'y avoîc rant , ainsde naiftre , adonné ^ 



< \ 



Pierre de Qu'^n p^u de jours je Tt^y vis p^çonné : 
Sot<$ARD« Par deux chemins fui vanc la meilleurcrace 

Dej preipiers pas de Pxndare ^ d'Hoiace , 6ccj 

Nous ayons fur le même fUjet les tê-a 
moignages de Joachim du Bellay dans 
fa MufagnœoTtiachie , ç'èil -à-dire , dans 
fa guerre des Mufes & de rignorance , 
dans le fdîxaritîéme Sonnet de fon OU^ 
re , & dans PEpître au lefteur que le 
même poète a mîfe alu-devant de la fé- 
conde édition de fes dîtes amours d'Of 
T. 177. cdic. live» Ménage a ramaffé ces tçmoîgna^ 
de us^.in- ^çg jg,^g f^g obfervatîoiis fur le feconcj 

livre des poëfies de Malherbe, 

Les Odes de Ronfard font partagées 
en cinq livres : il y en a fur toutes (br-l 
tes de fujets. La poëfie Lyrique , dît-? 
îl lui-même 9 embrafle Vamour , le vin ^ 
les banquets dijfolus , les danfes , mafques^ 
théê^aux viêiorieux ^ tfcrime , joujies &• 
tournois» fs^pèufouvent quelque argument 
de Philofophie : & telle eft en effet la mar 
tîéredes Odes de Ronfard, Vous voyez 
par-là con^bien elle eft variée. Chacun 
des cinq livres eftadrefle au Roî Henri 
II. Celles des Odes qui font à la 
louange de quelqu'un , font dans le 
goût de Pind^ré : le Poète 9 imité prîn- 
ppalemerit Anâcrébjqi d^ns les ^utreSji 
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îPlufîcursont été faites à Foccafion des -; 



événemens qui fe font palfés de fon Pierre di 
tems : tels foti la paî» faite en i j'j'O. Roksarp. 
entre Henri II. & Edouard VI. Roi 
d'Angleterre , la vîâoîre remportée à 
Cérîzoles par François de Bourbon» 
Comte d'£nguien , le combat (ingu- 
lier entre le fieur de la Chafteigneraie 
& Guî de Chabot , Seigneur de Jar-; 
nac y la mort de Charles de Valois» 
Duc d'Orléans 9 troifiéme fils de Fran-* 
çois L la naiflfance de François 9 Dau- 
phin de France , fils du Roi Henri IL 
le mariage d'Antoine de Bourbon & 
de Jeanne # Reine de Navarre 9 ks Or» 
donnances faites en 1 5 jo. par Henri 
IL la mort de la Reine de Navarre , la 
maladie de Charles IX. Les perfonnes 
les plus conniies qu'il loue dans d'au-- 
trcs Odes , font après les Souverains f 
à qui plufieurs de ces Odes font adreC; 
fées ) Charles y Cardinal de Lorraine » 
le Chancelier de l'Hôpital , les Poètes 
Joachîm du Bellay , Jean Dorât , Guil-, 
laume des Autels , Jean de la Pérufe > 
Jodelle, Jean- Antoine de Baïf, Remî 
Belleau,Jean Martin , Poëre (fArchi^ 
ttSe. Il y loue auffi Pierre Pafchal y qui 
paflbit pour écrire en Latin avec beau- 
lîOttp: de pureté & d'élégance , leSieuç 



1 

I 
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'■ ' ' J de Robertet , Lôuîs Maigret , de quî, 
Pierre de l'on a divers ouvrages en profe & çn 
Ronsard. ^^^^ François ,de la Brofle & quelques 
autres» Paflerat , félon Ménage , pré- 
. féroit au Duché de Mîlan TOde que 
RonfardadreflTe au Chancelier de FHg- 
pîtal ; & Balzac $c Teiflier difent que 
Galland , ami de notre Poëte , ellimoit 
)a même Ode une fois sautant que le 
Duché de Milan ; voilà des hyperbo- 
les. 

Le poëme intitulé ^ la Franciade > fait 
)a troifiérne partie des œuvres de Ron- 
fard 9 dans l'édition que je fuis. Ce poë- 
me divifé en quatre chants 9 & précédé 
d'une longue Préface touchant le Poëme 
héroïque, eft en vers de dix fyllabes. 
C'eft le moindre de tous les ouvrages 
de Ronfard , au jugement de fes amis 
comme de fes envieux. Le Poëte Ta- 
voit compofé pour Charles IX. la mort 
de ce Prince le lui fît abandonner apr^ès 
le quatrième livre. 

Sî le Roy Charles eût vécif i 
J'eufle achevé ce long ouvrage ; 
(Si tofl que 1^ more l'eut vaincu , 
Sa mort me vanquic le courage. 



François*; nii 

ftôus perfuader que le feul défaut de ce 
poëme eft de n'être point fini j les pré- Pierre db 
fwgés de ramîtîé , le défaut de critique *^^»^^*^* 
& de connoilTance des règles de l'art 
Taveugloient fur les autres défauts dô 
cet ouvrage. Il règne partout dans ce 
poème je ne fçai quoi de dur & de fecî 
qui fatigue le leéleurle plus patient! 
l'ordonnance de la fable n eft point na- 
turelle ; le genre de vers que l'Auteuif 
a choifi convient peu au poëme héroï* 
que, & en dégrade la majefté ; les ré- 
pétitions y font trop fréquentes ; les 
abfurdîtés n*y nJanquent point. Il y a 
«n plufieurs endroits un défaut de vraîr 
femblancc qui n'étoît pas pardonnable 
a un Poëte qui fe pîquoît de raifonnef 
"conféqueffiment. Francus 9 le Héroà 
du poëme 5 veut pénétrer dans l'avenir ,* 
il fait évoquer les ombres par la Magî-r 
cienne Hyante, qui lui faîtparoître 
fucceffivement tous les Rois qui doi- 
vent être affis fur le trône de France 2 
elle en raconte l'hîftoire , elle particu-: 
larife les faits du règne de chacun , & 
fi elle ne pouffe fes récits que jufqu'à la ^ 
fin de la première race , c'eft que le 
î^oëte n'a qu'ébauché fa Franciade. 
Toute payenne qu'on la fuppofe , elle 
parle de Jefus-Chrift, del'Eglife, du 

Kiij 
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Baptême >^du mépris des Idoles » com^ 
Pierre de me auroît pu faîre le Chrétien le plus 
Ronsard, ^^lé & le mieux înftruît. Francus en- 
feveli comme elle dans les ténèbres les 
plus épaîfles du Paganifine , Fécoute 
avec admiration , & ne penfe feulement 
pas à lui demander Pintelligence de 

tant de merveilles dont il ne devoit 

• 

comprendre aucune. Que de fabfes 
^^ailleurs , & de fables ridicules > ame- 
rées dans ce poème > les unes après les 
autres ? Que de minuties dans les des- 
criptions ? Ronfards*amufe » parexem-* 
pie, à décrire le bruit que fait une coi- 
^née en frappant contre un arbre 9 le 
nombre des planches <jue l'on fcioic 
pour bâtïr un navire » combien de 

clous Ton y employoît , &c. Maïs je 
ne porterai pas plus loin Texamen de 
cet ouvrage > qu'on ne lit plus depuis 
longtems. Vous pouvez en voir une 
çenfure plus rîgoureufe & plus lliivîe 
dans le treizième livre du Berger extra* 
%/agaru de Sorel. Il eft vrai que dans le 
même livre Sorel répond à cette crîtî- 
. que ; mais cette réponfe eft fi terrible, 
qu'il eft aifé dç voir qu'il ne Fa faîte 
que parce qu'il s'eft engagé à dire le 
pour & le contre fur la poëfie & fur les 
poètes* On doit convenir au reûç £uç 



ftonfard étoît âgé & accablé d'infirmi- 
tés lorfqu'il entreprit la Francîade ^ & PiïRRe de 
' qu'il n*étoît prefque plus que fon om- R^^^s^ADt 
bre $ comnne le dit Papire MaiTon dans 
ion éloge* 

On a joint à la Francîade YElégie dt 
Konfard fur h livre de la Chaffe du feu 
Roi Charles IX. recueilli Gr ramaffé far 
*la diligence dt M. de Villeroy; quelques 
vers dont Charles IX* a ^honoré notre 
Pocte , 8c les f éporifcs que celuî-cî y fit. 
Le Bocage Royal , dédié à Henri IIL Roi 
de France &* de Pologne , qui fuit ces 
vers , &c qui fait la quatrième partie 
des œuvres de Ronfàrd» efl un recueil 

tîtt jpoe^.es dlverfes j divîfé ttï deux li- 
vres 9 ptefque toutes confacrées à Relo- 
ge tîê la^Maîfon Royale. H^nri III. 
Chjarles IX. Elizabeth > Reine d'An- -^ 

gleterre » Philibert y Duc de Savoie « 
Prince de Piémont , le Cardinal Char- 
les de Lorraine , François de MontH 
moreocî* Maréchal de France , M. de 
Fojx, Confciller au Parlement de Pa-< 
TÎs, depuis Ambafladeuren Angleter- 
re 9 font loiiés Pun après l'autre dans le 
premier livre de ce Bocage. Le fécond 
contient , outre quelques pièces fur di- 
vers fujets , les Panégyriques de laRei-l 
pe Catherine de Médicisi de Margue* . 
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rite de France , Reine de Navarre > dii 
Pierre de fieur Cécile 3 Sicilien 3 de Jean Galland i 
IloMSARD. Principal du Collège de Boncour , d« 
M. de Chîvcrny , Chancelier de Fran* 
ce , de Jacques - Augufle de Thou 9 
alors Maître des Requêtes. Ronfard ne 
js^oublie pas luî-^kême dans ces éloges; 
qu'il prodigue aux autres : il loue (on 

Jjropre génie , il vante fes travaux y & 
e plaint de n'être pas récompenfé fè« 
Ion ion mérite ; l'autre jour , dît-îl k 
Catherine de Médicis » me promenant 
tout penfif , 

»••;•••• Paccuroîs la Fortuné 

Ha mère des flaceurs , la maraftre importune 

Des hommes vertueux , en vivant condamnés 

A foufirir le malheur des Aftres mal tournés | 

Je blafmois Apollon , les Grâces & laMufe , 

£t le fage meflier qui ma folie amufe : 

Fuis penfant d'une part combien j*ay fait d*e{cn!^ 

£c voyant d'autre pan vieillir mes cheveux gris 

Après trente & fept ans, fans que la deftinée 

Se foit en ma faveur , d*un feul poinâ inclinée j 

Je hayffois ma vie , Se confeffois aulH 

Que Tantique vertu n'habitoit plus ici.*.*» 

Quand nous aurions fervi quelque Roy de Scythl^^ 

Un Roy Got ou Gelon , en la froide partie , 

Où le large Danube eft le plus englacé j 

Noftre gentil labeur feroit récompenfé. 

Eft-ce là le langage d'un hqœmç ^^ 
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âvoît des bénéfices & des penfions ? ■ » 

Ronfard feignant dans la même pièce Pierre db 
^u'un Devin l'aborde & lui demande ^^^^^^^* 
d'oà il eft, quels fontfes parens, ce 
gu'il a fait , il répond : 

^ •••••;• Je fuis de Vendômoîs ; 
Je n'ai jamais fervy autres maiftre^ que Rois ; 
J'ay longtems voyagé en ma tendre jeunelTe « ^ 
ÏDefireux de louange , ennemi de parefilè* 
A la fin Apollon 8c Tes fceurs volontiers 
En l'Antre Thefpien m'apprindrent-leurs meilfers j 
A bien aire des vers j â bien pouiTer la lyre j 
A fçavoir fredonner, â fçavoirdefTusdire 
{.es louanges des Rois , & en mille façons 
A fçavoir marier les chordes aux chanlbns i 
Jîs me firent dormir en leur grotte fecrette« 
Me lavèrent trois fois , & me firent Pofctey 
M'enflammèrent l'efprit de furie^ife ardeur^ 
Et m'emplircnç le cœur d'audace ôcie^randcttr; 

î^our le prouver , il fait Fénamératîott 
des Princes & des Princefles idont il 
avoît chanté les Ibîianges ; He François 
ï. -de Henri IL de Catherine de Mé- 
idicis j 



Et du Duc d'Orléans qui ^eunç m*a ivouriy. 

Il avoue cpae plufieurs lui avoientfâîi 
1^ hôen I sQgis il prétend gu*il n^e& a 
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- jamais reçu qui ait été proportionné I 
FiHRRF DE fon mérite & à Tes taleos; & fa vanité 
RoiiSAiU}* le rendant iatyrique , il ne tient pas â 
lui qu'on ne croie que le vice feul étoît 
récompenfe« Le détail dans lequel il 
entre fur cela n'eft ni décent , ni con- 
formé à la vérité. Cependant » comme 
û fès plaintes étoient aufli bien fondées 
qu^elles l'étoîent peu > le dépit le faîfit i 
éc il feint qu'il ne lui refteplus d'autre 
parti à prendre que celui d^abandonner 
fa France. 

Toi qui vicBs après moy , qui voirras en maints IieuB 

/ De mes elcrics efpars le titre ambitieux 

De Francus , Francion & de la Franciade » 

<^a'égaler je devoisi la Grecque Iliade ; 

Ne lû'appelle menteur , parefleux, ny peureux y 

J'avois refprit gaillard & le cœur généreuK 

Pcnir faire un fi grand œuvre en toute hardiefle, 

Mais au befoinies Rois m*ont fàilly de promeffe^ 

3U4)fitxranc<bé mon cours au milieu de mes vers.M« 

Pour ce j'ay réfolu de nfen aller 4*icy 

SPour traîner autre j>art ma plume & mon ibucy 

£ii «firange pays , fervant'un autre Prince c 

Souvent le malheur change en chaxigeant de pro^ 
^nce. 

Car que ièrai-^ icy fans aide-À fans fupport î 

JL'cIpoir qui me tenoit , fe perdit par la more 

Du bon Prince Henry lequel fut l'eTpérance 

De ores v^rs .& de moy , & de toute la France* 

V 

à qui il fait ces plaiûtcs^ fafe 
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ïête ) le confole , le raille 9 lui donne •" " '.'■ 
Jesavis , & lui promet Tappui de Ca- P«rre pc 
therine de Médicis , dont il loue la Ro»sard« 
icience i& la vertu. 

Les Eclogues , en deux livres > & 
les petites pièces intitulées , les Mafca* 
rada. Combats & Cartels faits à Paris , 
ir au Carnaval de Fontairubkau^ finiflent 
le premier volume des poëCes de Ron- 
fard , de l'édition de 1 62 3 . & forment 
la quatrième & la cinquième partie des 
«uvres de cet Ecrjvain. Guillaume Difcdupog. 
Coiletet dans (on Difcours dupoëme Bu- n1c8ucol.11. 
toUque loiië les Eclogues de Ronfard 
beaucoup plus qu'elles ne valent : il les 
jugejï belles , ù'Ji éclatantes , à^unfiïlefi 
Aoux b'jîpajioral , quâfon gré il n^y a 
i'ien de plus beau dans toutes les œuvres 
^eJîoTz/àrrf. Sorejgdans le treizième li- 
vre de fon Berger extravagant 9 les met 
au contraire prefquè au niveau de rien* 
Ilya un peu d'excès de part & d'autre. 
Le génie de Ronfard fe montre dans plu* 
ïieursde ces Eclogues, comme en beau- 
coup d'autres endroits de fes pocfies. 
Maîsil eft vrai qu'il n'a nullement connu 
3a nature & le caraïftérc du poëme Buco- 
lique. «C'eft un ufàge afiez ordm^re Dffcfarii 
a» chez les modernes , *t le œlèbre M, ^*^- ^^^^^ 
^iôIFûntenelle^ de mettre eti Eclogues ll^'t^^ 



A 
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=55=2 53 des matières élevées ». Ronfard y .S 
PiEHRE DE jjjîs ^ leg louanges des Princes de la 
^ONSAUD. ^^ France , & prefque tout le paftoral 
33 de ces Eclogues confifte à avoir ap- 
w pelle Henri IL Henrîot , Charles 
»3 IX. Carlin , & Catlierîhe de Médî- 
35 cîs , Catin. Il eft vrai qu'il avoue lui- 
» même , qu'il n'a pas fuivi les règles i 
» mais il auroît mieux valu les fuîvre f 
»> & éviter le ridicule que produit la 
03 difproportîon du fujet & de la forme 
>3 de l'ouvrage. C'efi ainfî que dans fa 
M première Eclogue il tombe juftement 
33 en partage à la Bergère Margot , de 
*) faire l'éloge de iTurnebe ) de Budé 
/93 & de Vatable y les premiers hommes 
33 de leur fiécle en Grec ou en Hébreu , 
93 maïs qui affurément ne dévoient pas 
33 être 4e la connoîffince de Margot »• 
J'ajoute , après le Père Rapîn dans fes 
"Réflexions fur la poëfie , que Ronfard 
n'a rien de tendre , nî de délicat dans 
toutes fes Eclogues ; ce qui revient au 
jugement que M^ Defpreaux en porte 
au fécond chant de fbn Art poétique ; 

On dïroît que Ronftrd fur fes pipeaux rnftîques ; 
Vient encore fredonner fes 'Idylles Gothiques . 
ït changer fans refpeâ de roreillc & du ibn , 
I^cidas «n Pierrot , ^ Phyllisen Toiuott^ 
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Le fécond volume des œuvres de 

I^onfard contient fes Elégies, fes Hym- Pierre dé 
I5« en deux livres , fes Poëmes , en au- Ronsard, 
tant de livres » des Sonnets divers , les 
Gaietés , Dîfcours des miféres de ce 
tems , Remontrance au peuple de Fran- 
ce , Réponfe à quelques Mîniftres j le^ 
Epîtaphes & quelques autres pièces. Il 
faut encore vous dire un q^ot de . ces 
écrits. 

L'Hymne qui n^étoît deftînée qu'au 
culte des Pieux & aux Myfiéres de la 
ïlelîgîon , a été employée par Ronïàra 
a toute forte defujets» On prétend qu'il 
cfl: le premier qui ait introduit ce gen- 
re de poefie en France en notre langue t 
& que ks pièces qu'il a compoféeS fous 
ce nom d'Hymnes > font les meilleurs 
de tous fes ouvrages. On a beaucoup 
loué en particulier celles des quatre faî- 
îons àe Pannée , & celle fur l'Eternîté, 
Pafquier , Papîre Maflbn & quelques 
autres n^en parlent qu'avec admiration^ 
Il faut Convenir qu'en général il y a du 
4Çénîe dans la plupart de ces pièces » 
«iguî font prefque toutes de la jeunefle 
de l'Auteur ; maïs la philofophîe n'y 
•cft pas toujours exafte, la morale n'y 
tcfi nullement pure , l'érudition y eft 
3f op prodiguée , & le défaut de f réçi- 



lîon y diminue fouvent la force de ta 
Pierre de poè'fie & des raîfonnemens^ L^ fré*^ 
^OKSAJuo^ quent mélange de h Fable avec FHî- 
iîoîre 9 la Philofophie & la Théologie 
en forme auffi fouvent uù tout bizarre $ 
& quelquefois ridicule* 
?Réflex. crit. L'£l^gîe ne fit pas de grands pro- 
jfer l'Eiég. grès entre les raaitis de notte Poëte* Il 
î!'!^^'"^'' ne paroîc même pas qu'il en ait bien 
connu le cisrradére. Dans le grand nom- 
bre de pièces qu'il nous a laiflees fous 
le titre d'Elégies > on trouve des allé- 
jgories trop recherchées , des defcrip- 
tions vagues, d'ennuyeufes digfeffions t 
des préceptes placés au hszard, une 
«dijftion dure & peu correde 9 quelque-^ 
€6ls barbare, Ronfard confond auffi PE- 
pithalame qui eft un pôëme gtii , avec 
3'Elcgie qui eft un poëmetrifte & plaîn* 
tif. Tantôt ce font des points denîora- 
le 9 & tantôt des chanfons Bachiques 
ou amoureufes dont il fak le fond de 
Ces pièces Elégîaques. Il y efi a une qtâ 
eft un Dialogue rempli d'imprécations» 
où il introduit des vieilles dont les dif- 
^ours font très-dîflblus* Darhs uneautre > 
^u'il intitule InveBive/û fe répand en 
injures contre un }eune homme, ixiaè 
avec fi peu de ménagement que fa Mu- 
ï[& y fait le vrai perfonnage d'une Ha- 
kanj;ére» 
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Dans fes poèmes îî n'embrafle pas •-- ^•^"'' 
tnoîns d'objets que dans fes Hymnes &Pïï^J^p '^^ 
fes Elégies* Cefont,poirHa plupart, ^^^^^^^^ 
des efpéces d'Epîtres en vers, qu'il 
âdrefTe aux Grands ou à fes amis* Dans 
•quelques-unes il choîfit ,pouT ks entre- 
tt&ûr 9 un Tujet particulier , qu'il le con- 
tente d'effleurer , & qu^il ne fuit même 
jias toujours. Plufieurs de ces prétendus 
poèmes font à la louange de Marie 
Stuart , Reine d'Ecoffe. Dans d'autres 
il fait l'éloge des Poètes & autres Eci> 
vains de fon tems , avec qui il étoit lié ; 
«u dont il vouloît fe concilier l'a«nitié% 
Ici il difcourt de la profeffion des Ar- 
mes , de l'exercice de Ja Chaffe , de ce-t 
îui de la'Pocfie^ de quelques points de 
Philofopbie , ou de quelques événe- 
tnens de ion teras* Là îl s'amufe à dé- 
crire un Cbat, une fleur, ou quel- 
•que moindre produflion de la nature* 
Mais j comme je l'ai obfervé , tous ces 
idifcour^ font remplis d'écarts aufquels 
ibuvent on n'a aucun lieu de s^attendre» 

Je vQus ai déjà fait connoître le^ca- 
xaélére des Sonnets <le notfe Poète : 
ceux qu'on a recueillis à la fuite de fes 
poëmes 3 n'ont rien qui puifle leur mé- 
riter plus d'attention que les premiers* 
^ feule différeiiice que j'y trouve n'eu 






que dans les fujets. Dans les Sonfteti 
Pierre DE du premier volume > c'eft Tamour qui 
^OMSARD. en eftprefque Punique objet; les autres 
font de courts éloges de ceux à qui ils 
font adreffés. Je laifle là les Gàyetés & 
les Epigrammesy^r la Genijfi de Miron, 
traduites du Grec* pour vous parler 
tin moment des Difcours des mijeres de 
€€ temps , dédiés â Catherine de Médicis. 
Ronfard entreprit ce difcours pour 
ialflerà la poftérîcéune defcrîptîoh des 
maux qui troublèrent le Royaume fous 
h minorité de Charles IX, & en parti-- 
culier de ce que la France eut à fbuflfrîr 
de la part des Calvinîftes j contre les- 
quels le Poëte montre beaucoijp de zé- 
lé & de vivacité. Il n'y a que deux de 
ces Difcours qui foient adreffés à Car 
thewhe de Médîds, Dans le troîfîéme ; 
Ronfard înftruît dîreélement le Roi 
Charles ÏX. à qui \\ donne des avis fore 
judicieux fur 1^ manière dont il doit 
gouvea-ner , & comment il faut qu*ii fe 
conduife en particulier au milieu des 
défordres qui regnoîent de fon tems. 
lia même matière , Celle des malheurs 
de la France , eft traitée dans trois au- 
tres Difcours, dont l'un efi adreflTé à 
Guillaume des Autels , le fecand à 
i^i$ des AUfures^ i'un & l'autre Poe^ 



f es François , & le troîfîéme 5 qui eft 

(bus le titre de Remontrance au peuple P^^^^^ ^^^ 

François. Voici ce que dit le Poète , *^o*«^^^* 

dans le premier Difcours, de ladivî* 

lion où rhéréfiç avoit jette les différens 

membres de l'Etat. 

Ce Ikïônftre arme le fils contre ion pfOpfê pétê jf 
Le frcre faÔîeùx s'arme contre fon frère , 
I.a fccur contre la fœur , & les coufîas germaîni 
Au fang de leurs confins veulent tremper leurs maîni^ 
L'oncle hait fon neveu , le ferVhcur fon maître i. 
La femme ne* veut plus fon ihary rccognoiftrt i. 
Les cnfana fans raifon dîfputent delà foy > 
fet tout à Pabandon va fans ordre Se fins loy. 

t.>Artîlan par ce Moniîrcilaitfé fa boutique i 
te Pafteur Ces brebis, TAdTOcat fa pratique g 
Sa nef le Marinier , fon trafkq le Marckand , 
Éc par iuy le preud'homme eft devenu méchant J 
L»Efcoiier fe débauche , & de fa faulx tortue 
Lé Laboureur façonne une dague pointufc'..,. 
Morte eft l'authoritc : chacun vit en fa guife a 
Au vice dcfréglé la licence éft permifc: 
L e dcfir , i'avaricc * & l'erreur infenfé 
Ont c'en diffus deflbus le monde renvcrfé* 
On fait d es lieux facrés une horrible voirie , 
Une grange , une--eftable , & une porcherie.... r? 
Tout va de pis en pis : le fujet a brifé 
î.e ferment qu*il devoit à fon Roy mefprifc , &«; 

Il©nfar4 s'éjeve clans <cS Bifcpu" , taiii 
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3 tôt contre Luther & "Calvin , tantôt 



Pierre DE contre Théodore de Béze qu'il accufë 
Koi^sARD. j^ ç^^f^^^ p^^^^-^ j^ f^^ j^ ,^ révolte, 

quelquefois contre le Cardinal de Châ- 
tîllon qui protégeoît les nouveaux hé- 
rétiques & leurs erreurs. Il inftruic les 
uns , il tâche de confondre les autres ; 
il les prefle tous de reconnoître l'Uni- 
té» de facrifîer leurs opinions à la vraie 
Dodrine de l'Eglife , de rentrer dans 
leur devoir. Se de défarmer ceux qui 
ont ëpoufé leur querelle. 

Ces Difcours irritèrent les partîfani 
de la Religion Prétendue réformée > & 
plufieurs y répondirent* Dès lytfj. on 
Vit paroître un écrit ln-4.0. contehatit 
trois :iponfe2 ^S vcii j ia première par 
À. Zamarîel, c'eft-à-dîre,par le mi- 
îiiflre Antoine de la Roche-Chandieu: 
Jes deux autres par B. de Mont-Dieu » 
qHQ Bayle foupçonne être encore le 
JMi.uiftre que je viens de nommer , mais 
que Claude Binet , la Croîx*du-Maîne 
& du Verdier, regardent comme un 
AuteurdifFérent,dont le nom leur étoîc 
inconnu. Ces trois pièces parurent ii 
Orléans 9 quoique le nom de la Ville 
y foit fupprimé. La réponfe du préten- 
du Zamariel eft entièrement conforme 
lUa principes des Pçoteûans, qui xc» 



fettefit la tradition , n'admettent que 
I^Ecriture - Sainte , & ne confîderent Pierre»» 
rautorîté de l'Egllfe Romaine que com^ Roksako.. 
me une autorité purement humaineé 

fC'eft fur cela principalement qu'il in-»- 
Hde dans fon écrit , Se c'eft dans la mê- 

f me vue qu'il introduit la Théologie qui 
s'adrefTe à Roniàrd , & le cenfure avec 
aigreur des reproches qu'il avoit faits 
aux nouveaux Seâaires. La fin de cet« 
te pièce eft intitulée , Métamorphofe dt 
Pierre Ronfard en Preflre : ce n'eft qu'u*- 
tie déclamatioh injurieufe* Les deux 
réponfes de B. de Mont-Dieu » font à 
peu près dans le même goût« La pre- 

^ nùétc <|ui eÛ adreitée à Catherine de 

due Réforme > menace » charge d^in^ 
jures le Pape & l'Eglîfe Romaine > en- 
treprend de donner des avis à la Reine 
fur la manière dont elle doit élever 
C3iarles IX, & les fentimens qu'elle doit 
lui înfpircn Ronfard n'entre prefque 
pour riVn dans cette première rèponfe. 
Mais dans la féconde ^ il eft attaqué 
avec vivacité, repris avec emporte- 
ment , & l'Auteur cherche à élever fur 
les ruines de fa réputation celle de 
Calvin » de Théodore de Béze , & de 

guelque$ aums die£$ du parti. Le iieiar 






9 deMont-Dîeu a cependant Péquît^(î^ 



I^ERRi DE blâmer Béze fuf fès poëiies amoureufeS| 

l)e Berze éh fa jeuhèflè aimant là poëfîq 
Se feignit amoureux , dc cède fantâîiie 
(Dont il n'cft à louer ) fi fort l'enforcela ; 
Que fa folie mefme en Tes vers décela ; 
Donnant ce néantmotfis évident cefmoignsge y 
Qu'il efgalloit tous ceux qui vivoycnt Hafls fon aagej 
£t tant heureufement , que les meilleurs efprits 
JLuy apprefto/ent desja la couronne de pris» 
Comme au plus iuffîfant qui aux lives de SeiBe4 
Éuft apprîni les actords dé UMuféRomainré 

te Poëtene (êmble au refte né çondam* 
lierles poëlîes amourcufès de Béze , que 
pour t eprocher le même crime à Ron^ 
ûid ; en quoi il a encore raîfon. 

Florent Chreftien y l'un des plus fa* 
vans hommes de fon tems , Càlvîn!fte 
alors , maïs réuni depuis à TEglife Ca* 
tholique , fe préfenta la même année 
ijdj, pour féconder, maïs en fçroaf- 
quant fous un nom fuppofé , les deux 
Mîniftres dont je viens de parler , dans 
la guerre qu'ils faifoîent à Rônfard. Soft 
écrit , auflî en vers , & auquel on croit 
queGrevîn eut part, eft intitulé, /«- 
conde Reponfe de F* de UBarenie à Mep 
Jîre Pierre de Ronfari , Preftre , Genf il- 
honme Vandômois , Ëvefquefmm ^i 
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même que la Roche -Chan dieu $c B, de 

IVfofit-Dieu , Chreftîen înveâive cpn-» Pierre di» 

tre le Pape , le Clergé & toute FEglife RowsARiii 

Romaine , remet fous les yeux de fes 

lefteurs toutes les calomnies qui avoîçnt 

jÉté tant de fois réfiitées dès-lors, âc 

dont il reconnut depuis la faufTeté j re-» 

proche à Rpnfai'd fa vanité , en quoi il 

n'éroit que trop bien fondé ; s'eflfqrce 

de le faire paffer pour un ignorant , qui 

ne l3rîllpîc que par une érudition qu'il 

puifoic dans fes tradui5lîons , ou qu'ail 

devoît au zéh de fes s^mis , lui fait uâ 

crime de Tavanturè d*Arçueil , dont je 

vous ai parlé à Tarticle de Jodelle , le , 

Jaxe d'ambition , attaque fes mœurs i 

& le charge d'injures de toute efpéce; 

Il porte même l'excès jufqu'à s^efForcer 

de rendre méprifables plufieurs des 

amis de Ronfard dont le favoir & les 

talens n'étoîent conteftés de perfbnne» 

On nereconnoît dans ces portraits que 

celui de Pierre Pafchal. Quoique, d'un 

con ironique , il jeft moins chargé que 

les autres , & la vérité y eft beaacoqpj 

moins bleffée ; ' 

Quant â ton cher Pafthal , tourie monde confclfi^ 
Qu'il eft doac & fçavanc , Tltalie & la Grèce 
Le cognoi/Tent fort hiea , car par tour l'Univeri 



/ 
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^réponfe avec un excès îhfupponabl«i 
Pierre DE & il y » li^u de croire que cet amouc 
|^9VSAHD« propre îrritoît- du moîps autant fes a4- 
yerfaîres que les reprochas qu'il leur 
avoir faits. On fe bkffe aîfément de la 
fupérîorîté que Ton voit que ks autres. 
yeulent affefter fur noust 

Ronfard ne fe contenta pa? dç la rf 
ponfe dont je viens de parler , il en fit 
une féconde en prçfe 9 fous le titre d'E- 
pître au leHetir^par laquelk V Auteur fuc- 
êinSement répond à fis cdomiateurs. On 
a mis cette réponfe à la fin du fécond 
vokpoe dp fes opuvrçs , dans rédîtion 
de i^^ij. Elle y précède VArt po'éti(fVfi 
François , petit écrit en profe > que je 
vous ai fait connoître ailleurs. Dans 
cette Epjtre » Ronfard attaque princi- 
palement le fieur de la Baronîe , ç'eft- 
à-dire , Florent Chreftien ; U raccufe 
d'ingratitude envers lui, d'îrrélîgîoni 
. d'hypocrifie, d'avoir Fefprît& le coeut; 
corrompu , 8ç cçnfure avec le vérité le 
Sonnet de cet Ecrivain , qu'on IJt à la 
fête de fà ^çponfe donnée fous le nom 
^e F. 4e la Baron^iie. Cette nouvelle for- 
ïie de Rot^fard lui attira une réplique 
^n profé; plupe (i'aîgreur& d'amertu* 
me , quî paru^ en i ^6^. in-4**, fous ce 
WP i ^folo^i^ QU Deffenfc d^un hommt 

ÇhrejiUr^ 
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dtrtflknpour impoferJtUnce aux fanes 
reprehenlîons de M. Pierre Ronfardjfoy Pierre de 
aijant non-feulement Poète , mais aujji 
Maiftre des Poëtajlres^ par laquelle VAu- 
îiur refpond à une Epijlre fecrètement 
mfeau'deuantdu recueil de fes noui/elles 
fo'éjîes. Chreflien y fait aufli l'apologie 
de fon Sonnet cenfuré par Ronfard : 
m^s il tâche de faire croire que l'Auteur 
de ce Sonnet & celui de la réponfe don^ 
née fous le nom de la Baronnie, ne font 
pas une (èule & même perfonne ; en 
cfuol il n'a aucunement perfuadé Tes 
le<^urs. Je n*ai point vu d'autres piè- 
ces de ce procès. Il paroît qu'il y en 
eut encore quelques-unes » puifque ' 
Ronfard dît dans fon Epijire au LeSeur, : 
ens^adreflantàfes Adverfaîres : «Vous 
• donc, quiconque foyez, qui avez 
•fait un Temple contre moi , un Enfer, 
» un Oifcours de ma vie y une féconde ' 
«Refponfe , une Apologie , un Traité 
» de ma Noblefle > un Prélude j une 
» fauffe Palinodie en mon nom , une 
» autre tierce Refponfc , un Com men- 
ai» taire fur ma Refponfe 5 mille Odes » 
» mille Sonnets» & mille autres tels fa* 
»tras,qui avortent en naiflant ; je vous 
» confeille , fi vous n^en eftes faouls , 
P d'en écrire davantage , pour eftre le 
TomeXU. L 
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» plus grand honneur que je puifle 



p 5> cevpir , & > pour dire vérité , colon- 

ir lERRE DE i • i* / /~«5 n /• • 

RovQABn » nés de mon immortalité,' « C elt anir 



RODSA&D. 



par une fanfaronade. Quelque floïcif- 
ine que Ronfard affeéle ici 9 j'ai de I«| 
peine à croire qu'il eût vu iî tranquil- 
ment Tes ennemis continuer à écrire 
contre lui. Les réponfes que nous 
avcHis de lui > 6c dont je viens de vous 
4ire un mot y niontrent trop fon irnpa* 
tlence & fon dépit 3 pour perfuadei? 
que la continuation de cçtte guerre nti 
l'eût point ébranlé, 

' Avant VEfpiftre au LeSeur confte 
Florent Cbreilien ^ on a imprimé dans 
le fécond volume de l'édition que je 
fuis f une multitude d'Epitaphes com-r 
pofées par Ronfard>& quantité de Son« 
nets , d'Odes, d'Hymnes, d'Elégies, de 
Foëmes & de fragmens ^ qui n'a voient 
point été mis en leur rang dans le re- 
cueil de fes œuvres , & dont il paroîc 
que le Pocte avoit eu deffein de fup- 
primer la plus grande partie. Je croîs 
qu'on auroit bien fait de ne çonfervec 
que les Epitaphes : ces fortes de pièces 
lie font pas inutiles pour Phiftoire : el- 
les conftatent des faits & des dates. Plu< 
fieurs de celles que l'amitié ou Tocca- 
6?^ a fait fortir de la plume de notrs. 



. Fa a k ç o I s x; t^j . 

' Poète i font de longs panégyriques > ■ ■■ ■■ 
comme les Epitaphes de Charles IX. P"«re ce 
de Margacrîte de France , Ducheffe ^^î^sard. 
de Savoie» qui contient en même tems 
l'éloge de François I. & des Princes les 
^nfans ; celles de M. d'Annebaut » de 
MM. de la Roche-Polay , d'Anne de 
Montmorenci 3 Connétaole de France 9 
de Philippe de Comines > Hiftorien de 
Louis Al. du Seigneur de Scillac » 
d'André Blondet ^ Lyonnoisf Seigneur 
de Rocquancourt 9 de Claude de l'Ait* 
befpine 9 d'Anne de l'Efrat 9 Angevi- 
ne > & de pliifieurs autres. On trouve 
dans le même recueil des Epitaphes 
pour lj5 Poëte Marulle 9 Adrien 1 ur- 
nébe 9 Jean de la Pérufe , Nicolas Ver- 

fece 9 favant Grec 9 Rémi Belleau t 
[ugues Salel > Jean Brinon» Jean Mat;* 
$in 9 François Rabelais 9 &c. 

Enfin la colleélion des œuvres it 
Ronfard efl terminée par l'hifioire de 
fa vie compofée par Claude Biner, une 
Eclogue du même> dont je vous ai pan- 
lé cî-deiTus 9 & le recueil des piëcf^s que 
la mort du Poëte a occaiionnées 9 Se 
dans lefquelles les Mufes Grecques 9 
Latines 9 Françoîfes & Italiennes , fe 
font réunies pour pleurer fa mort , Se 
tgfaantçr fes louanges* £^s Auteurs dg 
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^- '■* ces pièces font Jean Dorât , Nîcoîaf 
Pierre de Goulu , Claude Bînet 5 Gçprge Crit- 
KoKSARo. ^^^ Pîecre de Luer , Germain Valens 
DU Vaillant, Ponthus da Thyard, Pier- 
re Biner , Jean-Antoîne de B^ïf , Jean 
Pafferat, JacqucsrAugufte de Thoq; 
Robert Garûîer, Amadis Jamyn, Jean- 
Cléric , Préfident aux Requêtes au Par- 
lement de Paris , S>évole de Sainte- 
Marthe , Etienne Pafquîer , Pierre Pi- 
thou 3 Antoine Loifel 9 Jean Gallandi 
Bertbaud, Nicolas Rapin 9 Louis d'Or<^ 
léans > Jean Héroard , Médecin du 
Roi, Fédéric Morel, Paul Meliffe Chç- 
yalîer Romain ^ le Jurifconfulte An- 
toine Hotman , Robert Etîçnne , Cail- 
ler , Charles de la Guefle , Claude Mé- 
4îard , Confeiller au Parlement de Pa- 
ris , Durant > Colletet ^ Claude Gar- 
nier , & plufieurs étrangers. 

Vous voyez par cette ^numération 
qu'il n'y a peut-être pas de Pccte qui 
ait été tant regretté , tant loiié , ni pac 
de fi grands hommes. Qui n'auroic crui 
après un concett (i glorieux , fi unani- 
me » que Ronfard n eût joiii à jamais 
de l'immortalité qu'il s'étoit promife i 
te pour laquelle feule il s'étoit flaté de 
travailler ? Mais prefque toute cette 

gloire étoit ^e|a gyaoqiûç {9^(1^6 Ma^: 



Françoise. a4; 

Ihérbe parut , & ce Poëre lui donna, en ssy 
quelque forte les derniers coups. On Pierre ds 
lit dans fa vie écrite par M. de Racan > Ronsard, 
<c qu'il a voit effacé plus de la moitié Divers Tr. 
» de fon Ronfard , 8c qu'il en cottoit à ^î^: f /^ 

1 1 T '*TT • • moral, p. 14, 

^> la marge les raifons. Un jour » ajou- êc Noces <u 

^ ^e-t'on , Yvrande , Racan , Coulom- îJ^î^f^L-^" 

a» t>y & quelques autres de les amis » te- de i^s^, fw 

3* feuîHetoîent fur là table , & Racan ^7.- 

9olaî demanda s'il approuvoit ce qu'il 

>» Ti'avoit point effacé : pas plus que le 

39 refle ^ dit*-iL Cela donna fujet à la 

» xrompagnîc , & entr'autres «i Coulom- 

» hy f continue l'Hiflorien , de lui d^* 

» re , que fi l'on trouvoit ce livre après 

»ia mort , oh éroîroît qu'A auroit pris 

aô pour bon ce qu'il n'auroic pas efiàcé» 

«ilir quoi il lui répondit qu'il difoit 

9> vrai» & tout à Tfaeure il effaça le refte« 

Oe mépris de Malherbe pour Ronfard , ^^^ 

irrita contre Je premier , Rîchelet quî 

-eÀ qualité de commentateur du Poète , 

^voît qiidqiie raifon de croire que ce 

Tnéptis reromboit fur lui-même. Il s'en 

v^angea par une Epigramme qu'il, fie 

<:otitre Malherbe : ce qui n'a pas empê- 

«lié Balzac de porter contre Ronfard 

jun jugement prefque auffi rigoureux* 

. ce Ce, Poète fî célèbre & fi admiré, Treme-tmi?- 
m^4xt^. dans uo de fes Entretiens , 9 fes l'^^ 



h ni 
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- >3 défauts & ceux de fon.tems. Ce ft'eff 



riFRRE DE 5, pgs ujj Poëtc bicii entier » e'eft b 
y» commencement oc la matière d un 
3^ Poëte. On voit dans fes oeuvres ^ des 
» parties naiifantes & à demi-animées^ 
a? d'un corps qui fe forme & qui fe fait» 
33 mais qui n'a garde d'être achevé. 
>> C'eft une grande fource » il le faut 
55 avouer ; mais c'eft une fource trou- 
'3 ble & boueufe ; une fource , où non* 
^5 feulement il y a moins d'eau que de 
33 limon i mais où l'ordure empêche de 
>> couler l'eau. Du naturel ,.de l'îma- 
53'ginarion , de la facilité , tant qu'on 
» veut i mais peu d'ordre $ peu d'écp- 
33 nomie > point de choix , foit; pour les 
33 paroles , foit pour les cfaofes ; une 
3*3 audace infupportable à changer de ï 
>3ânnover ; une licence prodigieufe à 
33 'former de mauvais mots & de mau- 
a» vaifes locutions ; Ji employer iadiâfe* 
» remment tout ce qui & préièntoit ï 
" 9>'lui» (ut-il condamné par l'u&ge i 
3> traîna t-il par les rues > fût-il plus obf 
» cur que la plus noire nuit de l'hy ver i 
» fut-ce de la rouille & du fer gâté. 
» La licence des Poètes Dithyrambi- 
» ques » la licence même du menu peu* 
w pie ) à la fête des Bacchanales » & aux 
autres jours de débauche i écoiç moii^ 



V 
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'* (îre que celle de ce Poëce licentîeux; 
#> & fi on ne dit pas abfolument que le Pierre bb 
« jugement lui manque ^ c'eft lui faire Rousako, 
*> grâce de fe contenter de dire que > 
.^ dans la plupart de Tes poëmes 9 ic ja-^ 
» gement n'efi pas la partie dominante» 
»♦ & qui gouverne le refte. Pour la doc- 
9> trine 9 dont on parle » & la connoif^ 
j» fence des* bons livres , ceux qui en ^ 

M parlent , fe mocquent des gens d'en \ 

» parler aînfi.... Appellent-ils doélrine 
a> une leâwre crue & îndîgefte ; de la 
m Philofophie hors de fa place, des Ma- 
so thématiques à contre**tems y du Grec 
^ & du Latin grollîérement & ridicule- 
ment traveftis, » 

Sî ces jugemens de Malherbe & de 
Halizac font bien fondés 9 fî nos meil- 
leurs Ecrivains les ont adoptés depuis 
long-tems, on ne peut douter que M. 
le Marquis Scipion MafFei ne fe foit 
^c^vxé de la vérité & des règles d'une 
faîne critique dans les loiianges exceffi- 
ves qu'il a données à Ronfard 9 Se dans 
les marques d^eftime qu'il lui a prodî* 
guées en plufieurs occafions. On le lui 
a reproché, & l'on a eu raifon. Mais Gfa&ef.Ré- 
îe crois auflî que l'Auteur des Rép^ fl*^*- f"«^ ^^ 
jcionsfur Us ouvrages de Littérature^ n y Litt. tom, 7* 
a pas fuffifamment pcnfé, lorfqu'îl lui a ^' * **• 

L iv. 
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r fait un crime d'avoir dît que RonifafS 



PiFRRî DE étoît plein de Vefprit poétique Je Vous 
«owsARD. }>^j jç/j^ jjç . ^^ jjg pç^ç refufer cet es- 
prit à Ronfard ; lei préfetis qu'il avoît 
reçus de la nature de ce côté*là, étoient 
grands j on les apperçoit en mille en- 
droijcs de fes écrits ; mais il les a défigu- 
rés , ces préfens , par un zélé mal en- 
tendu pour une poëfie , dont il n'avoît 
pas approfondi le caraftére. Juftemeni 
épris de ce qui fait le cfaafme ou la rî^ 
cheflè des poëfies Gf ecque & Latine i 
en poflfédant à fonds les langues > mais 
aie connoiflfant nullement le génie de 
la fîenne, qui n'étoît encore* pour ain- 
fi dire , qu'au berceau , deftitué d'ail- 
leurs de ce goût, qui ti'a commencé de 
fe former que fous Malherbe &BalzaCi 
îl crut trop facilement que pour élever 
notre langue au véritable ton héroïque i 
îl n'étoit queftîon que d'en charger les 
Vers de toutes les licences & de toutes 
les hardieffçs qu'il trouvoît dans les vers 
Grecs & Latins. Vous pouvez lire cet- 
te réflexion plus étendue , & prouvée i 
pages 30^, & fuivant. du tome x vtii« 
de l'ouvrage périodique , intitulé le 
Four fr Contre , volume qui , comme 
|e vous en ai peut-être déjà averti ; 
çfitie Ai le ^evre dç $aint Ma^ç jflçgs 



le |[out & le difcernement font connus . 
d'aiJleurs. Pour moi , je laîflTe Ronfard , Pierre di 
pour vous dire un mot de PAuteur de Ronsarxju 
ik vîe , qui étoît auflx Poëte. 

CI A UD E B I N E T. 

Je voui ai déjà nommé cet Auteur. 
Ceft Claude Binet , né à Beauvais d'une 
iamille honnête > & qui a produit plu- 
fleurs Ecrivains. Claude vint jeune à 
Paris 9 & fit une partie de (es études (bus 
Jean Dorât. Il s'appHqua dans la fuite 
au Droit , & fut reçu Avocat au Parle- 
ment de Paris. Il y a lieu de croire qu'H 
fe fixa dans'cette Ville , oùPexercice de 
fa profeflion 9 le commerce avec les 
gens de lettres , dtlz poe'fîe occupèrent 
la plus grande partie de fon tems. Il nous _.«. ^ ^ 
apprend Im-meme quMl n avpit pas plus yic de R<mc 
de quinze ou fèîze ans lorfqu'il connut ^i*^ 
Konfard. H avoit déjà lu Se goûté les 
Tpoëfiet de <:et Ecrivain tant vanté 
4llors ; & defirant , comme iui , d'oc-, 
•cuper quelque place fur le Parr>aflè « 
3 s'exerça dans le même genre , iît 
part à Ronfard de fes premières pro*^ 
«duftions , gagna fon eftime , & formt 
avec lui une ïiaîfon intime qui n'a £nî 
^S^ejar 4a mort A\x frjemicr. .CesidewK 
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— ^ Poète» fc vifitoieiit fréquemment , & 

Claud£ lorfque Ronfàrd féjourtioit dans la prch- 

BiKiT, vince , il avoît foin de donner fouvent 
de Tes nouvelles à fiinet > ou de faire 
connoître dans fes poëfies qu'il le met- 
toit au nombre de f^s plus chers ami$« 
Binet ne montroit pas moins de zèle 
pour Ronfard : e'étçit Son héros > il 
ne Tappelloit que fon Maître » il ne 
voyoit point de plus grand homme que 
lui , il prenoit fon parti en toute ren- 
contre t il le défendoit contre fes ad- 
ver(kires , il eût voulu étendre fa gloire 
jufqu'aux eutrêmités du monde. 

Ce zélé & cette aiFeftîon lui méritè- 
rent la confiance de Ronfard. Ce Poè- 
te n'avoit rien de caché pour lui ; il 
luiifkifoit part des pièces même dont 
il n'a jamais voulu hazarder Timpref» 
iîon , telles que les Satyres que Charles. 
IX. lui avoit laifTé la liberté de compo- 
fer , mais que nous n'avons point. Dans 
les derniers tems de fa vie , après avoir 
revu toutes fes œuvres , après les avoir 
corrigées , Se les avoir raiiès dans l'or- 
dre où nous les voyons , ce fut Binet 
qu'il choîfit pour en être le dépofitairc i 
& qu'il chargea de les mettre au jour» 
Il en fupprima feulement les Satyres. 
m Qn n'en verra jamais ^ dit*il à Binet 9 
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que ce qu'on en a veu > noftre fiécle 



f^n'eftant ny digne , ay capable de cor- Ciald* 

Je ne crois pai cependant que Binet 
ait beaucoup contribué aux éditions 
des œuvres d j Ronfard , qui parurent 
après la mort de ce Poète. Ce fut Jean 
Galland » Principal du Collège de Bon? 
cour 9 qui en prit foin. Ce fut lui auffi 
qui fit faire dans fon Collège cette pomr 
pe funèbre dont je vous ai parlé à l'ar* \ 
tîcle de Ronfard. Binet 9 comme je vous 
Tai dit au même endroit , fit réciter , 
après l'oraifon funèbre prononcée par 
M. du Perron , une Ecloge Françoife 
qu'il avoit compofée à l'honneur du dé- 
funt. Cette Eclogue 9 imprimée d*a- 
bord féparément , a toujours été depuis 
réunie aux œuvres de Ron{àrd« Elle eft 
intitulée : Perrot. Eclogut , mejlét dt 
Claude Binet , fur k tnfpas de Pierre 
de Ronfard , Gentilhomme Vandômois, à 
Monftignearje Duc de Joyeufe, Admirai 
de France^ Les interlocuteurs font, Thoî* 
net > Berger , Philin , ^Chaffcur & C/^u- 
din 9 Pécheur. Gallandn , que Ton dk 
dans cette Eclogue avoir apporté la 
nouvelle de la mort de Perrot , c'eft-à- 
dire , de Pierre .Ronfard , c'eft Jean 
tpalUnd / -qui avoit été recevoir les 

h vj 
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déftîers foupîrs de fon amL 

Cdauo£ Outre cette Ecloguc , Bînet adreffa 
à Frânçob fon fils , un Difcours en pro-: 
fe , de U vU de Pierre de Ronfari. Je 
vousTaî déjà ckë. Quoique ce Difcours 
ifente trop le panégyrique , on ne laîfle 
pas d'y apprendre les circonftances 
principales de la vie du Poète , & quel 
ëtoît fon goût , fon génie , fon carafté- 
re. Binet y a mêlé plufieiirs vers Latins 
& François qu'il avoit compofés à la 
louange de fon Maître ^ & les commen- 
fcemens de deux oxi trois poèmes de 
Konfard même, qui n'avoient point 
été achevés. Lorfque ce Difcours parut 
en 1585. în-4.^ Binet y joignit foa 
3Eclogue, & tout ce 'qu'il put TecueîlHr 
dé, pièces Grecques, Latmes, Fran* 
igoifes & Italiennes , qui avoient été faî- 
nes fur la mort de Ronfard. Plufieurs 
îde ces pièces avoient été adreffées à Bi- 
net lui-même ,jque l'on fuppofoît avec 
Taîfon prendre beaucoup -oe part à la 
*âouleur commune» 

"! Dès 1573. Binet falfant imprimer 
^aJWédétç&les autres poëfies de Jean 
'^e 3a Péf ufe , crut devoir joindre à ce 
Tecueil celui de fes propres poëfies , ou 
du moins de celles qu'il avoit compo- 
ses jufqu'à cette année > ôcquîluijpir: 



tureiït iBerîtér d!^tre raffemblées. Je "i"" ' ' ■'» 
n'y ai cependaBt prefque rîen trouve Claum 
<jui puifle piquer aujourd'hui la curîo- ^^^^^ 
fité eu leâeur. Les pièces de ce petit 
Recueil , qui t& dédié par un Sonnet » 
à René de Voyer, Vicomte de Pauhnx 
& de h Rodie , Gentilhomme ordi- 
naire dp la Chambre du Roi , ïbnt : 
Cie trionfdle fur V arrivée d^Èlifdbetk- 
•d^Autriches Royne de France ^ divers 
Sonnets , Quatt^ins 9 Sixains & Dizains» 
ic quelques Epîgraromes ; Vœu d'un 
berger à la Déele Venus : Voeut d'un 
Marinier au Dieu Neptune,Cft^r /orc/^ 
*ierj ou le Chajfeur , au Seigneur Ama- 
dis lamyn^ pièce fort longue j toute \ 
h loiiange de Ronfard , cfbez qiu Ja*- 
^in avoit demeuré dans fa jeuneiTe : 
Gayete dwPrintemps ^âfes^mis , ks invi^ 
tant ausxhamps -• autre G^^er^, où F Au- 
teur vante lc$ beautés de quelque fq|^ 
«ude dans laquelle il iè plaifoit à fe re- 
tirer ; Déploration desmiferes hmruàneê 
, fur la mort deMaiJireJean Binet; c'étoît 
ton oncle ; il paffoît pour habile JariC- 
^onfijlrc 9 & feifbit auflî des vers La- 
iîns & François. Claude Binet lui avoir 
^quelque obligation , & il en étoit fort 
aimé , ce qui lui fait dire : 
I • . . . 

-^iûSpour tpy j'àlambiguc xnoa4un# 

» 



.1 



Par rcfgout de nies yeux » 
ClauDB Oncle crci-cher , grande part de moft mieux i 
EmSTtt ^ Ec voodroy «jus Ja lame 

Qui feu] c'encloft nous eut murcis cous dcax^ 

Caf foit qu'ardent Digefte ou le Code 
^e tinlfen^ en leur fein , 
Soit qu*Apollom aux gais bors d« Terraift 
T'empêchaft fur une Oie » 
Ou fur ua vers d'une aigre douceur plein « 

J'eftoy Tobjet de u fureur divine 
^t Je tes vers Tuerez , ' 
Quand tu pltntois Its vers lauriers làcrét 
Dans ma tendre pc^itrine ^ 
Qui verdie oc* de foucis ^ regreu. 

Egaltment fenfible à la perte de fèi 
amisb comme à celle de Tes parens > Bi- 
met pleura auflî la mort de Grevin , de 
Claude Defpenfe » de Jacques Prevo^ 
fieau > d^Hugues Salel , & de quelques 
^rcs» dont il parle avec une grande 
cmifion de c^eur dans fes poiilîes. Jac* 
qu€s Prevùjiedu étoït Chartrain : il mou* 
rut d'un catharre qui tomba fur i^syeux. 
f»l*' Ï7T. Selon Dom Liron dans fa Bibliothèque 
Qiartraîne > Prevofteau fut premier Ré' 
gtnt au Collège de Montaigu à Paris » 
Iftoit Poète Grecy Latin (s' François, Phi" 
lofophe & Orateur > compofa un Hymne 
triomphal fur l'entrée du Roi Charles 
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IX. & de la Reine Ton époufe dans la 
ville de Paris le 6 Mars 1^71. & mou- 
rut dans la raêmfe Ville versai 772. âge ^^^^^^ 
de vingt-huit i trente ans. Son Hymne 
a été imprimé à Paris chez Nîverd en 
1 J71» Bînet fait entendre que Prevo- 
fteau avoît aullî compofe des vers con- 
tre PAmouf qui l'en punît en lui ôtanc 
la vue. Voilà des fiâions de Poète* 

Une des pièces des plus curieufes du ^ 
recueil de Binet > eft celle qui eft inti* 
tulée VAymanu au Seigneur Anfelme Ta* 
bellion Chaumônnois. Le Poète y fait af» 
fez bien la defcriptîon de TAîmant , & 
de Paiguille aimantée» ou de la Bouffe* 
le 9 & ae Tutilicé de celle-ci pour la na*- 
vigarion.La Complainte amour euji du 
Satyrty une longue cfaanfon galante 9 & 
quelques Anagrammnes qui n'appren- 
joent rien , terminent ce recueil. 
. Les Poètes S*amufcnt de tout , & fe« 
plailênt fou vent à badiner fur les fujets 
les plus frivoles. Claude Binet ne dé* 
roentoit point ce caraAére. Etienne 
Pa(qujef étant allé faire vîfite aux Da- 
mes des Roches durant les grands jours 
de Poitiers de l'an I5'7p. & ayant ap- 
perçu une puce fur le feîn de Catheri- 
ne des Roches, fille de Madclene Nep- 
Teu , époufe du fieur Frcdonnoît $ Scî- 
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HSB^n gneur des Roches , tout le ParnalTe Ls-' 
BiClauoe tin Se François voulut prendre part â 
""'• cette rare S^couverce. 'Cette puce oc- 
cupa aloM les plus graves éfptns de ce 
tems-là > Achille de Harlay, depuis 

freiQÎer PréOdent , Barnabe Brtflon» 
epuTs Préfident au Parlement' de Pa- 
xls , René Chopm , Jean Binet , Antoi- 
ne Loifel, Pierre Pithou , Scëvole de 
Sainte-Marthe , Jean Mangot, Avocat 
'Général au Parlement de Pari» , & plu- 
iïeun autres. Claude Binet augmemi 
3e nombre de ces beaux efprits oîlî^i 
& fit fur le mêmefujet cinqou fix piè- 
ces , tant en vers Latins qu'en vert 
François. On les trouve dans le re- 
cueil de cesniaiferiest qui fut imprimé 
•en ijSj. in-4''. & depuis avec les 
«œuvres dePafquier. 

Ce dernier étant auxgrands jours de 
Troye en Champagne l'an lySj. don- 
na encore lieu à une autre badinerïe, 
^ui en&nta pareillement un^rand nom- 
bre de pièces. Cet Avocat s'avifa de 
Touloir fc &ire tïrer , mais le Peintre 
oublia de mettre des mains à fon por- 
trait. Il n'en fallut pas davantage pour 
•engager quantité de beaux erprîts 4 
donner fur un fujet fi peu conlidérable 
<iiâs témoignages mdcipUés de ifiur &z 
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toncîîté. Claude Bînct fit V Apologie de s 



Claudï 



ta Main , pièce en profc » qui a été în- g^j^g^i 
férée dans les lettres d'Etienne Paf- 
quier^Sc dans le recueil des autres écrits 
«n profe & en vers, qui furent compo^ 
ies fur le mênne fujet 9 & que l'on a par* 
jni les teuvres du même Pafquier« 
C'eâ tou€ ce que j'ai va des poëfîes & 
autres écrits de Binet. 

On cite encore de lui une Ode fur la 
naijfance Çrfùr le Baptême de Marie^Elk 
^abeth de Valois ^ fille unique de France % 
inaprîroée en i J72. l'iliieii de Franct 
4ZU Roi de Pologne (Htnri III. ) & VA' 
dieu du Roi de Pologne à la France^ ^ le 
tout i^ontenaot environ ilx cens ver$ ^ 
imprimés en t5'73. Adonis^ouletref" 
pas du Jîoi Charles ÏX. Eclogue : les 
Daidphins , ou le retour du Roi, Eclogut 
JMarine , avec un Epithalame fur le 
snariage du Roi Henri III* les Plaifirs 
de la vie rujlique ù'foUtair^ : enfin les 
Oracles des douze Sibylles 5 extraites 
â'un livre antique , mis en vers Latins 
îpar Jean Dorât , 8c en vers François 
par Claude Binet > avec les figures des 
Sibylles portraites au vif par Jean Rat 
bel 9 4 Paris ^ en i r8^« in-failo* 
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ftoKi^T F LURENT CHRESTIElf. 

Chres- 

tiEN. Florent Chreftîen n'eut aucune pari 

à ces puérilités qui amuferent quelque 
tems Claude Binet. Ennemi de Ron- 
fard & de Tes partifaiis > avec qui ce- 
pendant il fe réconcilia dans la fuite» 
il méprifoit leurs travaux > & ce mépris 
pafla jufqu'à leur perfonnci Vous er 
avez vu des preuves dans les écrits 
qu'il fie contre Ronfard en vers & en 
profe» Ceux qu'il fit en vers ne font pas] 
les feuls par lefquels il montra (es tri 
fcîbi. Frâûç. mîncestalcAâ poûrnottcpoëfie* Je vous' 
îeconic cdir. ai déjà parlé de fa traauôîon en vers 
zc t.* 7. pagi François des quatre livres de la Véne-I 
11^. 114^ rie d'Oppîen, Poète Grec d'Anazarbe >' 
de celle dé la Tragédie de Bûcha- 
nan , intitulée , Jephté , ouïe Vœu , & 
de (à verfion du Côràtlur y ou le Saint 
François , du même Buchatfah 9 & du 
premier chapitre des Lamentations du 
Prophète Jérémie. La traduéHon d'Op- 
pien lui fit quelque honneur ; ce Poète 
n'étoit pas facile à rendre en notre lan- 
gue ; & il avoit fallu de la patience , de 
l'érudition , & une grande connoiiTànr 
ce de la langue Grecque pour en faire 
line verûon çxaâe & ndelie. Le Jephtc 
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de Buchanan nem^ritoît guëfes Is pei- 
ne que Florent Chreftîen prît de le tfâ- Florini? 
duîre. Pour le CordelUr ou le FranciP- Christ 
cairi , comme Buchanan s'étoit desho-^ 
îîorë en compofant cette Satyre indé- 
cente, (on traduâeur n'a mérité que 
le blânne eh la mettant en François* 

Je ne vous louerai pas davantage fort 
Hymne Généthliaque fur la naijfance dt 
M. le Comte de Soijfons Jih , nî fa pièce 
încîtulée , le Jugement de Paris , Dwia- 
gue joué à Anguienle-François , à là 
naijjancedufils de M. le Prince de Cort- 
dés Ces deux écrits imprimés en Ij6j. 
peuvent être des preuves de fdfi zélé 
pour les î^rinces dont il y fait l^élogtf f 
elles n*en font aucunement de fon goût, 
nî de fon talent poétique. Chreftien 
joignit au Jugement de Paris^ un Cartel , . 
avec quelques Stances & Sonnets pour les 
Tournois à Valéry en Van iS^l' 

Florent Chreftîen , Auteur de ces 
4^rits 8c de beaucoup d'autres plus 4i« 
gnes de fà grande érudition , mais qui 
ne font pas de mon fujet , naquit à Or- 
léans Tan 1740. Il étoit fils de GuiU 
laume Chreftîen, Gentilhomme, ori- 
ginaire des confins de la Bretagne 5 qui 
s^attacha à la Médecine , & s'y rendit fî 
l^dbile qu'il devint Médecin du Duc de 
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Bouillon d'abord , & enfuîte du Roi 
.Florent Françoîs I. & de Henri II. fon fuccef 
Chres- fgyj.^ Qn a de lui plufieurs ouvrages 
concernant fa profeflîon. Son fils s'eft 
appelle en Latin Quintus Septimius Fl(h 
rens Chriftianus j mais Florent ëtoît fon 
feul nom de Baptême ; il a pris celui dé 
i^uintus y parce qu'il étoic le cinquième 
enfant que (a mère eut mis au noonde ; 
6c celui de Septimius , parce qu'il étoic 
ce dans le fêptieme mois. 

. Il s'appliqua avec beaucoup d^ardeuf 
aux langues Grecque ic Latine » & s'y 
rendit très-habile, Henri Etienne fiii 
fon Maître pour le Grec. Son mérite k 
fit clioîfir pour diriger les études de 
Henri , Prince de Bearn , qui fut de- 
puis Roi de Navarre , & enfuite Roi 
âe France , fous le tîom de Henri IV. 
l)ans la (iiîte s'étant retiré A Vendôme, 
îl y fat fait prîfonnier par les Ligueurs , 
Jorfque ceux - ci s^emparerent de cette 
Ville. Mais le Roi de Navarre paya Û 
rançon 9 & le délivra. iFlorent après 
avoir profeffé long-tems le Calvinifinet 
revint quelques années avant là mort à 
la Religion Catholique 9 dans laquelle 
il mourut à Vendôme au commence** 
inentdu mois d'Oélôbre lyp^. Iln'a- 
jroit pas accompli fa cinguante^jGxiéisc 
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linnée. MM. de Thou & de Sainte- ^ 

Marthe donnent de grandes louanges Flgremi^ 
â fès ouvrages & à fon ftyle. Tout ce Chres^ 
qu'ils lui reprochent eft 4*avoîr été trop Tn^% 
mordant & fatyrîque j & ce reprochç 
eH jufte ; \\ ne falloit point l'affoiblir eq 
prétendant que fon cœur n'avoit aucu? 
ne part à tant d'înveftîves qui font fort 
tîes de fa plume. On y voit trop de 
paillon pour fe le perfuader. Il eft vrai 
ue Ronfard & le célèbre Gui du Faur 
e Pîbrac fe réjouirent de le voir (è ré-r 
concilier avec çux. Mais ce n'eft point 
yne preuve qui puifle excufer les emr 

f)ortemçns précédens de Chreftien > n| 
es faire attribuera fa feule vivacité nzi 
turelle. 

V AUTEUR ANONYME 
du Conte du RoJJîgnoU 

De tous ceux qui ont parlé de FIo? 
tent Chreftien , je ne connois que la 
Croîx-du-^àine qui lui attribue une 
pièce en vers > intitulée > le Conte du 
Kqffignol^doTit ce Bibliothécaire ne mar^ 
que aucune édition. Pai vu ce conte im- 
primé àLyon en 1^47. & cette date eft 
une preuve que cet écrit ne peut être 

4ç Eb^çï^î Qrçftien j né en i /^•IJg 
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qui eftrîl donc f Je l'ignore. Voîcî qucf 
en eft Pobjet, Le Héros de cejrte pièce 
eft un jeune hopime de bonne famille A 
nomme Florent , épris de l'amour le | 
plus vif pour une Demoifellp noble 5 
que le Poëte i?omme Yolande. A tou-» 
tes les déclarations les plus claires que 
^Florent fait de (à paiGon , Yplande ne 
répond qu'çn fille fage & vertueufe? 
JNulIç attaque 9 quelque réitérée qu'el-sî 
le foit^ né peut afFoiblir fa réfiftance: 
Elle infinue même à Ton amant d'écur 
dier la Philofopbie morale & la Natu-s» 
re. Florent rélifte quelque tems : cette 
iétudô lui paroît trop féche, & trop peu 
conforme à Ton inclination. Il fe laifle 
cependant perfuader à la fin » plus par 
cQndefcendance qui? par attniit ; & pal? 
fe trois années dans cette écpde. Après 
ce terme qu'il çnvifageoit comme celui 
ui devoit auili mettre fin à Tes peines # 
revient auprès d'Yolande ^ lui rend 
compte de ce qu'il a fait » & lui parle 
4e nouveau de (on amour. La belle qui 
ne cherche qu'à l'éloigner ^ lui deman? 
de ce que fait le RoÛlgnol quand il a 
VÛ fà femelle ^ & ne confent à prêter 
Foreîlle à fa paflîon , que lorfqu'il l'au-» 
ra fatisfaîte fur cette qucftîon. Voili^ 
Flprent plus déconcerté que jaoaaîs^ 
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|L.a queftion propofée lui paroît une 
énigme qu'il ne peut deviner. Affligé , Conte pu 
confus, défefpéré, il fe retire. Une Rossi- 
yîeilje qu'il rencontre 3 Tînterroge fur' ^^^^'^ 
le (ujet dp ia douleur , fe rit dp fa fim? 
plicîté & de fpn ignorance , Tindruit 
de ce qu'il devoir répondre. Ravi de 
pette décpuvejrte , il revient à la hâtç 
auprès d'Yolande ,& réfout la quçftîon 
qu'elle lui ayoit faite a conformément 
i Pin{lruâion que la vieille venoit de 
lui donner. Yolande fe fert de Fexpli-ai 
cation qu'il vient de faire » pour mora* 
lifer , en appliquant à la paiCon de l'a-^ 
mour ce qu^il vient lui-mêine d'expo?» 
i^r ; & le réfultat efl que le jeune bom<«j 
nie n^a plus que des ièntin^ens raifon^;, 
liables* Ce conte ne m'4 pas paru mal 
tourné. UAuteur avoit pouir devife | 
plus que moins. 

■ 

QUI DU FAUR DB FÏBKACi 

Gui du Faur de Fibrac qui oublia le^ 
în veélîves de Florent Chreftien , & re- 
chercha même fon amitié , félon le té- 
moignage de M. de Thou , naquit è 
Toloufe l'an iy2p. de Pierre du Faur ^ 
Préfident au Parlement de cette Ville* 
J4 -4pîî Iç a^ltriéms dg cin(j frcrç^^ 
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C^étoit un homme bien fait , de beau^ 
Gui pu çQyp d^efprît, d'une îgrande polieeflcf 
PiBRAc. «"^^ probjté incorruptible, 8c dun 
zèle fincére pour le bien public. Après 
l^iccr. Mém. (^^ ^tudes faîtcs à Paris , îl pafla en Ita- 
Mém. dcTr. lie avcc Pierre Bunel > fon compatrio^* 
Mai I. vol. çg ^ qu'on avoir chargé de la conduire» 
Tàiù vîcs des I' dcmcura quelque tems à Padouë , & 
fmCçonûiU, y prît des leçons d'André Alciat , quî 
eut lieu d'admirer la capacité de ion 
dîfcîple.DerefoûriTouloufeen I5'48« 
«'ayant pas encore vingt ans ,• il fré- 
quenta le Barreau , où il acquit une 
grande réputation. Quelque tems après 
il fut fait Confeiller au Parlement , & 
enfuite Juge-Mage. Il acquit tant de 
réputation dans ces emplois 9 que le 
Roi Charles IX. le choifît en i$62. 
pour être Fun de fes AmbafTadeiirs ai| 
Concile de Trente. Pîbrac y foutînt 
^vec vigueur les înt^rçts de la Courpih» 
ne. A fon retour, le Chancelier de THô-. 
pital , qui vouloit l'approcher de la 
Cour, le fit nommer en ly^y. à la 
charge d^Ayocat Général au Parlement 
de Paris ; & en i j*70. Charles IX. le 
fit Confeiller d'Etat. 

Henri , Duc d'Anjou , ayant été élu 
Roi de Pologne le 9 Mai 1^63. Char-» 
|es IX. voulut que Pibrac açcompa^ ât 

k 
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le Douvel élu dans ce Royaume 9 & ce 
Prince ayant fuccédé çn 1 J74, (bus le q^^ ^ 
nom d'Henri III, à Charles , iport le Faobl pg 
jo Mai de la même at)hée, donna à P^bb^aç* 
ce digne Magiftrat une charge de Pré- 
fident au Mortiçr : ç'étoit en 15*77. Pi- 
brac fut aufli Chanceler delà Reine de 
Navarre & du Duc d'Anjou. Il mourut 
à Paris le 27 Mai 1584. âgé de cin- 
quante-cinq ans y & fut innumé dans 
le Chœur des grands Augufl^ns ^ ou on 
lifoit autrefois fon Epitaphe en profe 
Latine , avec plufieurs vers François 
ui ayoient été gravés aux deux côté9 
e fçn tombeau ^ entr'^^uçres ç.eux-ci ; 

Pibrac dont Thonneur 8c la gloirp 
Eclate par tout l'Univers» 
Ne veut tiy profe ny des vert 
Four en conferver }a m^moiré^ 

'Ces vers & ITEpitaphe nous ont été 
confervçs p^r M. Piganiol de la For- 
ce au tome vi. de la Defcription de 
l'aris. L^Epitaphe Latine porte que 
Pibrac eft jDort le 2» de Mai : mais on 
prétend que ce ne fut que le 27 » 
comme Pa marqué Charles Pafcal qui 
-a ^rrît fa vie. 

jPibrac ay nt époufé Jeanne de Cujlos i 
Te i XII. M 
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Damé de Tarâbel, qui n^eft morte qu'eu 
Gui du i6î2.«Pibrac, dit M. 4eThou,écri- 

Fauk oe «voitenLâtin avec élégance, &avoi{ 

• » beaucoup de talent pour la poëfie 

DeThou, » Françoife ; cequi fit naître daborj 

yle» 9 quelaues pentes jaloulies etitrç luioC 

• Koniard, quiie piqua vivement} 
» nnais elles fe convertirent bientôt dans 
9» ces hommes illufires , tous deui 
9t amoureux de la gloire , çn une eftimç 
9» & une amitié mutuelle. » 

Nous avons de M. Pibrac pluiîeurs 
ouvrages, Plaidoiers, Harangues, Lct* 
très Latines & Françoifes; mais on nç 
cônnoîtguères aujourd'hui quefes Qua- 
trains moraux,. qui ont été entre les 
piaif^s de pfefque tout le monde, juf* 
que vers le milieu du fiécle paffé. L'Au- 
teur n'en donna d^abord que cinquante; 
Us parurent en I5'74. i^-4.^ à Paris? 
Pans la fuite , il rajouta à di ftërentes rc- 
jprîfes foixante-feize autres Quatrains! 
èinfî il y en a en tout cent vingt-Cx» 

Rderi ne fait mieux comprendre coi» 
tien ces Quatrains ont eu de vogue, 
que cette multitude d'éditions qu!onea 
" ^ donniecs , & ce g^'and nombre de tra- 
iduétions qu*on en a faites en toutes for* 
tes de langues. Les Turcs , les Arabes, 
les P.çrfens Jçs gnt . pradujtSf ^^opi 
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Chreftien les mit en vers Grecs & La- ---=2- 
tins, qui furent imprimés en 1584. Goi du 
Tannée même où mourut Pibrac; & la Fmvr. db 
même année il en parut encore une au- ^a»rac* 
tre traduélion Latine en vers héroïques 
par Auguftin Prevoft, Secrétaire du 
Roi, L'année fuivante Jean Fiichard, 
de Dijon, en fit une nouvelle traduc- 
tion en Latin que Colletet, qui parle collet.DTc. 
au long des Quatrains de Pibrac, & de ^^ ^* Hoefia 
fes traduâeurs, ni M. Baillet, n'ont"* * ' ^^^ 

£oint connue. L*an 1 600. Chriftophe 
foifei, Profefleur d'Humanités, mit cet 
Cernes Quatrains en vers Latins , ic 
çn 1641. Pierre du Moulin, Miniftre - 
Calvinifte , le^ tradùifit en Grec. En 
(l 666. Nicolas Harbet, Confeillcr- Se- 
crétaire du Roi, Maifon, Couronne 
de France & de fes Finances, Avocat 
au Parlement de Bourgogne, fit împri--» 
mer à fes dépens, in-4^ lefdits.Qua* 
trains traduits en autant de diftiques 
JLiatins. L'Allemagne a auflî fourni plus 
d'un traduâçur. Le Jurifconfulte Fran- 
çois, Charles Févret,a fait fur le même 
ouvrage un Commentaire Latin. Ce 
n'eft guères qu'un badinage poétique , 
mais un badinage utile: il n'a paru qu'en 
1x667. quelques années après la mort 

'de l'Auteur, arrivée en 1661. On ea 

jyiij 



^ .. . doit l'édition à Meffieurs Jacques ^é- 
Goi DU vret , Seigneur de Magny , Se Antoinç 
Faur DSp^vret, Seigneur de Saint Méfuin, 
".**• tous deux fils de Charles. 

En I ÔSj. un anonyme çhangça IM 
Quatrains de M. de fyhrac enfixam,' 
la manière dont on parle aujourmi 
c'eft-à-dire , qu'il en réfornaa le langa- 
ge ,& qu'il crut donner plus de jouraux 
penfées de l'Auteur , en les étpndatitttn 
peu : il y ajouta des Ànnot(itmi auivi- 
cliquent les endroits les plus 4«J"!«» 
pour einjlrumon des en/ans. En 1720' 
il fe fitencorp à Pariç une refonte génf 
nérale des roêmçs Quatrains; on esM' 
Wlaàl^ modp, on letHT donna «?« 
le ftyle du tems , dans la vue de 1« r«" 
concilier avec le beau mpnde. 
'Le dernier Editepr des Quat?!»" 
dePibrac,M.l'Abbéd,elaRoJ'; 
•penfé différemment: il a jugé qu'» J 
Lit mieux imprimer ces ytn tels q» 
font originairement, que de les^ 
"trer fous une autre forme, oon eiu 
-chargée de remarques critiques , 
raies & hiftoriques fur chaque ^^^ 

•train , a paru en 17^6. avec lesj^ . 
irains des fleurs Faur& Matthieu 

iavifjur la mort &r fur lfc/"'fj» 
chojef humaines. M. l'Abbé de la ^^ 
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convient qu'il fe rencmitre dans les ==5s:. 
Quatrains de Pibrac quelques poëfies 6ci tts 
& quelques exprcflîons qui ne font pas p "* ^* 
félon Panaiogie de la foi , ni dans toute 
la- pureté du Chriftianifme ; mais le 
î^oëte ne s^étoît propofé que de former 
des hommes feloii la lumière de la rai-^ ^ 

Ton , & tels qu^on les veut dans la fé« 
ciété. C'eft cependant un inconvénient 
pour les leéleurs , & le, nouvel Editeur 
n'a pas eu tort de tâcher d*y remédier 
par fes hotô$ , dont beaucoup font 
autant de correélifs , dont il fera facile 
d'ufer. Il n'a pas oublié de faire ôonnô^ 
tre les trois Auteurs dont il publie lés 
Quatrains , ni de faire obferver que Ma 
ïiton du Tillet a placé dans fon Par- 
iiaffe le célèbre Pibrac parniî les du Per- 
l-ons y les Regniers ^ les Ëapihs , liioA- 
trant par-là qu^il le juge digne , conl- 
Ine eux , de l'immortalité. Lé fuffrage 
de ce grand amateur de notre Poëhe 
& de notre Mufîque , doit être mis 
en ligne de compte , & ne fait pas peu 
eï'honneur à notre Poëre* 
Mé l^Abbé de la Roche examine en pàt 
fant quelle efl la vraie , ou du nàoins la 

Erindpale caufe de l'oubli oà font tom- 
es les Quatrains de Pibrac. On ne s'ea 

Miîj 



■ prendra pas aux maximes qu'on y expo^ 

Gui du ^^* Les vérités de la Morale ne font pas 

FâuR i>£ en elles-mêmes fg jettes aux viciflitudes; 

PiBRâc. gjjgg f^j^ç jgg mêmes dans tous les tems. 

M^moîr.de Si Ce n'eft pas la matière qui a cauféla 
l^lut iuttu difgracc des Quatrains , il vient auffi- 
tôt dans l'efprit que c'eft donclaformei 
La langue a changé confidérableraent 
dans le dernier fîécle , & on veut au- 
jourd'hui dans la ftrufture des vers une 
exaftitude d'autant plus graçiéufe qu'el- 
le eft plus gênante. N'en étoit-ce pas 
aflez , pour que des vers eftimés aut^^ 
fois & recherchés , aycnt ceflfé de Têtre, 
& pour blefler Toreille , après l'avoir 
flatée quand ils parurent ? Cette con- 
^ fidération , que M. PAbbé de la Ro- 
che fait valoir , pourra contenter la 
plupart des ledleurs qui ne fe donnent 
pas la peine d'approfondir. Cependant, 
difent les Auteurs des Mémoires de 
Trévoux, nous avons des vers plus an- 
ciens que les Quatrains , qui ont les 
mêmes défavantages du côté du ftyk 
.& de la verfification , & on ne laiflfepas 
. de les lire avec plaifir. On ne les Ht 
même que trop. Penfe-t-on que fiMa- 
rot avoir mis en Quatrains , cette mo- 
rale licentieufe qu'il pratiqua toute 6 
vie , on ne liroit pas ces Quatrains aul- 



ïî Volontiers que les Rondeaux & plu- 
lîeurs autres petites pièces qui nous re- Qp, ^^ 
fient de lui f Le vieux langage ne re- Faur du 
buteroit pas; il auroît même quelque Pi^^^^cé 
chofe de gracieux, Cen^eft donc*pas, 
ni les mots i ni les tours qui ne font plus 
d'ufàge, que nous dédaignons > ce font 
plutôt Ces fentences accuiriulées les 
unes fur les autres, & cxpofées fou- 
Vent , fiPdnpeuts^exprim'erainfi, dans 
une trop grande nudité» Notre goût 
tiC foufFre que difficilenient les.fenten-* 
ces , même dans THiftoire , fi elles n'y 
font déguifées habilement , & comme 
fondues dans la fubftance dePouvrage; 
Dans plufieurs éditions des Qua« 
trains de Pibrac $ on a iftféré du même 
une pièce de près de quatre cens vers iii* 
titulée , les Plaijirs de la vie ruftique : on 
ne la donne que comme Pextrait d*un 
plus long Poëme que M. de Pibrac aVoit 
compofé fur ce fujet. La manière dont 
«^exprime les éditeurs de cet extrait 
ip'avoit porté d?abord a croire quec^é- 
toît tout ce qui ayoit jamais été publié 
de ce poëine. Je me fuis détrompé en 
confultant un recueil de poëfies Lati- 
nes de "Sébaftien Rouillard ou Roillard, 
de Melun, A violât -^u Parlement;. Je 
Paris, imprimé en I5p8. à Paris, in-, 
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' 8*. chez Pierre Label. J'y ai trouvé 
Gui do une traduftion en vers Latins du poë- 
PiBR Ac.^* n^e àc Pîbrac , avec le texte plus com- 
plet gue dans les éditions des Quatrains 
du même j & l'on y apprend quelques 
circonftances de la vie de l'Auteur que 
V Extrait n'x>ffre point. Dans ce poëme, 
félon l'édition de Rouillard , le Poète 
commence par célébrer le lieu d'où il 
avoit tiré le nom de Pibrac. C'étoit on 
Château fîtué près de la Garonne, 
qui lui venoit du côté de (à mère* L'Au- 
teur en fait la defcription , & ajoute, 
parlant de lui-même , qu'après fa naît 
fance , la Déefle de l'éloquence le bai- 
fa , lui fit part de fës tréfors , & lui pré-, 
ait ce qu'il feiroit (ïans la fuite ; 

3*oay qu'elle dîfoîc , ayint trois fbî« Jur^; 
Cet enfant , quelque jour j d'un |>arler mefuré 
Des plus doâes François charmera les oreilles i 
Soit qu'il veuille conter les antiques merveilles 
- Des vieux Grecs & Romains, ou d*un atcent plus bli 
> Demefler dextremeot les proce/fifs dfeA>as> 
. Atcouplant tomme il faut Vhoitnefte avec l'utiies 
Et la douce équité avec la loy civile; 
Ou que pour foulager par un plaiiîr nouvcai| 
I« journalier travail du pénible Barreau » 
Il guide de fa voix les Mufes â la dance 9 
Ui le» face mouvoir aux foM de la cadence z 
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Ou foîc que commandé pour la France vanger 9 SSSSSSSS 
Il veuîlle s'oppofcr à rcfcrit eftranger, Gwi DU 

Et défiant le 'enps <i*une, plume îmmonelle Fau& OX 

Souftcnir coura2;euxde fon Roy h qucrcl!«« Pifi&AC. 

Quoique le Poëte n'ait ufë de cette fi- 
ôion i^ pour fe loiier lui-même, il 
voudroit nous perfuadef qu'il ne fe re- 
connoît pas parfaitement dans ce por- 
trait , que celui-ci eft trop flatë , que la 
copie eft demeurée au-deflbus de l'ori- 
ginal. Je puis feulement dire avec véri- 
té, ajoute-t^il; 

Qucfay yeu mille fois le Sénat delà Pranoe, 

Honorer mes difcours d'un cftonné fîlcnce, 

£t que par un fencier de peu d'hommes fray^ 

Je me fuis des premiers de mon ordre eflfayé 

Faire voir au Barreau la Romaine Hchefle , , 

£c le champ plantureux de la fécon de Grèce» 

Il attribue ce fuccès à Tétude qu*il avoît 
faite des ouvrages dé Démofthene \ ou 
plutôt, dit-il, 

• «Du vray Dieu j'ay mon eftre 

Deluyfeullaraîfon, Ieparlejr,le ff avoir. 
Le difcours , Tintelleâ , la force , le vouloir. 

Il convient auffi qu'il devoit beaucoup 
aux lumières de Pierre Bunel , qui Ta- 
voit inftruit dans l'éloquence 8c dans 
1^^ phllofophie i & la reconnoiifance lui 

M y 
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" diflfe cet éloge qu'il confacre à la m&i 
Gui du moire de ce Savant ; 

Faur db 

FlSKAC, 

Je te faluë donc » toy voifin héritage 
De ce dode Bunel , vray honneur de noftre aage; 
Qui jadis efcrlvant , Cîceron effaçoi^ 
Quant \ Tenvy de lui quelque Epîftre traçoU » 
Et comme un Socratès par fa doâe ignorance» 
Des Sophiftea bavards confondoic Tarrogance* 
Le premier & plus grand de mes heurs efl d'à yoîc 
Jouy prefque trois ans du fruit de fon f^avoir « 
Lorfque par aAiicié la peine il daigna prendre 
De m'ouvrir les fecrets du Maiftre d'Alexandre » 
St fur le moule vieux de TOrateur Romain 
Dreifa les jeunes traits de ma flouette maîn» 
Que fî more il ne fut fi-tôc, j'eufife peut-eftre 
Mérité d'eftre dit difciple d'un tel Maifire. 

« 

M. de Pibrac marque , en finiflant ce 

f)oëme , en quel lieu & en quel tems il 
e compofa , & pourquoi il ne l'a point 
achevé. 



Ces vers je corapofois au lieu de ma nafflànce» 
Plein d'honnefte loifir, lorfque Henry deFrancCi 
f ils & Frère de Roy , & l'honneur des Valoît , 
De cent canons battoit les murs des Rochelois; 
Eteuflfe pourfuivi les biens du labourage: 
Idais la mort de mon fils m'en ofte le courage i 
Et trouble tellement de douleur mon efprit , 
gue j'en laifle ixnparfih pour jamaif cet écriCf 
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Ce poëW fut donc corapofé en i J73. 
M. Baillét ne la point cité dans fes ju- Gui vu 
remens des Savans, à l'article de Pi- p^^^^^ç^^ 
>rac, & le père Nicéron n'a connu de 
la traduôion de RouiUard que l'édi- '^^Ni'céîl; ; 
don faite en 160 j. Mém. 1. 17^ 

Dans la defcripcion de l'entr(?e de ^'^' *^^ 
Charles IX. à Paris le 6 de Mars i J 7 1 . 
imprimée Tannée fuivante în-4**. on 
lit cinq Sonnets de Pibrac. Ce Magif- 
trat zélé pour la gloire de fon Prince 
& de fa patrie , voulut faire connoître 
par ces poëfies combien il s'y intéref- 
foit , & ces Sonnet? valent bien les piè- 
ces que Ronfard, Baïf, Amadis Ja- 
myn & quelques autres , compoferént 
Tur le même fujet , & qui font réunies 
dans la même defcription. 

ANTOINE FAVRE. 

Vous venez de voir qu'on a joint 
plufieurs fois aux Quatrains de Pibrac 
ceux du Préfident du Fuur. M. l'Abbé 
de la Roche , qui a imité en cela quel- 

Î[uçs-u.ns de ces anciens éditeurs , ne 
çait à qui donner cettp féconde centu- 
rie de Quatrains, Il conjefture qu'elle 
eft de Pierre. du Faur,de la branche 
4e Saint Jory ^ un des plus favans hom- 

M V j 
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2=== mes de fon fîécle , mort en 1 6oo.apr& 
Antoi>îb avoir été premier Préfident du Parle- 

"VR«. ment de Toulotrie; Cette conjeélure n'a 
aucun fondement. Cotleret dans fon 
difcours de la poefie morale , nombre 
y4* * ^^ P^^s d^ raifon de faire Auteur 
de ces Quatrains Antoine Favre , père 
du célèbre Favre de Vaugela^.Ces Qua- 
trains font en effet de ce Magiftrat , & 
ce ne font pas les feules poëfics Fran- 
(^oifes que nous ayons de lui. 

Il étoit né à Bourg en Breflfë le 4 
Oélôbre r J 57. de Philibert Favre , 
'Avocat fifcal du Duc de Savoie en 
Breffe , & de Bonne de Châtillon. Lorf- 
iu'il eut fait fés études d'Humatrirés & 
te Philofôphie à Paris ,î1 alla étudier 
le Droit à Turin oiï il fut reçu Doéleur 
à lâge de vingt-deux ans. Son éloquent 
ce & fa capacité l'ayant dijîîngué de- 
puis en qualité d'Avocat au Sén^ de 
Chambery , le Duc de Savoie lui en- 
voya des grovifions de la charge de 
Juge-Mage des Provinces de Bre£e , Ba- 
gey , Valromey & Gej . Trois ans après, 
le même Prince le tira de ce pofte pour 
lui faire remplir une place de Sénateur 
dans le Scnat de Chambery. Il y avoit 
douze ans qu'il s'acquittoit avec hon- 
neur & applaudiflement des fondtioa 



i 
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attachées à cette place , lorfque M, &^ 



Hladame de Nemours prièrent le Ducp^^ 
de Savoie de permettre que ce Magif- 
tfat préfidât pendant quelque tems à 
ieùt Confeil du DuChé de Genevois , 
&: quHl travaillât à accommoder lés 
eonteftâtiods qu*ilsavoientâvecle Duc 
de Ferrare. Ce ^Prince y Confentit ^ 
niais en ac<jordant en même-tems à 
Antoine FaVre de joUif , malgré fon 
abfénce; dés honneurs & des émolu- 
inens de fa charge de Sénateur*. Sa Pré- 
Cdence du Genevois dura quatorze 
ans , pendant lefquels il fit deux voya- 
ges en Italie pour les intérêts de la Du- 
cheffe de Nemoufs. Il vint depuis à 
Paris j-féjourna neuf mois en France, 
préfida enfuîte à Annecy, &en 161O. 
£ut nommé , par le Duc de Savoie , 
premier Préfident du Sénat de Cham- 
Dery. Au mois de Juillet de la mênie 
année , le Prince lui envoya des lettres 
de Gouverneur de Savoie & de toutes 
les Provinces deçà les Monts, Eni6i8, 
ayant été envoyé à Paris avec le Prince 
Maurice , Caraina! de Savoie , & faint 
François de Sales , pour y traiter & 
conclure le mariage de ViÔor Amé- 
dée, Prince de Piémont, avec Chrilr- 

jine de France , Loxiiç XIIL à Xjvà U 
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^ fut préfenté, lui offrit la charge deprc-i 

Antoine mier Préfident du Parlement deTouloa- 
AVAE. £-g . njjisFavre s'excufa de l'accepter. Il 
mourut à Chambery le premier Mars 
1624.. âgé de foixante fixans. Si vOiS 
êtes curieux de connoître dans un grand 
détail la vie de cet îduftre & favant 
Magiftrat , Ion teflament & fes ouvra- 
ges , vous aurez recours aux vies des 
Jurifconfultes anciens & modernes, 
par Taifand, édition de 1737. in-^^ 
depuis la page 187. jufqu'à la page 

Je ne dois vous parler que des poë- 
fies de M. Favre, Taifana lui donne 
une Tragédie en vers François , dont 
le fu jet eft Gordian Sr Maximin > M. de 
Beauchamp dit qu'elle a été imprimée 
en I jpô. in-8^ fans marquer le lieu de 
PimpreiEon,& lui donne pour tirre, 
les Gordians & Maximins , ou VAmhl' 
îion. Je n'ai point vu cette pièce. Les 
Auteurs de THiftoire du Théâtre Fran- 
çois n'en ont poîntparlé. Taifand ajou- 
te qu'Antoine Favre a fait encore les 
Entretierisfpirituds,\xnc Centurie de Son- 
nets fur l^ Amour divin , un.Difcours des 
Myftéres du faim Sacrement^ duRofai^ 
re, & une Centurie de Quatrains mo* 

roux. Je ne fjai fi l'Hiftorien a voula 
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Taire entendre que chacun de ces écrits 
a été imprimé féparément ; il n'en mar- Antoine 
que aucune édition. J en ai vu une qui 
comprend dans un feul volume impri- 
mé en I (Jo2. tout ce que Taifand vient 
de (Jétailler. Le titre de ce recueil , 
dont le Père Nicéron n'a fait aucune vrî'i^"' ,^* 
mention dans ion abrège de la vie de 
M. Favre , tA Entretiens Jpirituels d^ An- 
toine Future , divijés en trois Centuries de 
Sonnets : la première de l^Ameur divine 
de la Pénitence : la féconde du très-faint 
Sacrement de VAutehlatroijiémedufaint 
Rofairey avec une Centurie de Quatrains. 
Toutes ces poëfies fpirituelles ou mo- 
rales , dédiées à Madame Marguerite , 
Princeffe de Savoie , font plus d'honneur 
à la probité , à la vertu & à la piété de 
l'Auteur, qu'à fes talens pour lapoë- 
lie, M. Favre , après s'être édifié lui- 
même en compofant ces vers , paroît 
n'avoir eu pour but que d'édifier &ih- 
ftruire les autres en les publiant. Il 
marque ainfi fon intention dans le Son- 
net préliminaire qu'il adrefle à fon li- 
vre ; . • 

AUeï , met Entretien» , SeSitu aéteu me dire, 
' . I AUcx , puifijiu'il voui piaîft , quelque autre cntrcter 

Mais voytt fcîen furtout de ae point revcaîr 
3ans rendre plus devott > ccUz ^^ù voudront Totti 
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m I ■ »*Ri^n qu'encore VOUS a^9yez appHsrarrde &*eiidîf8Î 
Amioine ^^ ^°"' fcroîs-je tort de plus vous rcTcHir r 
Favuc. Que fi ces grands Ronfards ne dalgnenc vtfus te&î/> 
PUtfez tant plus à qui fe plaife à vous relire* 
La Mufe ne vous a d'un Catulle enfantez % 
Ny d'autre nul de ceux qui pour les vanités « 
Ont par leurs vers plus beaux di£fammé leur né- 
moire* 
Kon , non, vous êtes nés beaucoup plus noblement; 
Voftrc Perc eft le Ciel , moi fon vil înftf umenc ; 
Heureux il f ay pour vous moins d'honaeur > plut 
de gloire* 

On ne peut que louer ces fentimens : 
ils font rares dans un Poète. 

VIERKM MATTHIEU. 

Je ne fépaferaî point les Quatfaifis 
moraux de Pierre Matthieu, puifqu'on 
les trouve communément réunis avec 
ceux de Pibrac & duPréfîdertt Favre. ' 
Ce Poëte étoit fils de Pierre Matthieu , 
Francomtois, Il naquit à Salins le lO. 
Décembre ïjôj. C*eft ce qu^on ap- 
prend d'un Diftiqué imprimé à la fuite 
Hift^du Tb.de fa Tragédie d'Efther. Quoiqu'on y 
^Jl/5j^J}^|exalte fort fa naîflance, on croit que 
fà famille n'avoit rien de relevé. Il pa- 
roît du moins que fa fortune fut mé- 
4iocre , puifqu'apris avoir fait fes Hu* 
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manltës à Valence , Matthieu , très- m 

|çune alors , accepta avec plaifir la pla- Pi£rb,b 
ce de Principal du Collège dé Verceil Mathieu, 
en Piémont. Dans ce pofte , il emploia 
fes heures de loifîr à cultiver la poëfie , 
pour laquelle il fe fentoit un atttait do* 
minant. Ce fut dans cette Ville qu^il 
compofa la première ^Tragédie , inti- 
tulée Clytemnejire , & un autre ouvrage 
Dramatique fous le titre de Tragçdie de 
VHiJloire Tragique d^HeJler, qui parut 
pour la première fois en i J78. 

L'accueil trop favorable qu'on fit à 
cette dernière pièce , engagea Mat- 
thieu à préfenter dans la fuite à ceux 
de Verceil un méchant poëme , à qui 
il donna le nom de Paftorale , ou £c/o-» 
gue de Pingtac exercicede lapôefîe. Il n*y 
a que deux interlocuteurs Pollux Se El-» 
pi^on. Sous le nom du premier , TAu- 
teur inftruît d'une partie de fes avan- 
tures . & des obligations qu'il avoîc 
aux Seigneursd'Orfans : mais,ajoute-il| 

JPavois detja pafTé <Ie mes ans le tiers luftre» 
Quand je vins habiter de Borgogae le luilre : 

il veut parler de la ville de Befançon« 
Là , conti'nue-t'il , 

Là j*ay ofé cîwnter avec plufîcufs Orphies 
Ptt très-grant Phillppot la vie & les trophéet| 
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- c'eft à-dire , Philippe II. Roi d'Efpa-» 
PicRRB gne, alors Souverain de la Frandie* 

J*a! ra!â la fieese en là publique pliée ; 

J'ay fait enfanglancer uft horrible erchafiauCf 

Harranguéant les Rois cantoft bas , tantoft hsiaCtfMi 

Voilà comme Phœbus a pria de moy foucy » 

Mats je le veux quitter.*.*** 

Je vieux fuivre plutoft Targenteux Galfeit é 

Ou le doré parquet du bruit Bartholien , Sctm 

c'^eft- à- dire , embraffer la profeflîon iû 
Médecin , ou celle d'Avocat. En 1 5^4* 
Matthieu fît imprimer , avec l^appro* 
bation de Pierte Maignen , Dofteur en^ 
Théologie & Chanoine de Befançon 
la Tragédie d'Efter , la prétendue Pa{^ 
torale que je viens de nommer , 
quelques autres petits ouvrages de fai{ 
compofition* Il dédia ce recueil à Ma-, 
dame de la Villeneuve , de la Maifonj 
de Gran velle j & à Madame d' Achey J 
de celle de Peloux. Dans fa préface , ïï.| 
demande en grâce qu^on excufe les im- 
perfedlions de ces écrits , en confidéra*! 
tion de fa jeunefle, & de Pimportunité 
de fes amis , qui les lui ont arrachés» 
Ces raifons triviales n'étoient que pout| 
couvrir , autant qu il étoit en lui , fon 
amour propre. « Que fi j dit-il i ce 
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premier coup d'eflay va droit , je fe- « ==îr 
rai encouragé davantage à produire « Pierre 
autres compofitions , qui , comme il u Mathieu^ 
me femble y auront plus d'emphafe « 

?ue cette nombreufe cadence de vers «« 
rançois , defquels j'ai fait appreniif- « 

fage à Verceil Ce Carme ( la Tra- « 

gédie d'Efther ) que j'ay façonné lour- « 
dément, n'ayant, ainfi que les au- « 
très, pour patrons Efchyle, Sopho- « 
cle , Euripide , Paccuvius , Accius , « 
ou Séneque , la traduction defquels « 
eft plus facile quePargument que j'ay « 
choifî. » On fent aifément en effet que 
ce qui Pempêcfaa de publier alors la 
Clytemneftre , eft que , foit par amour 
propre , foit pour paroître plus excufa- 
i>Ie,en fulvant une route nauvelle , 
iàns y être guidé par les anciens Tra- 
giques , il fe donnok bien de garde 
<i'expofer dans cette Tragédie une tra- 
duélion de Séneque eftropiée fi mal 
-adroitement, C'eft la réflexion des Au- 
teurs de THiftoire de notre Théâtre. 

Matthieu qui voyoit, fans doute, 
que les fades louanges dont il venoit 
d'accabler le Roi d'Efpagne , ne lui 
produîroîent rîep , fe retira à Lyon , . 
ou , pour fe fervir de fon exprelTion , 
Uembraflàlç doréparquu du bruit Bar ^z 



I 
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■ ^ ' tholien : il y fuivit le Barreau en quat- 
MatoÎÎu!^^ d'Avocat au Préfidial de cette Vil- 
'le. Lit, lenvie de rimer le poiTédant 
toujours , faute de nouveaux fujets » il 
prit la réfolution de refondre fon poë^ 
me àEJler , & d^en compcfer deuxTra* 
gédies , l'une fous le nom de Vajthi^ & 
l'autre qu'il intitula Aman. Ces deux 
pièces ne parurent cependant impri-» 
mées qu'eh 1 58p. fui vies de la Clytm*^ 
ntftrtj retouchée & niife dans la meiU 
leure forme que PAuteur put lui don- 
ner, & terminées par la Paftorale oa 
Eclogue dont j'ai parlé. Matthieu prend 
dans ce recueil la qualité de DoSeuris 
Droits. Il prêt en doit que tout leâeoil 
verroit dans la. Tragédie de Vaftbi , à 
laquelle il joignît un petit abrégé ât 
i'hiftoire des Rois de Pérfe i les m^ïe^l 
effets de Vorgueil &* défobéijfance , la 1 
iouange d^utie Monarchie bien ordonnée A 
Yoffice d'un bon Prince pouf heuréufe^^ 
ment commander , fa pUiJfance j Jon or" 
nement y fànexerciàe j éloigné du luxe&' 
dijfolution ^ & la belle harmonie d^un 
mariage bien accordé. 

Ces trois Tragédies de Matthieu font 
en cinq aftes aveC des chœursé La pre- 
mière eft dédiée à M* le Duc de Ne-| 
mours j Gouverneur de Lyon ; la fe< 
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tonde, aux Confuls & pchevîns delà 

même Ville j & la troifiéme , je veux Piçru. 
dire , Clytemnejlre , ou L^ Adultère puni «MAT^iis^o* 
i M. le Marquis de Saint Sorlin , frère 
du DuG de Nemours. J'ai lu ces trois 
pièces, 81 elles m'ont beaucoup en? 
Buié ^ j'en avois même fait Fanalyfe ; 
maïs j'aime mieux vous renvoyer à ceU 
le que vous trouverez dans le tome troi- 
fiéme de PHiftoire du Théâtre Fran-f 
çois. 

Les Quatrains moraux de Pierre 
Matthieu , le feul des ouvrages en vers 
de cet Ecrivain , qu'on lîfe encore quel- 
quefois , a pour titre , Tablettes ou Qwa- 
trains de la vie Gr de la mort : il eft di- 
yifé en deux parties, dont chacune 
contient cent Quatrains. Si ceux de la 
varùté du monde font auili de lui , ce 
fera une troifiéme Centurie à ajouter 
au deux autres. Le bon fens & Tamour 
du vrai fe font fentir partcfut dans ces 

Quatrains. Molière, en métrant fur la sg,„af.ou le 
fcéne un vieillard qui parle contre les^ocu îmaç. 

Romans de Gyrus & de Glélîe , lui fiait* 
dire ï fa fille , 

Dfez mol comme 11 faut . au lieu «fe cet for oetrea « 

Les Quacrsitns de Pibrac , ou lea doâesTabletiet 

• ' - • • ■ 

Du eonfcîllcr Matihieu , l'ouvrage eft de valeur. 
Et plein ds beaux diâont à f écicer pir cœur. 
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,, J 'ignore à quel âge Matthieu corn- 

PiFRAE pofa les Quatrains. On fçait feulein^t 

Mathieu, qu'après Pimprcffion de les Tragédies, 
il difcontinua cç genre d'écrire pour 
s'attacher à l'Hiftoire de France , dans 
laquelle il a mal réufli. Son ûyle mêlé 
de métaphores & d'exemples tirés ia 
anciens Poètes, n'eft rien moins qu'un 
flyle hiftorique. Ces traits d'érudition 
déplacés rendent défagréable la ledu-» 
re de ee qu'il a compofé fur notre hif- 
toire. 11 fut cependant eftimé d'Henri 
IV. qui lui donna la place de du Hail* 
lan avec une penfion. Après la mort 
de ce Prince , Louis XIll. fe l'attacha, 
Matthieu fuivit le Roi au fiége de 
Montauban , & y fut attaqué de la 
maladie qui régnoit dans le camp.S'é- 
tant fait tranfporter à Touloufè , il y 
mourut peu de jours après le 12. Oc- 
tobre lé^i. âgé de près de cinquante- 
huit ans , & fut enterré dans le Cloî- 
tre de faint Etienne de cette Ville, 
Germain d'Apchon , fon ami , dans un 
Sonnet qu'il luiadrcffe, n'a pas craint 
de le comparer à Euripide, comme 
vous le verrez par ces fix derniers vers. 

Si Homère vÎTOÎt » avec le Mantoiian , 

Le Mignon de Me cène , & le vieux Afcréan , 

il autoit çtt RoAfard , ou du BaiMs pour guide* 
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■T dlififi pour un Pînâare » ua OVide , on a veu 
Pefportef , du Bellay , qui ont tous Pinde beu \ 
. fovLt Sophocle Garnier , ^aithiçu pour Euripiicf 

CHARLES TOVTAIN, 

Pierre Matthîçu n'étoît point enco- 
re île lorfque Charles Toutain , Siçur 
de la Mazurîe , Poète Latin & Fran-^ 
$ois, donna fa Tragédie d'Agamem- 
non. Je vous ai parlé de cette pièce , 
cû vous faifànt obferver qu'elle n^étoit 
prefque qu'une traduâion deSéneque. - 
iToujain étoit né à Falaife- On ap-J^^^^'f'JJf» 

, j . n 1 r "* féconde édiff 

prend dans ce qui nous reite de les t. 6. p. i^7« 
éGrits, qu'il eut pour maîtres dans les '^^* 
tîelles Lettres le célèbre I^amus & PaC- 
chai, apparemment Charles Pafchal, 
'Ayant pafle de l'étude des Humanités 
à celle du Droit , il s'y appliqua par-s^ 
ticqliérement fous Chauvin & Fran«» 
çois Duaren, Ce font eux , dit-il, dans 
le cinquième de fes chants de Philofo» 
phîe, 

par lefquels î^ay comprîf en la civile lo! 
■ Pepuls dix & Uuic mois le chemin volontdre» 

Il avoue cependant qu'il ne pritxjue 
peu de leçonS' de Duaren. Il exerça 
lians 1» fuite la çhar|;e dç Lieutenant 
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i général du Vicomte de Falaife. Oeil 

Charles tout ce que je puis vous dire de f^ yic. 

TouTAiiA. H vivoit encore en 1584. mais je crois 

2u'il était alors dans un âge avancé. 
)utre fa Tragédie d'Agamemnoii , dé- 
diée à Gabriel le Veneur ,Evêque d'E- 
yrey^ , avec qgi l'Auteur ay oit d'étroi- 
tes )iaifons , j Vi yû de lui deux Iwrçs de 
Pfiilofophie 6* d^ Amour ^^ imprimés aycc 
cette Tragédie en i Jjy. in-4°. 

Le Lii/re des Chants de Philojophie i 
qui eft le premier de ces deux livres, 
contient lui-même plufîeùrs chants. l«e 
premier, à Gabriel le Veneur , roulç 
principalement fur la naturjp de PAmc 
& fon immortalité : il eft en vers hé- 
roïqueSf Le fécond eft en vers mêlés : 
ce font des efpéces de Stances , dont le 
premier vers de chacune eft de douze 
lyllabes , & les autres font de cinq. 
Toutain fait connpitre danp ce fécond 
chant, qui eft adreffé à Jacques des 
Buats , Vicomte de Falaife, quelle eft 
la bizarrerie deshommes dans leur con- 
duite & dans leurs opinions. Et comme 
ce fujet eft fécond , il le continue dans 
le troifieme chant , où on lit auffi l'é- 
loge de Jean de la BouUée , à qui il eft 
dédié, La mefure des vers de ce troi- 
fieme chant eft; le même que (^^n$ iz 
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fçcdnd. L'Amitié fait le fujet du qua- 
trième chant. Toutain l'aidreffe à Jean Charus 
iVauquelin de la Frçfnaye, Poëtjp Fran-^ ToiXAiMà 
çpis 9 fon ami particulier , & qui Ta 
fouvent loue dans Tes poëfies. Ces deux 
Poètes avoîent beaucoup d'afFeftion 
J'un pour l'autre, & une grande con-» 
f<;>rmîté de goût , d'inclinatiQn & de ta- 
leiis. Le cinquién)e chant eil , çQ|nme 
Iç premier, en vers héroïques. Je n'y; 
ai point trouve de dédicace. Toutain y 
id^ns ce dernier chant Pfailofopfaique » 
parle de lui-même , de fes amis , de 
fbn fîédp9 & en particulier de Gar 
briel kïS/eneur dont il fait l'éloge j 8c 
à qui il fouhaite la pourpre Romaine ^ 
<8c nciêp^e lèfouver^in Pontificat* Ce 
jpbant commencç ainfi : 

Toujours ingratem^Ût je vivroîs odieux f 
^i mes vers ne rendoient les immortelles gracel 
^ue je dois à toujours pour trois caufej aus Dieux) 
Four n^avoirfait & homme & capable des crace^ 
f^e la ùû9zz\iovi» & m'avoîr \tz eiprits 
dire du bourbier àt& brutalles dtfgracesr 

Secondement pour ei|rç ^ natif au pourprû 
|3u gîfon de U Francç , ^ noa dans la rudeflc 
JD'aucre peuple quelconque étrange U mal appris*' 
Tiercement pour m'y voir parmi la gentille^ 
Vun fiécle fi divin , & pour eftre â Tendroic . 
jProidement fbrvenu de leur gencUe âprellè| 
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== Ceux de fes amis dont il parle avec 
uharles éloge dans It mêmp chant, fon Baïf» 
iouTiViN, Vauquclîn . Tahureau , duquel il re. 
grette la mort , Sainte-Marthe 9 Maîr 
lonnii^r le jeune, Chantecler, Vigneau , 
Pierre de Montfort , qui étoît fon par 
rent , Dorât , qui a voit revu fa Tragé- 
die d'Agamemnon , & qui avoir loiié 
fes premiers cffais dans une pîëce en 
vçrs I^atîns qu'on lit à la fuite de l'Ar 
gamemnon , Jacques de la Moriciere , 
avec qui il ayoît fait quelque voyage , 
êc pluiieurs autres dont les noms ne 
font plus connus aujourd'hui. 

X'C L/Vre des çhantf d^ Amours con- 
tient quatorze chants ; c'étoît un fruit 
dflbfà première jeuneffe, & Von ne s'en 
apperçoît que trop en le lifant.Il y en- 
tretient de fes amours fa Corinne, I'JEt 
vêque ii)êm^ d'EJvreux, Jegin Vauque? 
lin ,, Jean-Antoine de Baïf , Se tous 
ceux qui ^vo^ent la complaifance de 
r^couter , peut-être ipênaé de lui ap- 
plaudir. Toutes ces poèïies1||ui font 
fort mauvaifes , finirent par une Elé?" 
gie Latine que Toutain adreffe à fba 
livre. Il ayoît invoqué la même Afuie 
Latine pour loiier Gtiy le Fevre de la 
Bbderîe , & fon poëme de la Gdliade , 
fu dp la réyolmon des Ans & dçs ScUn* 
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^is. Dans TEpître à M. le Veneur, qui 



eft au-devant de fa Tragédie d'Aga- Parles 
TOcmnon, Toutaîn dit qu'il /eroir dV- ^"""^^^ï' 
bord prepofé l^Eiegiefur r imitable façon • ^ 

de la Grecque & de la Latine ; mais je 
ne croîs pas qu'il ait rien fait imprimer 
en ce genre. Ses Sonnets imprimés 
^vec les Porejleries de Jean Vauquelin 
'de la Frenaye , en i yyy. în-4®. ne va- 
lent pas mieux que (es Chants de phi- 
lofophîe & d'amour. A l'égard de fes 
Martiales dû Roy au Château d^Alai^ % 
citées par la Croix- du-Mainç , & im- 
primées , félon ce Bibliothécaire > en 
iïjSi.. à Paris , je n'en porterai lucun 
Jugement, n'ayant point vu ce lîyre. 

B.EMI BELLEAU. 

Charles Toutaîn furvécut à prefque 
tous les Poètes qui compofoient la 
Pléiade Françoife formée par Ronfard, 
H eft sûr au moins qu'il avoit vu mou* 
TÎr avant lui Ronfard lui-même , Jo- 
delle 9 Joachim du Bellay 9 Rémi Bel** 
Jcau , & peut-£*re^' quelques autres. 
Remî-Belleau • dont Je ne vous ai en- Bibiîoth. Fr. 
^ore parlé que parmi les traducteurs t. 4, p. x^i, 
'^i' Aratus & d'Anacréoh , naquît à No- »4i. i4<^ 
£ent - le : Rotrou > ville du Perche $ 
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au commencement de Tannée i^^.^ï 
Rémi Quand nous n^aurions pas fur ce fait 
Tes tdmoignages de prefquç tpps ceux 
qui ont parlé de lui, nous avons le fien 
dans une Ode qu'il comppfa à l'occ^h 
{ion de la rédaction de la Coutume du 
Perche » & qui a été imprimée au-ae- 
vant de cette Coutume , à la fuîté de 
Vjlijloire des Comtés. ^Aknçon Gr iu. 
Perche , par Gilles Bfy, Çelleau CQif^ 
mence aînfi cette Ode : 

O Terre en qui j*aî pris naiilàjicc p 
Terre qui ma première enfance 

tairas de ton cher tetîn y 
IVIais hélas , qui ne me fiit guer^ 
Ny mère ncHirrice y ny mçre» 
^e traînant ailleurs le deiiin. 

Toutefois je m'ellime encore 
' Heureux, que mon labeur t'honore j 
En te rendant comme je puis p 
Par une G. bafTe e(cricure y 
Le payementde la nourriture 
Qu'autrefois dedans toy fay pris y êC(U , 

Si ces vers nous rendent certains da 
lieu de la naiifanct de Belleau , ils nous 
apprennent en mêmé-tems qu'il n y re- 
^t guéres c^ue la orcmiére éducatio», 
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On fçaît en. effet qu'il fut attaché de ' ^^ 
boinne heure à René de Lorraine , Mar- g^j^^i^ix, 
quîs d'Elbeuf , Général des Galères de ^.^^ ^^^^^ 
France , & qu'il le fuîvit dans, le voya- 1. ,1/ 
ge que ce Prince fit en i jrc7. en ïta- P^rn Fr cio 
ht y pour 1 expédition de Naples > & en j^j^ i^.fçi. 
divers autres endroits. Ce Seigneur fut 
fi content de l'efprit èc d«s talens de! 
Belleau ^ qu'il lui confia la conduite & 
l'éducation de Charles de Lorraine^ font 
fils; qui fut depuis Duc d'Elbeuf ^ iù 
grand Ecuyer de France. 

Belleau s'appliqua avec beaucoup de 
foin à la poëfie Françoîfe , &: il y réuf- 
figpu goût de fon fiécle ; tt qui l'a fait 
mettre au nonabre des fept Poètes, dont 
on forma la Pléiade Françoife. On admî«f. 
roitYurcoiît fa naïveté & fa facilité à dé- 
crire les chofes dont il vouloit parler,& 
l'on trouvoit fes peintures fi vives & fi 
naturelles, que Ronfard a voit coutume 
de Tappeller le Peintre de la Naturel 
Comme le goût a bien changé depuis ce 
tems , on lî'cn porte plus un jugement 
fi favorable. Cette idée fi avantageufe 
ne fubfiftoît même prefque plus , lorC- 
que Régnier écrivoit fa neuvième. Sa- 
tyre , oxii fans nommer Malherbe , il 
le fait parler ainfi de Belleau , & de 
plufieurs autres Poètes du même tem« : 

Niij 
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Rémi 
Belleau. 

Reg. Sat p. 
xi^« 11^. éd* 
de 17 jo. în- 



Ronûrd en Ton me/Her n'cftoît qiTun apprentif , 

Il avoir le cerveau fantaftique & rétif: 

Des Portes n'eft pas net » Du Bellay trop ^cile i 

Belleau ne parle pas comme on parle i la Ville » 

Il a du mou hargneus , boulfis & relevés » 

Qui du peuple aujourd'hui ne ibnt pas approuvés. 



Le Cardinal du Perron portoit de Bel- 
leau un jugement encore plus févere 9 
puîfqu'îl le mettoît au-deflbûs de Jo- 
délie pour lequel il n'avoir que du mér 
pris. 

La langue Grecque ëtoît fort con- 
nue de notre Poëte : on le voit, par fes 
- traduélions des phénomènes d'Ara^s 
& des Odes d'Anacréon » dont je vous 
ai parlé. Il avoit aufli du goût pour les 
repréfentations Théâtrales f & nbus 
avons vu qu'il joiia un des principaux 
rolles dans la Cléopâtre & la RencontrCf 
compofées par Jodelle. Il mourut à 
Paris dans la maifon du Duc d'Elbeuf t 
le 5. Mars i J77* ayant à peine com- 
mencé fa cinquantième année. Ses amis 
portèrent Ton corps fur leurs épaules 
jufqu'à l'Eglifè des grands Auguftins 9 
Pî^an. <|«ï*où il fut enterré. On lifoit autrefois 
cdpt! as Pa- dans le Chœur de cette Eglife , lie a de 
ris . t, 6. p. fà fépulture » une Epitaphe en profe 
Mtme 9 & une autre en vers r ranjois. 
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Ceîle-cî étoîc deRonfard^ & ne con- t=" 
fiftoît que dans ces quatre vers : ^ ^^^^^ 

Ne taillez , niains indufirieu(ês f 
t)fis pierres pour couvrir Belleau g 
Lui-même a bâti (on tombeau 
Dedans £ts pierres précieules. * 

IRonfafd fait ici alludon au ^oëiïie éû 
Belleau , întîtull les Amours Gr noi- 
veaux èfchaftges des Pierres précieujis ^ 
vertus &* propriétés à'icélles , qui a voit 
paru en partiç en 157 (7* un an avant 
ta mort de l'Auteur , & qiïe Ton re- 
garde C(5mme l'ouvrage qui lui a fait le 
plus d'honneur. ♦ 

Quoique Belleau ait toujours V^cil 
dans la Religion Catholique 9 il a laif- 
fë échapper dans fa Comédie intitulée 
la Reconnue 9 un trait qui a rendu fa foi 
fufpeâe à quelques-uns. Cette pièce 
roule fiir une jeune Religieufe^ qui 
après (ept années de profeffion 9 quitte 
le voile > pour embraiier la Religion 
prétendue réformée , tombe en parta- 
ge à un Capitaine » lors de la prife de 
Poitiers par le Maréchal de Saint An- 
dré en I j 62. eft conduite à Paris 9 & 
confiée à une perfbnne Catholique qui 
lui ajant trouvé un parti fortable.yx 

N îv 
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raifbnne ainfi dans la Scène quatrîéodie 
Rémi ^J^ troiûéme Aéle. 

AELLEAV. 

S'ils (ont bien mariés enièmble y 
J'e(pere qu'ils feront du fruit .* 
La fille eâ bonne , & a bon bruit > 
*La fille eft douce 8c gracieu(è> 
Elle n'ell fiere ni fàfcheu(è , 
* La fille n'efl pas un bfth (ôtte ; 
Je crains qu'elle (bit Huguenott« 
Seulement > car elle efl modefte > 
En paroles chafie 8c honnede > 
Et toujours (à bouche ou fôn cdeut 
jf Pen(ènt ou parlent du Seigneur. 

Je vous fenvoîe pour l'arialyfc de 
T. ^ p. j4r cette pièce à l'Hiftoîre du Théâtre 
François. Toutes les œuvres poétiques 
de Belleàu ont été recueillies plufieurs 
fois. Outre celles dont faî déjà fait men- 
V, le Catai. tîon^oh y trouve un D if cour s de la vani" 
té, pris de VEccléJîaJîe de Salomon .• des 
Eclogues factées , prifes du Cantique des 
Cantiques : la Bergerie. Le difcours de 
la vanité cft une traduftîon libre de FEc- 
cléfiafte en vers : elle parut pour la pre- 
mière fois en i^j6. Belleau marque 
dans une Epître préliminaire 5 datée 

iîu 50. Juillet I J75. qu'il aywî comn 
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rteficé cette verfion plus de trois ans eai-^'iii 
auparavant, maïs qu*une maladie de Rémi 
langueur , c^ui l'avoit arrêté deux ans Bej.ibau« 
entiers , Pavoît longtems empêché de 
la continuer. Les Eclogues font adref- 
iees à la Reiiie «par une Epitre du I2« 
Août 1576. Cblletet les mettoît fort au- » 
deflbus de celles de Godeau. La Berge^ 
rie , d'wifée en une première Cr féconde 
journée , avoît été imprimée féparément 
dès 13*72. avec une Epître en profe à 
Charles de Lorraine , Marquis d'El- 
beuf, datée de Paris le iç. Juin de la 
snême année. C'eft un recueil de di- 
verfès poëfies que Belleau avoir faîtes 
pour la plupart dans fa première jeu- 
neife^ & qu'il a aifez mal-adroitemenc 
liées enfemble par des difcours en pro- 
ie.. Ce qui a fait dire àSorel , dans fes 
remarques fur le treizième livre de fon 
Berger extravagant , que Belleau ayant 
voulu coudre toutes ces poëfies , l'a fait 
m d'une plaifante façon. « Car , dit-il , ' 
m il ne va en aucun lieu où il n'y ait de 
M la tapiflerîe avec de grands pocmes 
3? écrits deffus, & quelquefois mieux, 
3> il voit des Bergers en peintifre qui 
» fembloient chanter les vers qu'il rap- 
9j porte. » ■ ^ 

A la fin de la Ibçoade journée » le 



^ 
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- g,, .yjf'-'g Poète a inféré fes Baifers , à NîcolaS. 
RïMi Hanequîn > Sieui* du Fay ; fur un chif- 

fimsAv. £yg ^ ^y Seigneur de Nogent ; Pièce çfi 
vers , à M., Nicolas , Secrétaire du Roi 9 
la Cigale , traduite du Latin de Paffe- 
rat 9 & adreflee à cèluirci : Epitaphe 
d'un petit Chien , nommé Travail, au 
Sieur de la Chargue; vers à Robert 
Garnîer , Poète tragique j Epîthalamcs 
au Siôur Scevole de Sainte Marthe ; les 
amours de David & de Berfabée , piè- 
ce impertinente ; Complainte d'une 
Nymphe fur la mort de Joachîm du 
Bellay, &c. Cette Complainte avoît 
déjà paru en i y jo. în-4°, & on la trou- 
ve à la fuite des œuvres de du Bellay , 
fous le titre de Chant paftoral fur la mort 
de Joachim du Bellay 9 Angevin. Les in- 
terlocuteurs font Tftoner >Be//i7i , & une 
Nymphe de la Seine. 

Rémi Belleau a encore enchaifé dans 
les deux journées d'autres pièces qu'il 
avoir déjà publiées , telles font : Chant 
de la paix ^ imprimé en i^^<). Tombeau, 
de M. François de Lorraine , Dde de Gui* 
fe 9 en 1^66. Ce Duc de Guife eft ce- 
lui qui &t tué devant Orléans par Pol- 
trot l'un i$6^.Epithalame de M. le 
Duc de LorrMne & de Madame Claude 
JiUedu Roy nenri IL en 2 jjp. Larmes 



fur le trefpas de M. René de Lorraine , i i 
Marquis d^Elbeufj Gr de Louife de Rieux R*«i 
fa femme, cm s66. ^ Billiau. 

Je ne içaî pourquoi Pon n'a pas réu- 
ni aux œuvres de Belieau 9 VOde fur le 
lieu de fâ naiiTance 9 qu'il compofa 9 
comme je vous l'ai dit , à Toccafion de 
la rédaélion de la Coutume du Perche 9 
ni deux autres pièces , l'une intitulée 
Y Innocence prifonniére , & l'autre qui a 
pour rître » la Vérité fugitive. Du Ver- 
dier nous apprend que ces deux poè- 
mes ont été mis en Latin par Florent 
Chreftien. Je n'ai vu que la traduftion 
du fécond » imprimée à Paris en 1561. 
in-4.®. Je n'ai pas befoin de vous répé- 
ter que Belieau a fait de' (àvans Corn- 
ineitaires fur la féconde partie de$ 
amours de Ronfard ; je vous l'ai fait 
obferver lerfque je vous ai entretenu 
de ce dernier. 

On a eu pour Belieau le même zélé 
que pour Ronfard & plufîeurs autres 
Poètes, Après fa mort on honora (k 
mémoire de quantité de vers Grecs t 
Latins & François. Les vers François 
font de Pâfferat , de Ronfard , de Phi- 
lippe Defportes, d'Amadîs Jamyn , 
de Troùflîlh , de la Jeffée , de George 
du Tro nchay , de J. le Fcbvre , & d'un 
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Poëte qui ne s'eft défigné que par ce8 
foS, lettres , F, D. B. H. Le recueil de fcs 
pièces a paru en 15*77. chez Mamert 
Fatiflbn , à Paris , în-4^. On auroit pà 
y ajouter TOde que Jacques de Cour- 
tîn de CîflTé adrcffi fur le mêmefujeti 
Claude Bînet , où le Poëte^ exprime 
Sînfi fes regrets. 

Doncques la mort fiere, inhumaine 
A ravî mon gentil Belleau , 
Belleau qui d une douce peine 
'Avoit épuîfe toute l'eau , 
Qui vadifUilant Crîfialline 
Delà Fontaine Chevaline 
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Ah MuCes , divines Princeffes , 
Que ne pleurez- vous aujourd'huy. 
Ces îojSpîtoyables détreffes 
Qui vous comblent de tant d'ennuf 

Perdant Belleau, voflre brigade 
Perd un des feux de fâ Pléyade. 
Combien de ftîs troupe fàcrée 
DeffoHs la nuîteuiè Cçrée 
L'avez-vous vft» fijivre vos pas i 
Quand yvredeyos gentilleflès 
Iliàvouroitiesdoux appas 
Pe TQ5 jjxaces enchantereffw; 



V. 
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Ah cruauté trop impiceule , Belleau^ 

Ah Parque par trop rigoureuse ^ 
Du Bellay mort y tu nous devoir 
Laiflet Belleau tenir & place ) 
Mais toujours tU range à tes loix 
Ce qui <^a bas a plus de grâces 

iAC(l. DE COURTIN DE CISSÈi 

Ce Jaccjùes de Couttiri de CîflTé ^ 
dont vous venez de lire les vers j étoît 
compatriote de Belleau , ou du moins 
de la même Province. Il étoit fils de 
Jacques Courtîn qui , félon Gilles Bry ^ ^j^^^ ^,^^ 
fut le dernier Bailly du Perche en robe icuçon & du 
longue. Le taême Hiftorîcn ajoute que ^"/l'pf^f; 
î» ce BaîUî ce étoît homme de bonnes 
^>lettfes , d'un cfprit poli , de grande 
ij réputation , qu'il avoit exercé vîngf 
^> ans entiers Pétard^ Avocat en la Coût 
•5 de Parlement ; & qu'il fut tué l'afi 
*' in^« en la forât de Bellefme. ïj Jac* 
ques de Courtîn , fon fils , ne lui fur* 
vécut que de ,quelques années, étant 
mort le i8. Mars 1584* n'ayant qu'en* 
Vîron vîngtouatre ans. Dans un âge fi 
• 5^une , il s'étoft déjà fait un grand nom 
par fes taleps, & fujr-tput par fcs poc-j 



fies. Comme 
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neils'étoîc 
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trouvé aux grands 
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CourtÎ^' ^^"'"^ de Poiriers avec Etienne Paîquîer, 1 
PS Cissi. Claude Binet > & plufieurs autres beaux 
efprits de ce tems-'-Ià , il avoit , comme 
euxi célébré la Puce de Mademoifelle 
des Roches : Ton trouve de lui fur ce 
frivole fujet 3 dans le recueil intitulé , 
la Puce des grands jouf s de Poitiers ^ une 
imitation en vers François d'une pièce 
de Jofepb Scalîger en vers Latins. 

Dès 15*8 1. Jacques de Courtîn > âgé 
feulement de vingt ou de vingt Se un 
ans 9 avoit donné un recueil de ies poë' 
iies 3 Qu'il avoit dédié à Anne de Joyeu* 
fè > Seigneur d'Arqués > Chambellan du 
Roi, Confeiller d'Etat, & Capitaine 
de cent hommes d'armes des ordon- 
fiances de Sa Majeîlé. UEpître dédi- 
catoire cft fort courte ; c'eft un com- 
pliment , félon le goût ordinaire de ces 
pièces. Courtih y avoue que les poë- 
£es qu'il ofire à M. de Joyeufe font it 
bien petite valeur ; Se cependant il veut 
qu'on croie que les Grâces & V Amour 
cm conduit Vttuvrt. On ne conviendra 
que du fécond. Ce Poëte eft intarrîlfa- 
ble lorfqu'il chante les amours de ià 
Rojîne^ Quoi ? deux livres de Sonnets > 
remplis de fentîmens tendres , expri- 
fliés fouvent avec beaucoup de platicii- 
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âe f pleins de mores métaphoriques 9 & 
de tout ce langage ennuyant d'un hom- Jacq. vt 
me tranfporté par la paflîon , qui ré- S^ "cu«i; 
péte les mêmes penfées 9 les mêmes fi- 
gures ) les mêmes tours , qui dit à fa 
belle beaucoup de chofès qu'elle ne 
€roy oit pas , (ans doute $ ou que la pu* 
deur du moins l'obligeoit de condam- 
ner ! En vérité , rien ne mérîtoit moitis 
ces éloges pompeux que tant de per-^ 
fonnages connus ont prodigué à FAu- 
teur , & qu'il a eu foin de recueillir à 
la tête de fes Oeuvrw. Jofeph Scaligcr i 
Claude Binet > Jean Bonnefons , GuiN 
la urne Goilèlin, Jacques Durant & les 
autres , a voient bien de la complaifan- 
ce de refte pour s'être amufés à tant 
vanter ce qui ne. mérîtoit prefque que 
l^eur mépris. Le feul endroit pafTable 
[ue j'ai remarqué dans les deux livres 
['amours de notre Poëte > eft ce Son- 
net du premier livre. 

Si PAmoar eft un feu , d*où me vient cette glace ; 
S'il e/l vrai qu'il eft Dieu, que n*eft-il dans Je Ciel t 
Que ne fe nourrit-il de ueâar & de miel , 
Sans que dedans mon cœur fa demeure il pourchailc 

S'il n'eft rien que douceur, d'où vient cette 
difgrace , ' 

S'il eft humaîn a tous, pourquoy ne m*eft-il tel i 
S'il n'aime '^uc la f aix« d'où YÎeat le trait iruel 
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Qu'il élance dans moy 9 afin qoe je crefpaflé. 
jJacq. de . , ' 

Co D RTIN ^ '^'^ poiiit de fiainbéau,qui me confume ainfi i 

|)£ Ciisé» ^*^^ '^'^^ que do plaifîr , qui me donne foury ? 

S'il £ût libre un chafcuniqni doncques me capdre { 

O contraires effets ! Quand je peilfe favoir 
La nature d'Amour , lâs ! je n*f puis rien voir i 
Sans plus fa cruauté rend mon ame captive^ 

Loiié avec excès par les Poètes de Ton 
tems > Jacques de Courtîn leur rend 
quelquefois flateries pour flaterîes. J'en 
i^i trouvé plufieurs exemples dans fes 
deux livres d'amours : tel eft cet éloge 
qu'il fait de Robert Garnier , Poète 
tragique auili mauvais que fécond : 

VoÔtc Gamier qui d'une dode audace 

As anjmé le François cchafaut , 

ït qui premier d'un 'kylc grave-haut 

Feis ver^oHçner PAthénienne grâce* - 

On a toujours lu » & tant quMl reflé- 
ta du jugement & du goût parmi les 
hommes on lira toujours avec fatîsfac- 
tîons les pièces des anciens Tragiques 
<jrecs : quîefl-cequi pourroît aujour- 
d'hui fupporter la lecfture, d'une feule 
des Tragédies de Garnier ? 

Jacques de Courtîn a joint à fes 
deux livres des amours de Rofine, plu- 
fieurs autres pièces 9 où je n'ai guéres 
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Vô que de la profe rtmée : telles font 
TEpithalame d'Aniie de Joyeufe 9 fon Jacq. di 
Mécène , & de Marguerite de Lorraî- Codrtin 
ne ; les Odes, à Jacques de la Guclle, ^^ ^"^^* 
6eigrfeur de la Chaux ; à M. de la Scà- 
le, c'eft^à-dîre , à Jofeph Sçaliger , fils 
de Jules-Céfar Sçaliger » quî préten- 
doit être de la raême Maifon qtie les 
de la Scala , Souvcraîns de Vérone , & 
dont le Poëte entretient la vanité en 
ûutorlfanc cette prétention chînnérî- 
que i à Jacques de Thiboutot, Ecuycry 
Seigneu;* de Bafcou & de la Mare \ ^ 
Jean Bonnefohs \ à François de la 
Guelle } Sieur du Bouclier s à (juillaû-^ 
tne Goflelin ; à Claude Binet i ami, de 
Ronfard J & à Jacques Durant i qui 
réfidoît alors en Auvergne. L'Ode à 
Claude Bînet , eft fur lamort de Rennî 
Belleau : je vous en ai parlé à la fin de 
l'article de celuî-cî. Celle à Guillaume 
Goflelin , de Caën i duquel on trouve 
un court, éloge dans ks Origines de la 
Ville de Caën, par feu M.- Huer, nous 
apprend que ce favant éroit livré à Fé-* 
tude des Mathématiques. Courtin lui ,„^^5* ^^^* 
ditî ''' 

LaifTe aujourd'hui toa futïtil Dîophante ; 
Ton Pcolomce , & de peine ravanto 
Ne monçe plus aux Cieojc $ 
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l.cf nombres (burds , & Ici difcrctz eacore ; 
Jacq. de ^' '**^^ caché du dode gythagore 
CoDRTIN Ne Ibm que trop Êifchcux. 
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Courtin qui préféroit i^ëtude des Poè- 
tes à celle des Mathématiciens 5 auroic 
Voulu infpirer le même goût k GoiTer 
lin : prenons > lui dic^il > 

.Prenons un peu lé bien diûnc Càttule , 
Prenons Properce , & ie mignard Tibulle j 
Le Poè're Tcïen 

M'aggréc plue que le grave Pindare s 
J'aime beaucoup la gencillciTc tard 
Du doux Venuiien« 

Que je me plais « quand d'une £ûnte cur« 

it lis , ravi , leur pariante peinâure l 

Je ne quitceroy point 

L'heur que je (ens , pour les tliréfors qu'enfeirt 

^Dedans fes flancs la rondeur de la terre , 

Tant ce doux heur me point* 

A tous propos on me dit que la Ma(è 
De fes chanfons folatrement m'abufe ; 
Mais quoy , je me plais tant 
£n fa fureur , que plus on me la blâme > 
Plus je l'adore , & plus je fens mon ame 
Qui la va pourfuivant. 

Chacun apporte en naîâknt quelque vice s 
Quo veulent-ils ? ce gentil exercice 
Me ravit maintesfQÎj s 
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Ty fuîs enclin 5 fi je pcnfe autre chofc 

Je Ccms foudain dedans ma bouche clofe JaCQ. DS 

S*t-vanouir ma voix. CoURTIN 

Voilà les fentimens naturels d un jeune 
Poète amoureux ; mais ils n'étoîent 
guércs capables de faire jmpreflîon fur 
refprît d'un homme auffi accoutumé • 
que GoiTelîn l'étoîc aux connoiflances 
graves & férieufes. Courtîn a eu lui- 
même dans fa vie , quelqiie courte 
qu'elle ait été , des intervalles plus di- 
gnes de fon efprît & de fes talens , & 
plus conformes à la raifon Se au Chri- 
ftianîfme : on le voit par fa traduâion 
en vers des Hymnes de Synéfius> Eve- , 

Que de Ptolémaïde. Outre la connoît 
lance de la langue Grecque , il a fallu 
beaucoup d'applftatîon pour faire cette 
traduftîon. Rappellez-vous ce que je g.j^j ^^ ^ 
Vous en ai dit ailleurs. e, article de» 

Hymnoiji.r 

JACQUES PELETIER. 

Ja^cques Peletîcr qui a réuni en lui ^ 
/eiil les qualités de Poëte > de Philofo- 
phe , de Médecin , de Traduéleur, de 
Mathématicien, étoît mort deux ans 
avant Courtin de Giffé. Je vous ai dé- 
jà entretenu plufieurs fois de ce trop 
fécond Ecrivain , de fes écrits fur l'or- 
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togràphe Françoiiè > de fon Art poëci- 

Jacqdes que 9 de (es tradttâions d'Homère , de 

PttiritKi Virgile , d*Horace , de Marnai , de 

l'écrarque , des éloges qu'il a donnés à 

la célèbre Lyonnoiiè , Louife: Labé } 

}e pourrai vous dire un mot ailleurs de 

« fès ouvrages de Mathématique. Il faut 

Vous donner maintenant une idée de (a 

yie & de fes poëfiesi 

Il et oit né au Mans le 2 y. Juillet 
i5'i7. Comme Jean Peletîer > fon frè- 
te aîné 9 profeflbit la Philofbphie & les 
Mathématiques au Collège de Navar- 
re à Paris » il vint faire Tes études dans 
le même Collège ^ & il y fut difciple de 
Sammarth. foïi ^^^ qui s'appUqua à former fes 
Ciogc. p. 80. mœurs & fon goût. Dans la fuît» il 
h\^.Vy6.^' paflaau Collège de Bayeux, dans la 
Niccr. Mém. même Ville ^ & il en étoit Principal , 
^*" lorfqu^en 1 5^47. il prononça dans l'E- 

glife de Notre-Dame l'Oraîfon funèbre 
d'Henri VIII. Roi d'Angleterre» mort 
au commencement de cette année. 

On voit par une de fes lettres qu'il 
àvoit étudié le Droit près de cinq ans » 
mais que dégoûté de cette étudç il re- 
prît celle de la Philofopbie qui Tavoît 
d'abord attaché , & k laquelle il prèfè- 
ta encore depuis celle de la Médecine. 
iCc fut fon frcre> dont il fé faifoit un de • 
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VQÎr de fuîvre les avis , qui lui avoit 
confeîllé ce dernier parti. Peletîer Tem- J acquits 
brafla d'abord 'avec ardeur > il y fit Pf ieti£&, 
quelque progrès , & tout fembloit lui 
annoncer des fuccès plus flateurs ^ lorf- 
que vers IJJQ. il quitta Paris > & fë- 
journa fucp eflîvement à Bourdeaux ,' 
à Poitiers & à Lyon. Le Languedoc 
le pôfféda auflî quelque tems , com- 
me on le voit par un Epigramme 
qu'Etienne Forcadel lui adreflTa, La Potr. de fon 
villt de Lyon lui ayant plu , il y de- cad. édit. dé 
meura quelques années, 8c en fit Té- '^7^'P'*7°* 
loge dans une Ode où 41 inféra celui 
de Louife Labé. Le père de Colonîa voyrz dU- 
a publié cette Ode dans le tome fécond ci^de LoÎSS 
de fon Hiftoîre littéraire de Lyon. Il Labéi ^^ 
fervic auflî quelque tems de Secrétaire 
à René du Bellay V Evêque du Mans. 
En lyjy. Peletîcr écrivant ^ Pontus 
de Thyart , lui marquoit qu'il le difpo- 
foit à partir pour Rome > où on lui 
pronaettoît quelque pofie honorable èc 
avantageux.' S'il a fait ce voyage , l'I- 
talie ne le pofféda pas longtems , puii« 
qu'il revint à Paris à la fin de i jryÔ. 
laifê, à ce qu'il nnandoit à fon frère j^ 
de fes courfes & de fes voyages. 

Son inquiétude naturelle ne lui per-» 
^ pït pi? cependant de sV fixer encorç j 
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quelques annéçs après il alla en Savoie t 

Iacqoes ^ fi^ quçlque féjour à Annecy , où il 
PitETxtK compofa un poëme fur ce qu'il avoit 
vu dé remarc^uable dans ce pays. Il ne 
termina fes voyages que yers l*an 1^75» 
Tl fut fait alors Principal du Collège du 
Mans à Paris , & mourut dans ce pofiç 
au mois de Juillet 1 582. puifque Scé- 
vole de Sainte-Marthe dit qu'il décéda 
dans Iç même mois que Philippe Stroz* 
^^ ^ lo ^^ * Lieutenant Général de PArmée 
* navale Françoîfe , qui fut défait ||ar la 
flotte Efpagnole près de Wfle de Saint * 
Michel j ce qui jirriva le ^5. Juillet 
1 5*82. Peletfer avoit alors foixantc-cinq 
ans* Les iljuftres Magiftrats du même 
nom , qui ont fait tant d'honneur de- 
puis à la Magiftrature 1 font de la même 
famille* 

" Je connoîs quatre recueils aes poër 
'fies de Pdetîer. Le premier , imprimé 
en I j'47. contient , outre la plus gran- 
de partie 4e fes traduâions dont je vou$ 
ai parlé > la defcription des quatre (ài« 
fons de l'année ; une invitation à Ron« 
(ard de venir aux champs; une ennuieufè 
lamentation , intitulée ^ le Chant du dé-- 
fefpéré ; une inveftive contre un inédir 
/ant , auflî peu chrétienne que de oiau* 
yais goi^t ^ aup:^ invej^ye aj|è?; (çxiÇéc i 
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fcontre ceuic qui blâment les Mathéma- 
tiques ; une plainte fur les grandes cha- Jacquis 
leurs de l'annéç i;47, une Ode de Pï»'^''^?^!^ 
Pierre de Ronfard ,. des beautés quil vou^ 
droit en fa mit , avec la réponfe de Pe-^ 
letîer j compliment à une Dame j cxhorr 
tatîon à un Poète Latîn pour Peng^- 
ger à écrire en Frafiçoîs ; c'eft-une apo- 
logie de notre langue ;• je vous ^n ai 
parlé ailleurs ; compliment à la ]Rfine 
de Navarre ; Congratulation fur le nou" 
veau règne de Henry deuxième de ce nom; 
diverfcs petites pièces , qualifiées d'E- 
pîgrammes , parmj^lefquelles on trouve? 
les Epîtaphes de Guillaume du Bel^ 
lay. Seigneur de Langey, & celle do 
François I. Roi de France ; les louanges 
ce la Cour , contre la vie d^ repos , 
& la réponfe de VHomme (le repos : ce 
font deux efpéces de plaidoyers oh le 
pour & contre eft également débatr 
tu ; toutes les penfëes en font com- 
munes , & , comme dans tout le re-s 
fie, la verfificatîon en eft fort mau- 
vaife. Ce premier recuçîl finît par upç 
Epître à Mellin de Saint Gelais 5 dans 
laquelle Peletîer crie contre fes propres 
envieux 9 exagefe les difficultés & les 
pwines des tradudeurs & s'efforce de 

faire goûter fon bizare fyftlme à'ortQ* 
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graphe. Pai déjà fait ufage ailleurs d« 
^J^^^^^^ cette Epître. 

On y retrouve pkfieurs dès pièces qui 
Croient déjà dans le premier. Le refte 
. n'a rien d'intcréflant. Ce fçrpit perdrç . 
le temsde lire aujoprd'hùî fes amours 
des amours , eh quatre-vîngt-feizeSon- 
new; fon Amour volant, fonParnaflej 
fon Uranîe , & cinquante autres pN 
où l'Auteur ne fe montre ni bon Pbit 
iofophe, ni Pcëte , même médiocre. 
Je ne fais pas plus de cas dç fes Epif 
grammes. Sonnets, Odes , Ëpithalames 
& autres poëfies , qu'il publia la mm 
année lyjj. à la fuite defon Artfo'éti^ 
. jpœ Rrançois : la feule pièce (Je ce troi- 
•îeme recueil qui peut mériter quelque 
attention , eft l'Ode où il fait l'^og? 
tfe la ville de Lyon & de LouifeLa*. 
hé : je vous ai fait connoître cenc 
pièce. 

te quatrième recueil eft de ipi! 
lin an avant la mort de l'Auteur. Pe*? 
, . Jetîer y traite des fujets plus voï^)^' 
* - |ans que dans les autres • on y rcconi 
Hoît la gravité de l'âge 2 prefque tout y 
çft philofophique ; ce font les louan^^ 
de la Parole, dçs trois Grâces, de THonr 
|ieur , de la Fourmi 2 4e la Science : U 

presif! 
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bf erhîer ëloge efl adrefTë à Jacques de 
Bîlly , Abbé de Saînt Michel en TErmé. Jacques 
Pcletîer y traite de la Parole en Phyfi- ^*^^"^' 
cîen & en Moratifte : îl y parle aufli de 
f origine des langues, de Purilîté qu'on 
peur rerirer de leur étude, & des abus 
ju'on en peut faire. Par les frw Gr^cej , 
le Poëte entend principalement la bon- 
té 9 la beauté & Tordre : mais ce fécond 
poème eft fort confus, & les idées de 
r Auteur n*y font aucunement liées » 
ni fuivies : il eft dédié aux Dames des 
Koches , mère & fiUç.Dans le troifiémç 
poëme , à Scévole de Sainte-Marthe , 
Pcletîer examine ce qui fait le vérita- 
ble honneur dans chaque condition» 
ic montre que c'eft de faire dans cha- 
cune ce qui convient , & d'être ver-- 
rueux dans toutes. Il combat les idées 
rhimériques que la plupart des hoih- 
nes^fe font de l'honneur. L*éloge de 
a Fourmi , ou , commç dit Peletier y 
lu Fourmi , n'çft prefque qu'une exhor- 
Acion au travail. La louange de la 
Science eft partagée en deux poèmes > 
idreffés l'un & l'autre à Memeurs du 
Faur y diflingués par leur efprit Se par 
[eujrs talçns» Pelçtîer pafle en revue -' 

lans ces deux poëmés prefquç toutes 
bc fciénees ; & prouve en peu de mots 



JI4 BlBLIOTHEQUK 

S les avantages de chacune. 



Jacques Ces différens éloges font fuîvîs > i*. 
PEt^TiEA. ^ç dçux chants, Tun for Jupiter-, l'au- 
tre fur Saturne : c'ett une additioù que ' 
Peletier a voit faite a fop JJranie , ou ! 
Defcrîptîon aftronomîque dtj. ciel : 2^ 
d'une traduftion de quelques endroits 
de Virgile , fçavoîr de la tempête dé- 
crite dans le premier livre deTEneidc; 
de la Renommée : que le Ppëte Latia 
peint dans fon quatrième livre ; & du 
Rameau d'or » décrit au fixiéme livre» 
Peletier finit ce recueil par une Re- 
montrance y auffi en vers 9 qu'il sV 
dreife à lin-même. Il s'y interroge far 
l'emploi qu'il a fait du tems » fur fes 
travaux , en particulier fur fes poëfies; 
il fe fait quelques reproches ^ &cC& loue 
encore davantage. Peletier a fuivi dans 
toutes les poëfies de ce recueil le ridi* 
C4le fyftême d'ortographe qu'il s'étoit 
formé , ôc dont, il ne çeffe de faîre*l'a- 
pologie dans la plus grande, partie de 
fes. écrits > ce qui rend la ledlure de ccs> 
poëïies fort défagréable & difficile. 

ÇLAUDEtÙRRIN. 

. Quelques mauyaife^ que foîent le^, 
I^Qëiîes de Feletier.j^ il y a du moifn^ 
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plvLS de variété que dans celles de Clau- 
de Turin , Dijonnois. Ce dernier n'a Claudk 
prefque chanté que fon amour pour Tvwuw. 
Chrétienne de BaifTey 9 Demoifelle de 
Saillant. Quoique né 9 comme il le dit ^ 
d'une famille inférieure à celle de cette « 
Demoifelle, avec & une fortune qui n'é^- 
jtoitpas proportionnée à la tienne , il o{a 
.prétendre à l'honneur de (on alliance » 
îbupira deux ans pour elle, & quitta Turr. £% 
'^ccurfe & Bartholt, c'eft-à-dire. Té- ^'^'^..ft^, 
Itude du Droit civil qu'il a voit à peine 
lefHeurée à Padouë , pour faire enten- 
-îdre en vers une infinité de foupirs , de 
ïarmts &* d'angoijjès amoureufes qui n'a- 
fvoient que (on amour pour objet. Il 
lut dans cette vue Théocrîtej Ana- 
créon , Pétrarque & les autres Poëtejs 
où la tendrefle &c la galanterie régnent 
le plus > il en prit les fentimens , & ea 
lexprima les pen(ëes le moins mal qu'il 
çutî & cp jeune Ecrivain qui paroît 
ta vdr eu affez de talens & de capaci^ 
pour (è faire honneur par des étuder 
plus férieufes & plus utiles , perdit fon 
tems & fes foins à pourfuivre Inutile* 
mient une félicité imaginaire 5 dont il 
fentoit quelquefois le néant 9 mais qu'il 
n'eut jamais k force -& le courage d'a-^ 
^màow^t. Il vivpit encore en is66i 

On 
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t: & il fè difpofoît alors à offrir à fa ma?? 

Claudp trèfle le recueil de fes poëfîes , comme 
TuRRiN. qiy le yojj. par 1-Epître en profe qu'il lui 
^drefle , & qui eft datée de Dijoh le 20 
Juillet de l'année que je viens de citer, 
' Mais étant mort peu de tems après t 
Maurice Prîvey , Secrétaire de M. des 
Arches , Maître des Requêtes, & le 
(avant François d'Amboife» Parifien, 
fuppléerent à ce qu'il n'avoît pu exé- 
cuter. Le premier fe chargea de rzr 
mafler tout ce qu'il pourroîc trouver 
des poëiies du défunt , le fecood les re- 
/vît & les corrigea. Ge recueil fut im- 

{)rîmé à Paris en 1J72. înrSp, Après 
e portrait de Chrétienne de Saillant, 
on lit deux Sonnets de Turrin à la mê- 
me , un troifiéme Sonnet de Mauricjs 
Privey ï.Damoifelle Jacquette Turrin fa 
toufinefur le Hure de Claude . Turrin fo^ 
frère , un quatrième de t'rançois d' Anv* 
boife au Sîcur Privey , & un cinquiè- 
me d'Aimar du Perler , Gennlhommis 
'Dauphinois* Le recueil même des poe* 
fies de Turrin contient deux livres d'E- 
légies , un livre de Sonnets , quatre 
Chanfons ; deux Eclogucs Se neuf Qdes 
fuivies de trois Sonnets Italien^ Se d'un 
•François. Ce dernier eft adreffé à (à 
«iwîjcrcfle j il ©toit jufte ^uç çç recuç|l 
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3ôht elle efl: prefque Punique objet» 
commençât & finit par elle* Claudi 

On n'apprend prefqUe rien dans ces Turkih* 
poëfîes 9 qui concerne la perfonne de 
i'Auteun Turrin n'y fait même aucune 
Diention de (on voyage d'Italieé Cette 
circonfiance ne nous a été confèrvée 
que par Claude de Pontoux» qui s'ex- 
prime ainfi dans le deux cens dix-neu^. 
yiéme Sonnet de fon Idé^. 

]3*àvoîr pafTé les Monts pour courir l'Italie i 
7arrin, il te doit edre ores un grand tourment | 
Ores il tcx doit eftre un grand foulagement » 
ï'u avois i Dijon une parfaite amie i 

Et jlnvoîs dedans Dole une fîere ennemie ; 
iLà tienne d'un doux oeil te traitoit doucement 4 
La mienne d'un rude œil ine traicoit rufiemeiit» 
Ke me paiilânt jamais que de mclancholic» 

Ttt as laifTé ton heur pour eftre maIlieureu3Ci 
J*ay laifle mon malheur pour eftre bienheureux; 
Je plorois dans Boiirgongne Zl je riz dans Padouè* t 

Tu dois dans Bourgongne , 6c dansPadouH eftaht ^ 

Tu vas chez Bartholin tesamours regrettant » 
Yoili comment de nous ce petit Dieu fe jouk*. 

rurrin tient un langage bien différetit 
dans fes poëfies ; il s'y plaint continuel- 
kment des rigueurs dé fa maîtreffe. 
La plus grande partie de la fecoi^de 

Piîj 
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Elégîe du premier livre , eft prîfê 



Claude Théocrite. Dans la neuvième du même 
JcRRiN. livre , Turrîn qui ne connoiflfoit d'au- 
tres biens en amour que Tamour mê-^ 
me ; reproche à fa maîtreflè de n'être 
infènfible à fes vœux 9 que parce qu'il 
ne pouvoic guéres lui offiir que £bn 
cœur , & prétend lui prouver que la 
confiance & la fîncérité de (a paSion 
pour elle valoient mieux que tous les 
tréfors qu'il auroit mis à fes pieds , s'il 
en eût été pofleffeur. Mais dans la crain- 
te que cette raifon ne fît fur elle que 
peu d'împreflîon » il tâche auflî de liù 
perfuader qu'il auroit pu acquérir des 
richeifes & des honneurs > (àtis fon at« 
Jachement pour elle^ 

Pbur vous Tervîr je laiflây ma fortune 
Qui-Te tnonftroic à mon veuil opportune^ 
Jâ quelque peu mes veitus paroiflbient » 
£t pour m'ayder les Grands lA connoillbîcnc. 
. Mais comme on voie , quand la cheine brûlaatf 
Marque enEfté le bourgeon de la plance « 
Le Vigneron trompé defon labeur , 
"En un moment je perdi le bonheur 
Qui me guidoit , pour l'hommage vous rendra 
Que Yous pouvez d'un efclave prétendre* 

Quoique plufîeurs des Elégies du ft-^ 
|:on4 livre foieut adreflëes à d'autre 



IJu^à fe maîtreffe, Turrîn n*y eft pas 

tnoins occupé de (on amour que dans Clàïdii 
les autres. Ce fontfes amis qu'il entre- Tu rriw* 
tient de Tes feux ardens > mais négligés 
€u même méprifés. Ce font fes plain-* 
tes & fes foupirs 9 fes voeux 6c ibn dé^ 
ièfpoir qu'il nit entendre à Boniàrd » 
à François Sayvc y &c même à TAbbé 
de Citeaux. J excepte la première Elé* 
gie ; elle eft adreifée à Marguerite de 
Savoie i & contient Téloge de cette 
Prînceflê » îl n'eût pas été décent au 
Poëte de lui tenir un autre langage* 
La féconde Elégie , intitulée , les Cha^ 
rites prifes de Théocrite > aVoît déjà paru 
.ftuJe en i j6i. Ce n'eft guéres qu'une 
tfàduftion de la feizîéme Idylle du Poë- 
te Grec : je vous en ai parlé ailleurs* 

Parmi les Sonnets , il y m a un fur i^ii ^ Vv. Cc^ 
la mort de François II- Roi de Fran- '^':^^; '' 
ce 9 & un autre à la Reine de Nayarre 
ii qui l'Auteur femble demander quel- 
que fecours temporel ; il paroît par la 
quatrième Elégie du fécond liv 
la fîtuation autorifbit cette dei 
Turrîn intitule cette pièce DifcOi 
fts miftres. Il compte entre celles- c 
amour pour 1^ Demoîfelle de Saille, 
parce qu'il n'étoit point écouté , 
paffion jpour les vers, & fon indigène 

Oiv 
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Ccft fins raifon qu'il veut rendre les 
Claud Mufes refponfàbles de ià pauvreté. Les 
^ ^*w«. aveux qui lui échappent dans la même 
pièce le décèlent malgré lui. Il avoi't 
aimé la Compagnie , la Mufîque y la 
Danfe & les autres plalHrs qui ne peu- 
. vent s'accorder avec des occupations 
férieufes & utiles. Son père lui avoîc 
confeillé l'étude du Droit : îl en avoît 
pris les premières leçons , & s'en étoît 
dégoûté; il s'étoit introduit auprès 
d'un Grand » il l'avoît flaté ; îl comp- 
toit fur fa proteftîon , & fes coniplai- 
fances , comme fes affiduîtés ne furent 
payées que d'un mépris ; la paflîon 
cfu'il avoit conçue 9 nourrie , fomentée 
pour celle qui lui fit enfanter tant de 
vers » Ta voit rendu indiffèrent, & peut- 
être même peu propre à remplir des 
emplois plus honorables & plus lucra- 
tifs. Voilà la vraie fource des mifërcs 
dont îlfe plaint. Les Mufes n'y avoîem 
aucune part. Un homme fàge qui fe 
contente de s'amufer avec elles , n'ea 
rejçoît aucun dommage. Elles mérî- 
toient donc peu cette învedlîve qui ter- 
• mine fon difcours , & qui ne montra 
que le dépit de l'Auteur. 

Mufes , tener , tenez cette couronne ; 
Tenez ce lue ^ Mufes, je iç rçuf ^OIUX^ 
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ï^h maintenanc je vous quitte ie jeu ; 
Adieu Fhœbus • adieu Mu(cs » adieu ; Claud» 

Gardez pour vous voftrc bel héritage. TURRIM 

Quant cù. de tnoy je vcux.eftre plus fage 
Dorerxifivanc que je n'ay pas efté. 
Gardez pour vous , Mufes y la povreté. 
Je ne veux plus déformais qu'on me pfcque 
De ces beaux noms RéveurSc Fantaflicque : 
J'aime trop mieus d*une honnefte Tueur 
Gaigner enfemble & le bien & l'honneur. 
Or adieu donc > & (î quelque étincelle 
De voftre amour , dans mon ccèur Te dècelle , 
Dorcfn«ivaut je la veus employer 
A celle fin , Mufes , de foudroyer 
^. Voftre ParnalTe , & de perdre la fourcc 
Qui du cheval prend le nom & la fource« 

Ces réflexions venoîent trop tard , & 
ce courroux de TAuteur étoît trop îm- 
pûiffant pour effrayer ks Mufes. Elles 
font accoutumées aux menaces des Ecri- 
vains mécontens > ou qui n'ont jamais 
fçu mériter leur faveur. L'exhortation 
fuivante que Turrîn fait à ceux qui fc-' 
roient tentés 9 comme lui , de prendre 
la route du Parnaflc , ne pouvoir pas 

avoir plus de force fur des efprits fcn- 
fés, 

ïn cependant , afin de n'abufec 
Ceux qui voudront leur jeunciïc ufcr 
Atfjpres de vous , ac qui dedans cette onde 
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Viendront chercher l'une & Tautrc faconde j 
Claude -^vec ces vers, dans l'écorce taillés , 
3*VAILIH J'apprcns icy mes veftcmcns mouillés. 

Quiconque fois qui t'efibrce de boire 
Dans ce ruifTeau , je ce pry' de me croire « 
Kefourne-t'en , Se prens autre chemin ^ 
Si tu ne veus que le meime ^ 

Qui me tourna le fens en frenaifîe , 
ïin un: defpit tourne ta fàntaifie : 
Icy Phœbus & Tes fœurs ne font plus $ 
Mais au plus creus de ces antres reclus » 
Et dans ces bois , icy font demcurance 
La pevreté , le malheur , l'efpérance* 

(Voîlà la plainte d'un aveugle quî , par- 
ce qu^il fe feroît égaré , faute de guide i 
îroît s'imaginer que ceux qui étant bien 
conduits & ayant de bons yeux , s'éga- 
reront 9 comme lui » dans la même rou- 
te* Du Verdier y dans fà Bibliothèque 
Françoifè y a copié la plus grande par- 
tie de cette quatrième Elégie* Du reftci 
ni lui 9 ni l'Auteur de la Bibliothèque 
des Ecrivains de Bourgogne » ne nous 
font connoître aucune circonftance de 
la vîe de l'Auteur* 

' CLAUDE DE PONTOVX. 

Claude de Pontoux quî félîcîtoît; 
j&n$ doute » trop légèrement Ççn ami 
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Turrîn d'avoir trouvé une parfaite Amie^ ®_^ ^ 
étoît de Châlons en Bourgogne, né de'^Pojj. 
d'une famille noble. %ovxm 

Mon doux pays , Châlons. ma belle Ville» 

dît-il dans un de fes Sonnets > 



Sonn. xiti 
Àe fou IdéCm 



Et penres-cu «jue je te^ veuille ofter 
L'honneur qu'un jour je te dois apporter ! 

lia renfermé prefque toute l'hifloire de 
fa vie dans cet autre Sonnet. 



Bourgo ngne , France , & TAmour Zc la Mafc j^j^^ Sotm»^ 
Me feit , me tint , me ravit , m'amuû , 43^ 

Petit, grandet, jouvenceau, puis uza 
Mes plus beaux ans auprès d'une Médufe* 

Jâ quel<}ue peu de doârine confuCe 
Ornoitmbn chef, quand I^Amours'oppor» 
Devant mes yeux , &c par eux embrafa 
Mon pauvre ccenr , qui dedans lé feu s'ufè. 

France me print encore plein dcvergongnc 
Entre Je fein de ma mère Bourgongnè , 
1*uis.me fcvrant, me monftre à l'Univers. 

Amour me veît d'un trop libre courage ; 
Me print , & puis me mettant en fervage » 
M'apprint la Danfè ôc ^ Mufe des vers. 

Il ne favit qu'un court Comihentaîré 
)our expliquer ce Sonnet , & fuppléer 
<c :gtt'ij joe dit fas. Pontoux diftingaç 



i] 
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^ '■ mimt la Bourgogne delà France , apparem^ 
Cl^de mentparcequg la première a eu long- 
CE Pou- tems des Maîtres particaliers. II fut 
'^"'^ envoya pour faire fes études dans quel- 
que Univerfité de la France , peut- être 
à Paris où il efl certain qu'il a £aît queU 
quefôjour. Il fît de grands progrès dans 
les Humanités & dans la langue Grec- 
que)& fe tourna enfuite du côté de la 
lyiédecine. II fe fît même recevoir Do- 
âeur en cette Faculté : mais fes ouvra- 
ges témoignent qu'il exerça peu cette 
profcffion. Les guerres civiles Payant 
oblige de fe retirer à Dôle en Franche- 
Comté , il y connut cette Demoiselle 
qu'il aima > & dont il fe forma une idée 
û avantageufe t qu'il la nomma pat 
excellence Vidée. Ce fut pour elle qu'il 
compofa la plus grande partie de fes 
poëfles , où il fe plaint prelque toujours 
ces rigueurs de fa maïtrelTe. 

Le voyage qu'il fît en Italie ne di- 
minua prefque rien de la force de fa 
paflîon. Il avoue cependant qu'il y fit 
de npuvelles amours , & qu'il y trouva 
moins de contradiâlon. Mais Conldée 
* étoit toujours préiente à fon efprït. Ces 

nouvelles amours l'amufoient 1 la pre- 
* xniére pafllon l'occupoit. Il l'entretint 

par cette multitude pe Sonnet;, , d'Q: 
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Atî9 de Chanfons> & autres pentes 
pièces qui couloîent de fa plume avec Clacde 
rapidité 5 qu'il lifoît ou qu'il envoyoit ^oux/*"" 
à fes amis & dont il fît une partie à 
Rome , à Padouë , à Venife , & dans 
les autres villes d'Italie que l'ennui plus 
que la curîofitë l'engageoit de parcou- ^ 
rir. Plufieurs des Sonnets font en Ita- 
lien & prouvent que l'Auteur avoît 
bien appris » cette langue. 

Il étoît revenu à Paris vers le corn* 
roencement de l'année 1 5*7 1. & il y 
eut la fatisfaâion de voir la magnifi- 
que entrée que Charles IX» fit dans 
cette Ville le Mardi fixîéme jour de 
Mars de la même année. Il affifta auflî 
au couronnement de la Reine Eliza* 
beth d'Autriche , femme de Charles 
IX. qui fut fait le ay. du même mois, 
& à fon entrée dans Paris qui fe fit 
quatre jours après. Il a décrit les cir- 
conftances de cette double entrée dans 
fon Champ poétiqucy plein dejouijfance &• 
d'dlégrejjey poëme en vers héroïques 5 
qu'il adreffa à Charles IX. Il n'y a au- 
cune invention dans ce poëme ; mais 
les faits principaux y font racontés avec 
cxaftitude , & le Poète s'accorde avec 
PHiftorien qui donna de ces deux En- 
îrécs; en 1/72^ unerelaÙQû enprofe 
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très-détaillée. Ce fut pendant ce même 
^« ^^^^^féjour à Paris qu'arriva au Poète ce 

DE PoN- Si 3 I j " •' 

Tooxi H^"^ raconte dans le deux cens onzième 
de fè$ Sonnets : 



II me iTouVîenc «^a^an jour dcdîuxs ^ztrs -e&inz i 
J'enrray dans un Collège oà je véy deux pédantes 
Au Sophirmeaffemblés , qui de voix éclacantes 
Clabaudoienc l*un à l'autre efmettsen di(puraAr« 

Je voulu voîrce jeu ,& fur un banc mon tant 
ï>6ur pins â YsàCe voir feurs querelles ardentes» 
J'ouy dix mille ergots pour preuves évidentes , 
Mille argumens comuz une heure «a m'eibatanu 

Or tous ces argumens n'eftôîent que dcl*Idcc, 
ït tous deux fouftenoienr par crie oucrecuidé^ 
Cedui Ton Ariilote j &c l'autre Ton Platon. 

Me{neurs > leur dîs-je alors , ces rêveurs n^Ofis 
connue' . 

îMdct -comme moy , qui tant de foys l*ay vcuH. 

£t pour l'avoir veu., las ! Je fuis £eif de Clocon» 

Claude de Pontotix paffa le refte de fes 
jours à Cbâlons où il mourut vers l'an 
I5'7p. Dans un âge aflezpeu avancé^ 
PontFTûs de Thyard fit imprimer un re- 
cueil de vers Latins fur fa mort* 

Le premier des ouvrages de Pon* 
toux eft de l'an i jy^. C'eft une traduc- 
tion faîte du Grec en François de la 
Harangue dcjaint BafîU U Grand à fu 



jeunes difciples & ntvtux : quel profit ils 



pourront rtcuùlUr de la kBure des livres . Cl al ofe 
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Grecs , des Auteurs profanes , Etniques Sr ^^ *^^*^" 



Payens. L'Epître dédîcatoîre. eft du 84 

Novembre 155*1. ôcTouvragefut îra* 

primé Fannée fuivante à Paris in-8»* 

Le Père Nîceron s'eft trompé en le Nicer, yumi 

mettant dix ans plus tard. C'cft cette ^' ^^'^' ^^^ 

traduâion qui a fait dire principale"^ 

inent à Pontoux, çme quelque peu de 

doBrine ornolt déjajon chef^ lorfque l'A* 

inour le vint troubler» Il n'avoitcet'^ 

taînettient pas appris à l'écouter en tra- 

duifant cet écrit de faînt Bafile , & s'il 

eût toujours fuivî les fages préceptes 

du fairit Doéleur^ ilfe féroit épargné 

toutes ces peines » toutes ces agitation^ 

dont il fe plaint dans fes poëlies 9 & il 

n'auroit pas fcandalifé fes leâeurs pat 

les obfcénités dont celles-ci font rem« 

plieSr II ne s'éloigna pas rooîns de l'ef-* 

•prit qu'il auroît dû puifer dans S. Ba* 

•file 3 par fa Rhétvrique gaillarde , qu'il 

îcignît en i ^70* aux Harangues lamtn*^ 

tables fur la mort de divers animaux ex^ 

raites duTufcan ( d'Ortenfio Lando) 

tendms & augmentées enprofe Françoife^ 

cùfont repréfentés au vif les naturels def» 

diu animaux , Êr les propriétés d'iceux. 

. La^méme ^née il mit quelque ia- 



tervalle î fes occupations profanes» Oft 
Claude le pria d'expliquef par quelques vers 
M PoM- les Figures du noui/eau Tejiament ; il y 
^^^** confcntît , & fit des Huitains pour Tîn- 
telligence de chacune de ces figures ; 
& eni 773 . Il «îivoya à fon ami Antoi- 
ne du Verdict , une Ode Françoife » 
que celui-ci publia au-devant de (à 
Frofopographie f qui fut imprimée la 
même année à Lyon in-4°, Jufques-là 
Pontoux n'avoic montré qu'à fes amis 
& à fa maîtreflè Tes vers amoureux. 
Pour un Poëte > & un Poëte paifionné , 
c'étoîtfe faire violence longtems. Cette 
contrainte le lailà enfin. 9 & il ne tarda 
pas à s'en dédommager. Dès IJ75. 
il mit au jour fa Gélodacrye amoureufe 9 
tontenant plujîeun Aubades ^ Chanfons 
gaillarda , Pavanes , Branjles , Sonnets, 
Stantes , Madrigales > Chapitres , OdeSf 
€f autres efpéees de poëjîe Lyrique^ 

Ce qui fait , dit-il , que j'ai donné ii 
ce petit livre ce le tiltrede GelodacryCf 
» pris de deux mots Grecs , Gelos , ris, 
ar> & dacrion , larme , c'eft pour ce qu'en 
» amour il y a des ris & des pleurs > il 

Îr a de la joie & du deuil ^ il y a de 
a faveur & de la diigrace > il y a du 
»> defdain & delà courtoifie^ du miel 

»& du fiçl^ du {loux&dç l'amer 9^« Il 
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avoît ëprouvé luHmême toutes ces eon- " 
trarîétés , il les décrit dans fon recueil ; Clacdi 
on Vy voit tantôt trifte > tantôt joyeux j^^^x^^*^^ 
cfpérer fuccëffivement & défcfpéreri 
maudire l'amour & en faire l'éloge > 
gronder fà maîtrefle 8c la complimen- 
ter , feindre de l'abandonner*, protefler 
qu'il veut l'oublier } & rechercher ks 
tonnes grâces , l'injuriet & tirer de 
Pétrarque , de Bembe & de quelques 
autres Ecrivains ce qu'ils ont dit de 
plus tendre pour l'exprimer en vers 
François ,.& le lui envoyer. L'Auteut* 
lÉtoît à Lyon lorfqu'il y fit imprimdr 
ces poëftes ; fon Epître dédîcatoîre à^ 
Madelene de Reînçon ,Dame de Mont-^ 
fort j &c* eft dattée de cette Ville lé 
premier jour de Janvier i j7<5. Le Pe- " 
re Jacob n'avoit point vu ce recueil ^ 
puîfqu'îl l'appelle un poëme Lyrique : 
înais l'Auteur de h Bibliothèque des 
Auteurs de Bourgogne le connoiflToît-il 
mieux, lui qui prétend que cet ouvrugt 
èjl moitié profe (s* moitié vers P J'ai lu 
l'édition de lyy^. qu'il cite, & je n'y ai 
rien trouvé en profe que quelques Sen- 
tences recueillies à la fin fous dîfférens 
titres , cncote prcfque toutes ces Sen- 
tences font-elles rîmées. 

£on|ou;2( ne furvécut tout au plu$ 
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que deux ou trois ans à l'itnprefldon de 
Cladde fa Gélodacrye. Il employa cctîhtervalk 
ï!^r,^ " à revoir fes autres poëfies ,àlcs mettre 

ÏOUX4 A A r 

en ordre , oC peut^-etre à en compoter 
de nouvelles* La mort le furprit dans 
cette occupation. Il n'eut qu'une rnala^ 
die affez tourte » dont il ne profita que 
pour recommander à quelqu'un de fes 
amis ce qu'il avoit de plus cher ^ les 
poëfies qu'il avoit comporées pour fon 
Idée y & doht il n'avoit donné que la 
moindre partie dans (à Oélodacrye. Ce* 
toit vouloir mourir en Poëte. Sa vo- 
lonté fut exécutée. Il avoit compté 
^ donner trois cens Sonnets fur Ton Idée; 
on n'en trouva que deux cens quatre- 
' vingt-huit. On n'en perdit aucun j & 
l'Editeury joignit tout ce qu'il put re- 
couvrer des vers de fon ami ; à Texcep* 
tîon de fon Ode à Antoine du Verdîer, 
6c de fes Huitains fur les figures du 
nouveau Teftament. Ce recueil parut 
cil 157p. à Lyon. Outre les deux cens 
quatre-vifigt-huit Sonnets & quelques 
autres qui n'ont pas été placés de fui- 
te , on y trouve quelques Odes > de 
Chanfons en plus grand nombre > um 
Elégie funéitt fut le décès & trefpas d. 
très-illujire & très-catholique PrinceJ, 

Madame Ifabelk de Frann , Roync d'Ej 



pagne y fille de Henri IL Roi de Fran- 
ce , & feminé de Philippe IL Roi d'Ef- CtAuDt 
pagne , morte au naoîs d'Oftobre i ydS. !^^ ^ ^^* 
autre Elégie des trflubles & mifefes de ce 
tems 9 c'efl:*à-dire > fur les troubles qui 
agitoient alors le Royaume > & les dé- 
fordres qui y regnoient dans toutes les 
conditions; la traduâion en vers Fran-* 
çois fous le titre de la Fortft jaranéti* 
que ou admonitoire % d'une pièce en vers 
Latins que Léger Duchefne 9 leéleuf 
du Roi , avoit adreifée 11 Charles IX* 
cette traduâiion eft fuivîe de la pîécô 
deDuçhefne ; U Champ poétique àoni je 
vous ai parlé ; Elégie Jur la mort £ur% 
Cochon nommé Grongnet , pièce badine , 
mais très-puérile ; les trijles &• lamenta^ 
blés vers de Philippe Beroalde fur la mort 
&* paJUîon de notre Sauveur Jefus-Chrijt 
auVendredy-faind: y rendus de Latin en 
foëjîe Françoyfe; traduftion de la profe, 
Viâimo^ Pafchali laudes ; & enfin , Can^ 
tique à Dieu au nom du Roy Charles IX* 
Vous voyez par ce détail , que j'ai eu 
raifon de vous dire que Pontoux n'a- 
voîtprefque chanté que l'amour» Les 
maux qu'il avoit éprouvés en fuivanc 
cette paffion , avoient été trop împuif- 
fans pour l'en guérir. Il n'avoit pas pria 
h içui remède qui foit etfuçe ^ la fui^ 
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te : & c'étoît moins pour préfervér le* 
Claude autres de fuîvre fon exemple , que pouf 
mPon- entretenir lui-même lé feu qui le dé- 
voroît^qu'il revient fi fouveht aux peî-» 
nés qu'il dit avoir fouflfertes , & dont il 
à renferriié une partie dans le quatre* 
vingt-onzième Sonnet y le feul que jç 
be contenterai de irous rapporter* 

« - 

Devant un Jiuys mîgnarder une Xyzt j 
£ftre au hazard de fe faire eftriller , 
£c bien fouvenc^ jafqu'aiix os fc mouiller ^^ 
Craindre , efpei^r, plorér quand il £iuc rite $ 

Vivre ^ mourir en foulas & martyre , 
D'un coup de becq fe laifler engeollec 
£ftre béant lorfqu'il convient parier » 
LaifTer le bon pour le mauvais cflire t 

Souffrir le froid , le chaud , la foîf , la faim ; 
t^erdre-*fes pa& & fa jeunefle envain , 
ISon bien , fon temps, or en deuil , or en joye t 

Veiller la nuiâ, & tout le jour courir t 
Bref pour tout bien rien que mal n'encourir , 
^ont les plaiiîrs que l'Amour nous oâroyè. 

Voilà un malade qui détaille fort bien 
fa maladie , mais qui n'en demeure pas 
moins malade. Le Père Jacob , & après 
lui TAutéur de la Bîbliothëquê des 
Ecrivains de Bourgogne , difent que 
l^omoux avoît çompofedeux Tragé» 
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4îes& trois Coméàksyaccommcdécsfur 

ks Hiftoinsdc notrç wns ; 8c le premier Claude 

croît que ce n'étoît qu'une traduftion 1^^„^ *^ 

du Grec ep Latin , fans 4ire de quel 

Auteur Grec ces traduâions ou ces 

imitations a voient été faites. Cet 0U7 

yrage cft demeuré manufcrit» Antoine 

^u Verdier Je cite pareillement dans fa 

Bibliothèque Françoife ; mais il ne dix 

point que ce fût une traduâion. La def 

yife de Pontoux étoit , Ami de tous , ce 

qu'il exprîmpit en Grec. 

ADRIEN BU HECClUEt. 

• Quoique l'amour profane foît cntî^ 
rement ban ni dçs poëfîes d'Adrien di| 
Hecquet, quoique la piété de PAur 
teur s^y hf^t n^ême fçptir prefque paf 
tout, je ne vous confeillerai pa$ plus 
de les lire que celles de Pontoux & de 
quelques autres Poètes dont je viens ie 
VQus parler* Du Hecquet s*cxprîinoît 
fore mal en notre langue , & fa poëiîe 
eft communément plate ic raippante. 
L'.Auteur étoît iln Religieux de TOr- 
dre^-xles Carmes , qui a beaucoup écrit 
en vers Latins, & qui a fait en profê 
dans la métpe langue & dans la nôtre 

gluiieurs guyrages de controvçrfe çqjj^ 
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fe trc les Hérétiques , & de morale pouf | 
Adrien inftruire les Catholiques» Valere An- 
QUET, ^* dré qui en donne la lifte dans {a By 
" Bibi' B blîothéque Belgique , dit que cet Ecrî- 
Éd. dei jif. vain étoit d' Arras , & Doéleur en Théo* 
in-4^. u I. logîe dont il avoît pris le degré à Colo- 
'* '^* gne. Il s'eft trompé fur le premier fait. 

Du Hecquet , dans fon Orphéide : ' 
livre inconnu à Valere André & à (es 
continuateurs > nous apprend qu'il étoit 
né à Crépi en Artois , près de ^endroit 
où la Lis prend fa fource. Que dès Tâgè 
de cinq ans il fut envoyé fucceflîve- 
ment à Lillers & à Arras pour y être 
élevé dans la piété & dans les Lettres; 
que le long féjour qu'il fit dans la der- 
nière de ces deux Villes 9 le fit fbrnomr 
mer d'Arras ; & qu'il continua fes étu^ 
l^es à Paris'9 à Cologne Sic à Loavain« 

Hamble Crépi tu m'a produits au iponde , 

9e dis au Val qui de larmes abunde $ 

Mais je croy bien qu*en toy Dieu m'a hit naiftt^ 

Pour de fon pain au Ciel heureux me paiilce««t««f^ 

O lieu plaiCant plus qu'autre qu'il foit pas » 

3?ut-il plus grand que toy dix millle pas.»..^ 

Non loin de toy , de crois furgeons jolis 

Naiflknce prend la rivière de lis. 

Puis de faint Paul , le ruiflcau qui descend j 

T'orne fie te fert d'un arroloir décent..*,,.^ 

,. pt&'awttvçu ^uetxU|euadû[ç(çA4rç2 
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Et m*a fallu pour fciences apprendre ; 

Iflîr hors toy , lors commençay fçavoîr AdRIM 

Que fans travail bien nul ne peut avoir. PXJ HsCn» 

Sorcans hors coy , vers Lillers encre amis » S^£T« 

Kay de cinq ans au plus , je fus cranfînis : 

Fuis en Arras , après ilx ou fepc ans , * 

Amené fus , où demeuray longtemps , 

£t po\ir raifon que là £s ma demeure » 

Tilcre d'Arras encore me demeure. 

Lettres j'apprins ( car homme indodte e(l vûn ) . 

£n toy Paris , en Coulongne & Louvain , 

Ou le tout foit à la gloire de Chrifl , 

Le cueur , lo corps , toute l'ame & refprît* 

Il paroîc que ce fut à Arras qu'il fit proî 
feffion dans l'Ordre des Carmes. Valero 
André ne nous inftruit pas plus dutems 
de fa mort que deç circonftances de (a 
vie» Mai$ comme fon dernier ouvrage 
cft de Fan i J7^f on peut préfumer qu'il 
n'a point point paiTé de beaucoup cette 
anAée^ 

SonQrpA/jie,quî contient fes poèV 
fies Fr^inçpîfes > efl de la fin de l'aa 
15*61 • N'allez pas croire à ce titre que 
je.vous annonce un poëme fur Orphée } 

Je ne dis rien d'Orpheus en ce mien livre » 

Bons avertit l'Auteur : 

.Ny d'Apollo , ny de Phœbus auflî i 
Invente j*ay lu propos ^u-ici livwj 
fie qxÇR £Ç(YÇaU» 



Quelle eft donc la raîfon du titre <juç 
Adrien y^^^ venez de lire f La voici : 

DXJ Xl£C- 

gUET. Comme Orphcus chantoît tant doucement; 

AufH je fais mes vers doux & amis , 
Pour te donner , leâeur , contentement , 
Rien <}ue doulceur ma Mufe n'^ a mis. 

Ce font donc des chants divers j_pfi 
le Poète reprend les vices fans aigreur» 
înftruît fans ^uflérité , badine quelque- 
fois fans infulte > prend le ton ironique 
fans rien dire de perfonnel $ loue mê- 
me fans flaterie. On étoit dans le goût 
alors dans le pays d*Artoîs de foire des 
Chants Royaux, & l'on adiugeoit à 
Aîre des prix à ceux qui y réufliflbienc 
le naieux. Du Hecquet fuivit le génie 
de fon tems & du pays où il vivoit. Je 
trouve dix Chants Rçyaux dans foa 
recueil ; mais il n'eft marqué que d^ia 
ièul , qu'il ait été couronné à Aire : ce 
fut le jour de faint Jacques 2j. Juillet 
de l'an ï^6i. Tous ce$ chants ont poui; 
tut , ou d'exhorter à quelque vertu ^ 
pu de combattre quelque vice ; <5c b 
jbafe en eft toujours quelque paiTage de 
i'Ecriture-Sainte. J'en excepte le neu-r 
yiéme & le dixième qui femblent un 
peu fatyriqueS) &-oii il y a moins de 
gravité ^ue dans le$ auores. Le Poëce 

ftvoîj 
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fivoîc beaucoup lu Jean le Maire 9 Mo- 
Jinet 9. Crétin > & ces autres vieux Poe- Adrien 
tes qui a voient écrit dans le même gen-ï>«* Hsct 
re , & fon ftyle fifrelTent trop de celui ^^*** 
de fes modèles^ 

Ced encore à leur exemple qu'il a 
fait (es iix Ballades 9 le Débat du Gen* 
tilhomme & du Laboureur » une lifie 
rimée des mémorables journées & BataiU 
Us advcnuSs depuis rincamation it 
Qri/2 jufqu'à l'an if ^8. & une féconde 
lifte des Origines ^ inventions de plur 
fiewrs chojis très-utiles au monde. Il dé- 
plie dans d'autres pièces la prife de 
Rhodes 4 les calamités caufées par la 
guerre lies injuftices des Qrands & du 
peuple » les ravages de l'Héréil^* Duns 
quelques-unes il célèbre lemariage d'I<- 
fabelle de France » fille de Henri IL 
avee Philippe IL Roi d'fifpagne 9 & 
l'arrivée de cette Princefle en E^agne f 
la paix conclue àYaucetle, le zélé dés 
Ëipagnols pour la fo] » & quelques au*; 
très fijjets femblables. Mais ce qui do^ 
mine dans fes poëfies > c'efi une quan-: 
tité de petites pièces où à Toccafion de 
quelque paflage de TEcriture $ l'Au- . 
tcur înftruît fon leâ«ur de quelque dog- 
me ou de quelque vérité âioral'e 9 & 
^aque les vices qui étoieDt*(oppQfés à 
' TomeXU, g 
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Ja fainteté du Chi^iftUiiifme. Je i^ai 

Adrien rien trpuvé dans tout cela qui «lériuç 

DO Hicr d'être remarque, L^Auteur termine les 

^ deux livres de fon Orpbéïdc par cette 

l'A. 

déclaration qu'il fait a fon leéleur^Ss 
- ^ont on pe peut s'empêcher de recon- 
noître la iîncérité^ qu^nd on alûfei 
poëj^s« 

Ct m*eft tout un , fcfcns â mon franc çqîs 
^fcre$ Latins. pu jolis vecsFrançoic; 
Mais ne me plait , <^uel chofe queje face 
Hoiivoîr ptQpos > qui homme vivant fa£ce ^ 
Encore moins toucher l'art de Venus : 
Scurriles mots foient loîng , je n'en veux niilv. 
£n quelque ^ndfoit , pour joUcr & pour ticc. 
Aucun propos joyeux je puit bien dire» 
Mais qui ne mord , ni ne nuiâ à perfbn&e c 
Aind partout- ma Mufe parle pc (bnne ; 
Si qu'un Momus qui ces vers blafmera ^ 
'^ Du cueur meTf liant , non dipic , €s moiiftrcc^ 

» 

Rien de plus vrai > fi vous en escepta 
Us jolis vtrs François i il n'y ta a aucua 
qui mérite ce titre d'hoimeur daAs toi^ 
*tes les poëfies de hmt^ Aricfiecu 

ALEXAHDB:E sHvAlit, 

Bîbi Bd Valere André m'iafiruîc encore jqqoû4 
iàl de 1739. ^^^ la patrie ii^Alex}n^f ^^V9^>V^ 
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iur celle de da Hecquet. Il ie contente 
de dire qu'il i^toit FiaoKind 9 Se que fon Alïx akd, 
vrai nom étoît Van den Boffche. Il a**""^^*^ 
vécu fou8 Charles IX« 8c ibus Henri 
m. & a été attaché par quelque em-- 
ploi à la perfonne de ces Rois. Il n'en 
lut pas moins éxpdlfë à diverfes ' difera* 
ces 9 dont il fe pbim dans fes poënds 9 
mais qu'il ne détaille point. J'y vois 
frôlement qu'il s'y plaint d'un d^traSéur 
qui l'avoit calomnié auprès de quelque 
perlbnne puiflante , ce qui .lui avoit at- 
tiré une priibn aufli longue que dur^ 
que Madame de la Châtre q^û lui f voit 
toujours accordé fa bienveillance & fa 
proteélion » voulut bien fe charger do 
lâîre coniToître Ion innocence & d'ob- 
tenir fa liberté. Le Poète la remercie 
de ce double bienÊ^t dan9 um^£jpîtrci 
j|u'il lui adreflç ; 

£*efiàvmt$ ftale, Maâamér 
Que je dois ie corpi $c Tame 
L'e(pm ^ la vie & l'honneu»; 
Foil^u'efies de mon Seigneur 
L'anieu Fe&rit 6c la vk; 
Auflî y ce que je n^ubice n\ 
Duraat imltiigiie prifimt 
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.^j. Montrer grand bemyolcnce 
Al£x AMD. y^„ jjjQy ^ jjj^n innocence. 

* ïl répète à peu près la même chofe dm 

la defcription d'un fonge qu'il feint 

. 9Voir eu , & qu'il envoya à la mène 

. Dame. Sylvain avôit fait fa cour aux 

JWufes dès fa jeunçflTe | & jufques daffl 

un âgç avancé > &: il les querelle afe 

^ yîvenient de cç qu'elles rayoieni laifi 

fans fecours v^ de ce que fon amoof 

. pour elles pe l'a voit point préfervé(|cJ 

. ^ifgraces 9^ il éto|t tombé, 

• J'ay tout le meîlieuv de mes ans 
Perdu à vos îeux trop plaifins , 

leur dit-4 dans le premier adieu (m 
leur fait: 

* A vous j*ay penfé à" toute heure, 
Et (ans imiter le Formîs , 
A chantejT mon edude ay m£$^ 
Donc Iç ftul regret m>n demeure^ 

Il ajoute qu'il n'y a. gagné qu'une itfll 
gri/è; puis }1 dit: 

Vous ne mVo^fîmzpIiis'accffûîiEe^ 
Par autres if veux parvenir, i r 
Sans plus de vous me 

^dku UsFiU|s de ocmcoce^ 



Fkançôîsë; 34f 

Mais les adieux des Poètes fbfit co m- 
Ae ceux des Amans » ils ne font point Al^xafôi 
rrévocables. Malgré fes proteftatîons » ^yivai». 
Sylvain continua Pcxerdce de la poër 
îc , négligea fes propres affaires , s'at- 
tira de nouvelles infortunes , 8c dan$ 
in nouveau dépit fit .un fécond adiea 
Jui ne fat peut être pas phis fîncere 
jue le premier. Il finie ainfi Ce fécond 
ftlieu: 

moy cependant &ns remarquer la fuite 
Pq tems ibudain , eflant à voûre (îiyte 
^ay rien gagné qu'une longue pnfon 
Des yeux obfciirs & du poil tout grifônw 

'2)'un efpoir vain vous nous fiatez , 6 Mu&s j 
Eïous alléchant par cautelles 6c rufes 
Jttlques à ce que j^ar Un repentir 
Du tems perdu regret nous &it ièntîr; 

Le nom avez de cha/les 8c pucelles. 
Cl toutesfols Pon voit bien qu'elles cellef 
Qpi nous donnez le fiile & les levons , 

Pour composer les plus folles ChanCms Srç»' 

Je ne fçaî pas fi notre Ppëte Fla-^ 
mand avoît fuîvî lui-même ces leçons 
qu'il reproche aux Mufes, je n'en trou-# 
re au moins quç de légères preuves dans 
le feul recueil de fes pbëfies que f ai eu* 

Pllj 
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occafîoo it voir , & qu'il fit imprimer 
Alex AND. gn 1581.4 la fiiîte de £bs EpHomes dt 
Sylvain,, cmthiftoirts tragiques. Outre les deux 
Adieux aux Mules , &c le Songe & TE- 
pître à Madame de la Châtre > ce re- 
cueil ne contient que les pièces fuivas» 
tes : Defcrîption de la Charité., félon 
faînt Paul , à la Reine Mère : les qua* 
tre Saifons de l'année » à Madame de 
là Châtre : pièce à la même , fur la 
mort d'un Perroquet : Odes & Adieu i 
Madame de Chauflîn : douze Sonnets: 
*'un Dialogue, intitule , l'ÀmaTit &PA- 
mour X Vers fur les efïèts de la vCTtu& 
du vièe : autres , fur la vanité des hom- 
mes : Odes pour confoler une- Darae 
affligée ; c'étoît Magdelene de la Fin ; 
Difcouts poétiques des mîferes inà ce 
monde : les , effets de Tamour honnête 
& du lafcif: Déclaration du iàincétac 
de Mariage : quelques Chanfbns & 
Madrigaux 5 QÙ je n'ai rien trouvé 
d'obfcêné : Chant de l'amitié « de deux 
Demoi&lles fœurs d'alliance : enfin la 
Defcriptîôn du dernier jour , avec k 
jugement de pieu > félon l'Evangile & 
les Prophètes. 

Valere André, après la Croix da 
Maine & du Verdter , , cite du mêiœ 
ua Ppëme ([ oàr, comiae àXxt du Vcrdicr ) 
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des Poèmes & des Anagramme^ i corn- : 



pofés da lettres du nom du Roy Gr des Alexakd* 
Roynes , enfemble de plufieurs Princes > Syivai». 
Gtntilshdmmes Gf Dames de France im- 
primés en 1576. & tinquûnte Enigmes 
in autant de Sonnets , avec lis expojîtions 
iicelles , publîéiseh i$S2. Du Verdjer> 
dans iâ BMothéqua> rapporte troî§ 
de CCS Eîiîgmes; il aurôît pu s*en dîf- 
penfer : cet échantillon ùt mt pas défi- 
fer de lire les autres. 

GUILLAUME DE5 AUTÈLZ. 

Gwllauitse des Autelz pouvoU dife i 
avec plus de raiibn que Sylvain 9 <{VLt 
ies Mufes ne lui avoîent guéres appris 
qu'à compofer lei plus folles Chanjons : 
l'Amour eft l'objet principal de (es j)Oë- 
/îes. Le Père Nicéron dit que ce Poëte ^^^ *• ^'^^ 
^toît né à Montcenis en Bourgogne : 
y s'eft trom pé. Des Autelz dit lui-nié« 
«ne en plufieurs endroits de fe$ ouvra- 
ges, qu'il naquît à Cbarolle. Ce fet 
versi5'29. puifquefon portrait marque 
qu'il a voit vingt-quatre ans en 1 y y 3. Il 
étoit fils de Syacre des Autela jJIcuyer, Amour, ne- 
dont il a fait cette Epitapbe ; p^s ^^e aos 

Appren^ paflaitt, qtwl fruyt avec loli los fi^nar. K i^ 
fpne Y&m : céluy duquel les os 

PiY 
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GUênt idf la'fiiyvît tout (on aage v 
^UîiiAC- Qui en mourant kifià à (on fils GAjI 

JXt DFS 
AoTELZ» 
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i^apoyreté , les af&ires , le deul> 

Et bon renom ^ pour toUC (bn faérîtagei 



Guillaume avoît cependant une terre à 
l^ernoble dzns le CharoUois*) niais qiH 
étoit apparemment .d*un modique re- 
ibid, fignat. venu, puifqu'îl l'appelle fon petit Champ^ 
^ non tant riche que noble. Ce lieu étoit 

fîtué fort près de Bijfy , puîfque le Châ- 
teau de ce nom pou voit être vu de J^er- 
noble» 

. Mon peclc champ , son tant riche que noble » 
Tu m'es autanc , yoyre plus cher ceau » 
Que û en toy je ilecueilù)» ,Vtrnobl€ ». 
P'un Perfien règne le revenu. 
Tu, es â moy de inei ayeux venu t 
T-t d'un humble oeil tu vois révéremmenc 
Pu hauc BiJJî Torgueilleux bâcimenr. 

Cette proximité fàîfoît d'autant plusd( 
plaîfir au Seigneur de Vernoble qu'elU 
lui donnoit lieu de fréquenter fbuvenc' 
les Seigneurs de Bifly , & en particu- 
lier Pontus de Tyard , dont il étoit pro- 
che parent , & qui a voit 9 comme lui) 
la même inclination pour la poeiie. 
jbîa.sîgnai. c'eft ce qu'il dît dans une Ôdc qu'il 
adrefla au dernier* 
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.Notre Mande fimilitude • ^ ./ 

^ , , , Gdillau- ^ 

D'afièâion & d'étude, . M£ ^£5 

Et t©ft fiipeibe Bîfljr , AwTiiz. 

AppToclïc fi près dlcy; 

Qu'il peut Vflîrla révérence 

Que lui fait ma demeurapce; 

Et de Nature la loy # 

Quid'unemefiiielemence, , ^ 

D'aflez proche coiiféi]ueficeV 

A produit & toy ISc moyM««M* 

Eft«f»etonayçi3l , frère 

TfAma , mère de ma mère ^ &&' 



Des Autelz étudia le Droit à Va^" ibia. 
lence en Dauphitié ^^ mais il ne paroît 74^ 
pas qu'il ak jamais fait an grand ufage 
de cette fcîence. La poëfie Latine & 
Frànçoîfe i'accupoît plus que l'érude 
âtîs Loîx. Ce fut durant fon féjour à 
Valence 9 qu'il fit à rîmîtatîon du Pari' 
tagruel de Rabelais » un petit ouvrage 
ju'îl intitula : Fanfreluthe & Gaudkhon 
mythiJlûireBaragouinedt lavakurde dix 
Atomes pour la récréation de tous Fanfre^ 
'Mchifles. Ce livre fut imprhné depuis à 
[iyon en lyjp. & fon en a encore 
juelqu'autre éditixjti. |L^ Auteur de la v/ 

éauc des Romans le traite de x. 1. j. %%y^ 




ii 
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Livre gaillard , facétieux & fatyrîquei 
GuiLLAu- L'avoît»il lu ? Tout m'y a paru extrê- 
ME DES mement plat & fede ; il ne reflemble 
AuT£Lz. gj^ J.JÇJJ gy Pantagruel de Rabelais ; & 

• fi c'en eft une copie ^ c'en eft certaine* 
ment une fort.mauvaifçl) 

L' Auteur étbît à Lyon lorfque Joa- 
chim duBelfay paifà par cette Ville pour 
aller à Rome » & il ne manc^ua pas de 
profiter de cette occafion pour chanter 
dans une Ode les ioiianges au voyageur» 
& lui foufaaiter toute iprte de profpéri- 
tés. Ce fut vers le. même tems qu'il alla 
à Romans en Dauphiné, y donc il a fait 
auflî l'éloge dans une Ode. Cette Ville 
lui piaifbit cependant moins par elle- 
même que par la connoiffance qu'il y 
avoit fait d^une D^emoiièlle » pour la«^ 

Îuelle il fe (èntît une forte inclination, 
,.,_ ,. l Fappelle Denyie i «ç ne la qualifie ja- 

sotuu 7 j. maïs autrement qùefa faimt. Cette fille 
avoit vingt ans en iyy5« comme c^ 
le voit par fon portrait , que des Âu- 
telz fît graver à côté du fien au-devant 

ib.Sona ^ ^^^ amoureux reposa & cette date 
s'accorde avec ce qu'il dit dans le même 
ouvrage , qu'elle étoît née le 1 5 Février 
de Jannée en laquelle fe fit la Ligue de 
Cambray , c'eft-à-dire en 1533. 
Il avoit quitté le Dauphiné j lorfqo'il 
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fit imprimer en i jjj* Touvrage que je 
viens de cher , puifqii'il dît > au com- Guillau- 
mencement » qu^il y avoit ddja trois ans me des 
qu^il 6joit éloigné de fa Sainte. Il étoît Acxiu, - 
linême engage dans les liens du maria^ 
ge^ ayant écouté Jeanne de la Bruyère i, 
à q^i il adrelTe une c|p fes Epigraromes p 
à la £n du même livre» dans laquelle 
11 lui promet de m plus écrire d^amowrié 
II; n'avoit pas ^té oifif depuis Ion re- 
tour , comme on le voit par fa difpute 
avec Louis Meîgret fur Tortogtaphe ÔC 
b prononciation Françoifè* Je vous ai 
fendu compte ailleurs de cette dîfpute fccoxwjc ai 
oi lavîvacité fe montra beaucoup plu« ^» i- jp- *v. 
que la raîfon. La Croix-du-JWaine dit *^ 
que des Autelz traduîHt Lucrèce en 
vers François ; cette tradg^îon tï^st ja- 
mais paru« Il ajoute que l'Auteur vi«« 
voit encore. en iSl^* ^^ auroît pià dîrd; 
qu^îl ^toit encore au monde ^en ijyd» 

1)uîfqu'on lit un Sonnet de fa façon k 
a tête de la G^lodacrye de Claude de 
Pontoux, qui ht imprimé ladite aû^ 
liée. 

Ce Poète ti'ëtoît pas îgnof atit àiam 
ies langue Grecque & Latine ^ mais le 
goût etôît chez lui fort inférieur à Pé^ 
rudition* Trop ferviîe icaîtateuf da 
Koniàçd j QVik appelle ion aatf g M- 
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affeâa de même de paroître lavant » Se 
GziuLAu- fè rendit obfcur. Son ftyle d'ailleurs eft 
ME DES extrêmement embarrafl^; il ièmble qu'il 
avoît juré une guerre perpétuelle au 
fimple & au naturel. Il faut (bavent 
de la méditation pour l'entendre » en- 
core a-t-ott beaucoup de peine à le 
deviner. Pen ai fait l'expérience ; je ne 
vous confeille pas de la tenter après 
moi* Vous ne perdrez rien ou prefi]ue 
rien i ne le point lire. Il ne dit que des 
choies fort communes 8ç triviales. 

Je. n'ai point vu un petit livre « qu*8 
inticula lé Mois dt May de Gidllaumt 
des Autel^ , Se qu'il avoit compolë dans 
iâ première jeuneiTe : je ne fçai s'il eft 
en vers ou en proie* Quant à ce qu'il 
a écrit en vers François , je l'ai pres- 
que tout parcouru. On ^'en a point 
£iit de recueil complet. lAé avec la 
plupart des- Ecrivains de ion tems , & 
principalement avec ceux de £k Pro- 
vince , on trouve pluiieurs pièces de 
lut dans leurs ouvrages , telles Ibnt un 
Sonnet au-devant des Epîtres doréts 
d'Antoine Guévares, traduites par Guc- 
teri , de l'édition de lyySi in-4.^. une 
Epître de G. Teshâult » c'eitrlniite 1 
de Guillaume des Âutelz » dans les poe- 
iies dt Charles Foutaine* Je vous ai 
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cSië cette Epître en parlant de Fontai- 
ne : un Sonnet , à la fuite du fécond li- Guïilau- 
vre des Erreurs amoureufes de Pontus de ^^^][^^ 
Tyard : celui qui eft au-devant de la * 

Célodacryedc Claude de Pontoux , que ^ ^^*** 
je vîensde vousdrer: quelques vers fur 
la mon du même Pontoux , d'ans les 
poëfies du même Pontus de Tyardj un 
Sonnet au-devant du Solitaire de ce der- 
nier: une Ode refponfivc à une autre 
^e Charles Rouillon, avec quelques 
Sonnets parmi les œuvres dudît Rouît- 
Ion , imprimées à Anvers en i y 60. in- 
^®. dix-huit Stances , chacune de dou- 
ze vers ; au-devant de la tradutSlion 
irf'Hérodien , par Vîntemîtle , en i j8o. 
Ce qu'on a imprimé de lui féparémcnt, 
confifte dans ce qui fuît : la Paix venue 
au Ciel , en vers héroïques : plus^ le Tom^ 
beau de F Empereur Charles Quint en dou* 
^ Sonnets. Cet ouvrage eft apparem- 
iRent de Tan i Jj5. puifque Charles^ 
Quint mourut le ai Septembre de cette 
année. Remonttance au peuple Fran^ 
^ois de [on devoir en ce ums envers la 
Majefté du B^oy i à laquelle font ajoutés 
trois Eloges de la Paix, de la Trêve &• 
de la Guerre , en i SS9» enfin le Repos 
èft plus grand travail j la fuite du Repos , 

Jk ïamourtux Rejou Ce&tr-oisdemieni 



5SrO BllSKIO TH£tît7B 

font les recueils les plus confidérablâ 
Y^iLLAD- , des poëfies de Guillaume des Autelz. 
ï^ ■*• Le premier parut en i cro. UAu- 

^^ >reur marque dans la pierace qu il con- 
tient les pocfîes qu'il a compo(ees de- 
Ipuis la quinzième année jufqu'à ià 
vingtième. Outre diverfès fortes de 
poëHes f on y voit un Dialogue en vers 
donc les peru>nnages font z Vouloir di- 
vin , Ignorance » le Tems & Vérité, 
ces êtres métaphyfiques font perfonni- 
£és 9 & chacun parle félon fon caraâére» 
ou plutôt félon la manière dcmt l'Au- 
teur a pu les faire parler; car il faut 
convenir qu'il n'y a ni dignitié dans ce 
qu'ils difent « ni élévation dans les ter- 
tnes dont ils le fervent. C'eft le même 
;|^out dans un autre Dialogue moral ,qui 
feît encore partie de ce recueil , fur Ja 
3)evife du Cardinal dt Tourmm , Non 
quasfuper terrara ijeUéàValence devant 
iuy le Dimanche de My-Care/me ^ ^S^9* 
lies perfonnages de celui-ci font , le 
Ciel , rEfprit , la Terre , k Chair & 
l'Homme* 

Lz fuite du Repos iepîus grand travail 
parut en I j'y I. a veclailep/i^we ^GwiZ- 
iaume des Auteli auxfurieufes défsnfes de 
inouïs Méigret. Cette fuite eft encorç 
ain amas de jpetitçs |uéces en vers ds di^ 



vefiês «nefares que l*Autcur Bdrefle 
prefqùe toutes h (^Sainte , cVft-à-dire , Guii^^û^ 
à ùl Makrefle ; foît q^^il eût mis eh ef- Av^L 
iet foH aflfeÔîpn dqns la Demoifelle que 
je vous ai nomiâée plus ba^t ^ foie que > 
ce ne fôt: qu'une tris îinaginaice » ;qu'H 
s'étoît forgëe<5 afia de pouvoir iatîsfaîre 
la paîfion qu'il avoiç de rimera II n'y 
a rien à apprendre dans ct% 46ux re« > 
cueils, m pour le^ faits ^ jù pour Iet 
penfées. L Auteur confirme dans le ^^^^ ^ 
îècond ce que je vous <«î déjà dk » q^'îl Bq>os p.'i o^n 
«toit coufin de Bowus do Tyardi &: 
celui-ci lui donne tette ^ qoàUté dans, 
une rëponfe<|«'il lui fait., & qu'on lîcî 
^ufli dans le mëm^ recueil Cette fuite 
^nit pa>r im Adku à fa Saintt df à fit 
4imis de R^mam %^ par iine autre pié* . 
ce , auifi ^n vers > intitulée , PowrVlû--]^ 
ton , ÀtU T^minïfcmUj tmtttlafij^^j 
wne Ûde du troijiéne Hvrtde Ronjkfd* : 
UM^meurm^ Bi,i^posj d'où j'ai tiré pîu^ 
iieurs circonftances de la viô de f Âu^ ^ 

teur^ commence par une longue pré*- 
face en profe , que des Autehs adreife 
encore à fa Saintt 9 Se dans laquelle il 
& touraeen tous fens pour lui faire goû- 
ter leoomqu'illui donne, &pour tâcher 
4e le faire approuver de fes leSeurs : 
, «aais il yerbiiige ^ucoup ^Sc tiQ per^ 
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fuade point. Quant au recueil , on ^ 
Guttt ABh trouve^d'abord'iJert r Sonnets où le Poëte 
^^"* ne parie que de fa Suinte i oû de fon 
amour poar elle ; mais en déclarant 
prefquè partout qu'il fi*a qu'un amour 
pur 9 fpiricuel & Platonique 9 lofs mê« 
me que fes àé&n » Tes demandes > fes 
Vteux , & trop feuvent fes expreflions 
femblent feîre entendre toute autre 
cho(è% Ces Sonnets font fui vis de quel- 
ques Odes , toutes réunies fous le titre 
£ngulier de façons Lyriques j de diver- 
fes Ëpigrami&es ;j& d'une Elégie à k 
^ Ti)ute Dit^int de P^ntus de Tyard. Parmi 
les Epigrammes 9 on lit l'Epitapbe 
d^Ântoine du Moulin , Mâconnois 9 
Poëte François , dont je vous ai parl^î 
mais cette Épîtapfae eft fans date. Dans 
les Odes , des Autdz loue Henri IL 
€atberine V'Reine de France , Margue- 
rice ., fœar du Roi*, 6c Jeanrie , Princelfc 
deNavarre > qu'il appelle les trois Gw- 
€es Frartfoifis , Ponrus de Tyiard 5 Joa- 
cbloQ du Bellay, & quelques autres. U 
^dernière de ces Odes eft de YActm * 
Meffieurs de Saint Gelais fr de Rcnfarl 
CVft une efoece d^exhortation que 1« 
Poëte leur fait à monter leur lyre fur 
8e mênje ton , Se un éloge qu'il reuo 
«Kunoumà i'uA 9c à Tautre* Qndm 
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hue encore à des Autelz la Récréation 
disTriftet, recueil de pièces en vers ^l^'-l^'^' 
dans lefquelles il y a quelque génie , & Aotelz* 
qui a 'été imprimée à Lyon în«-i6. fans 
date. A l'égard du ParnaJJifatyrique, 
miférable rapfodîe , indigne d'un hom- * 
me de probité 9 je ne fçai fur quel fon- Doar.curîeu- 
dement le Père Garaffe Jéfuite , en fait & ^ 1* »t*«* 
préfent à notre Auteur : îl n'en apporte 
aucune preuve; & l'on croît que ce 
fût & impertinent recueil eft de Morin. 
La devife de des Auteiz étoit ^ Travail 
en repos. 

MAROCLAUDE DE BUTTEZ 

m 

Marc-Claude de Buttet étoit plus 
favant que fon ami des Auteiz. Outre 
les langues Grecque & Latine & la 
connoîffance dès bons Auteurs , il s*é- 
toit appliqué à la fcîence des Mathé- 
matiques Se de la Philofophie , & l'on 
affure qu'il y a excellé. C'étoit un Gen- 
tilhomme de Savoye 9 dont la famille 
paroît avoir vécu avec honneur à Cham- 
berry j & s'être diftinguée par les ar- 
mes. Il fut envoyé dès fa première jeu- 
n^ffe à Paris , pu îl fit fes études , & il 
fe félicite de l'éducation qu'il'reçutdans 
^^Q Ville. Il y acquit ta connoiflance 
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du Cardinal de Châtillon » & cette 
Marc-Cl. Eminence le prëfenta à Marguerîre dé 
jIj, France ^ qui époufa depuis Emmanuel 

Philibert , Duc de Savoie. Buctet , déjà 
bien reçu chez les Grands ^ & flacé fur 
les talens par fes amis > héfita quelque 
tems fur le parti dans lequel il dévoie 
s'engagen Sa naiCance , l'exemple de 
plufieurs de fes parens> éc celui de 
Louis Buttet foh coufin , en parâcu- 
lier , fèmbloient devoir le déterminer 
jpour la profeUion militaire ; mais (on 
amour pour les lettres , furrout pour la 
poëfie 9 joint à la paix furvenuë par le 
mariage de Marguerite de France avec 
fon Souverain 9 léft firent embraifer un 
genre ée vie plus tranquille & plus 
conforme à fon inclination. 

A la première nouvelle qu'ail eut que 
ie mariage de la Princefle avec le Duc 
de Savoie avoît été arrêté ^ il fe mit en 
devoir de donner fur cette alliance des 
preuves de fon zélé & de fa joie. Il com- 
pofa une Epithalame de plus de ûx cens 
vers héroïques ^ oii il mêla avec affez 
d'adreffe . Péloge du ïloi Henri IL frè- 
re de la Princefle , du Cardinal de Châ- 
tillon & de quelques autres > avec ceux 
des deux futurs époux. Ce mariage de- 
voit être célébré avec beaucoup de 
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pompe i les préparatifs étoîent d^ja fort 
avancés ; mais l'accident arrivé au Koî Marc-Cu 
dans un Tournoi » & qui le conduifit ^^ ^^"^*^ 
à la noprt 9. changea ces fêtes en deuit; 
le mariage fe fit à la hâte t Se prefque 
(ans cérémonie , Se le Poète eut d'abqrd 
la^penfée de fupprimer fon Epithalame» 
Mais lui vant l'avis de (es proteâeurs Se - 
de k% annîs » il le préfenta » &.le fit ioi*. 
primer & diftribuer.. J'en ai vu un 
eKemptaire' fur velin ^ iooiprito^ en i.y %^é 
avec une Epkre en profe à la nouv^^le 
DucheiTe de Savoie» 
. Buttet accompagna la PrifcelTe dans 
les Euts de foa mari > & concentré 
dans le (ein de fa patrli; » U paroît qu'il 
ne s^y occupa preique phis que des Ma* 
tbématiques & de la Poëfie» & qu^il 
fut toujours âvorablement accueilli à 
ta Cour de Savoie. Il vivoit encore en 
IJ84. & il promettolt alors quelques 
ouvrages ^ qui «l'ont point paru. Il iè 
faifoit gloire d'ayoi; introduit le pre- 
mier les vers ^Saphjques François ^ à 
rimkation des Latinj^ Mais on ne lui 
a pas içu plus de gré de cette ridicule 
invention qu'à Baïf » à Nicolas Rapin , 
Sl.^ quelques autres qui s'en fpnt dit 
de. même les* premiers Auteurs* 
i^a fliêiBp ao&éç . qi^'îl dooiia foa 
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Epichalame , il publia auiïî fur la péît 
Mak^-Cu uhe Ode pour laquelle on lui avoît ac* 
PB But- cofdëun privilège dès le 21 Févfier 
1 j|8. Ces deux pièces ont été réim- 
primées avec quelques changemens » 
dans un recueil de fès poëfies dont il fit 
préfent au public eti ij^i. Ce recueil» 
où Buttet a tranfporté dans notre lan-, 
gue bien des mots nouveaux tirés du 
Grec & du Latin » fur lefquels il fe ju^ 
fiifie fort mal » contient d'abord deux 
Uvres d'Odes» vingt- cinq dans le pre^^ 
mier » trente-un dans le (ècond : enfuite 
ion Amaltkie en cent vingt-huit Son<r 
nets j dfc l'Ëpithalame dont je vous ai 
parlé. J'ai tiré de ces pièces les fiiits 
que j'ai rapportés. Tout ce que les Odes 
apprennent de plus » c'ed que l'Auteur 
avoit feça quelques marqués de bien- 
veillance de Henifi II. de la Reine & 
du Cardinal de Chârillon ; qu'il con« 
ftrva toujours la faVeuf du Duc & de 
la Ducbefle de Savoie ; qu'il fut ami 
dn Poëte Jean Dohit & de quelques 
autres Ecrivains de ion tems » qui font 
peu connus aujourd'hui ^ & qu'il eut l'e« 
ftime & l'amitié de Meffieufs de Lam- 
bert» d'une famille très-difiinguée en 
Savpie » dont l'un fut Evèque de Ni- 
céei <e queiquea autres bfitlertfit dans 
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les armes ou dans les afiaires. L'Ode 
dîx-neuviëme du premier livre n'èft MARc<!t; 
prefque qu'une traduéHon des vers La- ^* ^"^ 
tins de Dorât , far la more de la Reine ^*^* 
de Navarre. Dans l'Ode féconde du 
fécond livre , Buttet qui y déplore hi 

'Snorcde Charles IX. Duc de Savoie» 
nous apprend que cet évëneinent bi 

' fie abandonner un poëme oii il avoit 
entrepris de chanter les gloripufes ac- 

• rions de ce Prince : 

Desja pour toi je commençol 
Tirer une euvre à ta m^moxr^ 
Où prompt je defêveliilbi 
'De tes aïeux la morte gloire : 
Mais las ! ton (urvenu tre(pa$ 
Renverse l'entreprilê à bas , &c« 

L'Ode neuvième du même livre efl 
fur U perte de Saint Quentin » Se fur 
les viôoires de François de Lorraine 9 
Duc de Guife » à Calais & à Thidn« 
ville. La treizième eft adrefl^e à Ron«i 
fard , & n'a rien que de fort commun* 
La quinzième qui eft fur la mort de 
Henri IL eft an Dialogué entre le Poè- 
te & la France :*rien de plus infipîde# 
JJAmalthée vous cootenteroit encore 



lire. Ce n'eft qu'un recueil de Sonnets 

Marc-Cl. où le Poète ne parleujue de fa paffion 

ïET P^"^ ^'^ Amdâiée , au'il avoît com- 

^ mencé d'aimer dès l'âge de dix-neuf 

aDs« Buttée y eft prefque toujours dé" 

iefpéré} & comme il convient à u& 

.Poëce amoureux de ne mourir que dV 

mour > pourvu qu'il fe portç toujours 

bien , notre Savoyard veut qu'on ne 

décore point (on tombeau d'aucune au* 

tre Epitaphe que de celle-ci qu'il en^ 

yoie gan$ çç Sonnçt à un 4^ fe$ amis* 

Lambert, m6n autre moi , quand la mort qui m(rîÇ 
fonne 

Ce tout également , perdra mon jour plus beau» 

Je te pri ne me dreffe Un fuperbe tombeau » 

Pour ma cendre preflêr de pefanre couionne. 

Tant feulement je veux qu^un marbre l'on maçonne, 
Sans grand art , fans chercher terme m chapiteau | 
Qui enferme mon vafe ,.& ce crifte écrîteau 
*ArtoCc dç tes pleurs, ton amitié me donne s 

Ci dedans eft l'Amant qui (âcrk û jeuneflê 
Aux neuf Sqeurs. & aima U|ie demî-DéenSe y 
^ien digne d*e(lre aimé d'un amour aufli fbr^ 

Ihis ces vers il la fit îcy-bas îqunorceUe 
. Jkniantfu bdautés* Toutefois la crufUe » 
' Ka trop ingf^ttemenc lui & donjue la ^ct* 
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cette ridicule Epîtaphe, & de oiîeux 

çonnoîrre 1^ vanité de lés àéCirs. A la Marc-C^ * 
fin de ce recueil , il pi'on4et un troîfië- i>e But-^ 
me livre de (es vers > à la louange du "^' 
Duc de Savoie", icpour célébrer lavir-^ 
%u des plus illufires perfonnes defon pays^ 
On peut regretterque cet ouvrage u)it 
demeuré dans les t<^nébres : il y a lieu 
de croire qu'on y auroit appris du moins 
quelques faits qui 'auroient pu intéref-r 
fer, La Crôixrdu-Mainecicedu même» 
quelques poëmes contre Barthelemi jineau^ 
dé Bourges iVHiOioirç^ de Job » écrite en 
vers François; &c un autre livre întitu-j 
lé , la Maifon ruinée : tout cela étoit 
encore manufçrit en 1 5*^4* & je ne croi^ 
pas qu'aucun de ces écrits ait été isofi 
primé depuis^ ^ 

CLAUDE MERMET, 

« ■ • • ( 

/ 

Si nous avions les éloges que Butteil 
àvoit promis des perfonnes de (on pay^s i 
il y a lieu de croire qu'il n'auroit pas 
manqué de nous £|ire connoître Clau^ 
de Mermet qui , dans le même (léclej 
s'eft fait auffi quelque nom par îa poë- 
fieFranepife. Jl étoit de. Saint ReoH 
bert ou kambert > Ville oc M arqui&t 
Skf J^ys de ValFomey ai BseSk^ V}^ 
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Veçdîer le qualifie Notaire Ducal CrB/ 
Claude cfivain de Saint Rambert en Savoye 5 dt' 
^&M£T, jneurant à Lyon. On voit en effet par fcs 
poëfîes qu'il quitta le lieu de fa muf- 
lànce dans un âge mtv, pour venir de- 
meurer à Lyon > & quMl étoît encore 
dans cette Ville en JjSy. Que devint- 
il depuis f Quand & çn quel lieu eftril 
mort ? Ceft ce que j'ignore. J'ai vu û 
traduflion en vers François de la So- 
phoniibe du T^iffin > imprimée à Lyon 
en Ij8y. & dédiée à retienne de la 
|llt>i. Fr.t.. C0UZ9 Abbé de Saint Rambert. Je ne 
7* P- iPh V0U5 répéterai point cç que je vous en 
ai dit ailleurs. Tout ce que prouve cette 
traduâion . c'eft que l'Auteur (çavpit 
la langue Italienne. 

Ses autres poëfies» imprimées pa- 
reillement en i^Sy. à Lyon, ne for- 
ment qu'un petit recueil intitulé : le 
Temps pajfé de Claude Mermet » dt SainS 
' Rambert en Savoy e\ ceuvrepotëtique ^^feU' 
tendtufe & morale « pour donner ptrojm' 
hit rétréadon à toutes gens qui aiment U 
t^ertu. La première panie de ce titre ne 
- fignifie pas que cç nç font ici que ^des 

1;)oëfie8 faites pendant la jeunefle de 
'Auteur 9 mais feulement que c'eft le 
. recueil de fes amufemeos , ou des pif- 
cesi gu^il a composes dans fes moàieDi 

de 
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âe loifîr. II y en a fur^diffërefis fujets 9 
mais prefque tous moraux ^ & qui mé- Claud^ 
ricent en effet la qualification d^œuinrc MikmiTi 
fententieufe & morale. La poefie y man- 
que ; rinftru Aion & la vérité en peu- 
vent faire feules l'utilité. L'Auteur en- 
treprend d'y plaider le bon droit du 
femmes^ de donner des avis pour les em- 
pécher d'être mauvaifesyàt confoler ceux 
& celles que leur engagement dans le. 
mariage aifiige > & qui y trouvent de$ 
fujets de mécontentement, La premiè- 
re pièce efl la plus longue : c'eft une 
efpéce de poëme ; Mermet y entre dans 
le détail des foins qui font commis aux 
femmes , de leurs peines 9 de leurs in« 
firmicés » des embarras attachés a leuc 
condition. Il en réfulte, félon le Poë- 
te> que leurs travaux (ont plus grands » 
plus pénibles , en plus grand nombre 
que ceux des hommes t 8c que les 'der-* 
niers font preique- toujours injuftes k 
leur égard : mais tout ce détail ne con- 
vient guéres qu'à celles fur qui tom-J 
be tout ce qu'on appelle les foins du 
ménage* Le mo^en qu'il donne pour les ^ 

garder d^être mawaifes , c'eft d'avoir; 
pour elles beaucoup de douceur & d'ath 
tention , de leur accorder tout ce que 
}a raifon & la jullice exigent > & d'à- 
TomXIU " Q 
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- . voir des égards pour leurs foîbleflé^^ 

Clauoe La Pierre de touche du vrai Ami eft un 
fUftiuT. recueil de Quatrains , qui tous n'expri- 
ment guéres que cette penfëe 9 qu'oo 
cpnnoît l'ami au befbin. On voit quQ 
l'Auteur épit fenfible à l'amitié j non^ 
feulement par ces Quatrains 9 mais tn^ 
core par Ton Aiieu à la ville de Sainf 
Rambert » dans laquelle il falue tous lei; 
IStats 9 fans en excepter ceux qui n'au^ 
rpient pas dû attirer fes regards» 

Les autres pièces du mêqie recueil 
qui ayent quelque longueur ^ font : li 
defcrîptipn ôç propriété du Réchaud 
4e terre que l'on fabriqi^e auprès de 
Limoges : Cas merveilleux JÇun jeune 
Çoul'à^Art , leauel après avoir mangé 
fon Cheval , s*çji planté fon efpié an tra» 
vers du corps ; & la métamorphojfc du 
s^erre au bajpn.de Vannée i J73. LeGit 
inerveilleux , ^ç. eft une hiftoîrc dont 
le but eft dç montrer qu'il eft très-dan« 
gereux de s'oppofçr à être réduit à un 
Ipefoin extrême i 6c que toute paffioa 
conduit ordinairement à cette extremis 
té. La Métamorphofe eft une pièce ba« 
^îne , qui fut faite à l'pccafion de la ge-» 
I^e qui perdît unç partie des vignes en 
ij73. Vous trouverez de plus dans le 

jliême ceçuell une ceacaîge d'£|>igraa|-s 
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fiics, ç'eft à-dire , de Quatrains, de Si- f^^^^^* 
sains & de Huitaîns moraux , entremê- ^ 

les de quelques hiiloriettes qui ne mé- 
ritent aucune attention. Du Verdier 
rapporte pluiieurs de ces Epigrâmmes : 
je vous y renvoie. Je me contenterai 
de vous en citer deux pour vous faire 
connoître le génie de l'Auteur & de fa 
poëfîe. La. première eft fur un Gentil- 
homme dont les manières fentoienc en,^ 
xore le villag^||k •* 

Tu dis que tu es Gentilhomme 
Far la faveur du parchemin , 
Si un Rat le trouve en chemin f 
Tu leras puis amplement homme* 

Xa féconde efl fur la rareté des vraii 
amis: 

Les amis de Pheiii**» nré fente 

Ont le naturel du M«lon • : « - 

Il efi &ut effaycf c^n^uaiite 

Avant qu'en rencoatrer un botu - 

tes Epîtaphes qu*ofFre le même recueil 
ne font pareirlement que de petites piè- 
ces ou morales ou badines : j'en excepte 
la première que Merraet a confacrée à la 

fnémoirè de fon ami Antoine Armand i 

Qi| 
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Doâeur en Médecine à Lyoné 

Claude . , . 

|ttlJUUT« ^^^ S^^ ^^ Médecin rare y 

Qui ne fut i^eurtrier , ny avare* 
IljeAoIt prompt & diligent 
Pour ceux qui n*avoient point dVgeflt | 
Voilà pourquoy , maugré envie ^ 
Les pauvres regrettent & vie« 

Il feroît à fouhaiter flttp cous TeslU^! 
decins puflent mérite^n pareil éloge* 
Les Epitaphes d'un bon Marchand î 
d'une bonne HôteiTe 9 d'un bon ^^. 
dat , d'un bon Caboureur 9 font de pe^ 
tîtes pièces indruéUves pour ces dîfiîf- 
rens états. Du Verdîer cite encore de 
Qgude Mermet une Fratique it ^0^ 
tographt Françoifé » avec la manière m 
tenir livre de raifon ( c'eft-à-dire , de 
comptes) coucher céiules , &r Itttra 
mijfîves , à ILjowy xj8j. in-i6. Cet 
ouvrage était coQxçMblje k la prpfeè 
iîondel'AjUteur^, . 

PHILIBERT BRETIN. 

Philibert Bretîn, qqoîque d'une cor 
dîtion qui exigçoît , ce femble , pltf 
de gravité que celle de Mernaet , 1 
Srait^ çep endàut des fujets moins fe 



kîeûx : fes poëfies ne roulent prelque 
qiifefur l'amour. L'Auteurnë à Au.Phï"»^*JJ 
konne » fut reçu Dodeur en Médecine ****^^^^ 
à Dijon le 15;. Mars i|'74* Se mourut 
dans la même Ville le 2p. Juin lypy. 
à rage de quarante-cinq ans. Comme 
Médecin ) il a corrigé le. Guidon de 
Chirurgie de Guy de Chauliac t tra- 
duit les Aphorifmes ^'Hippocrate » 
compofé en Latin un Traité des Mé- 
decins illudres , qui n'a point été im- 
primé 9. & quelques autres ouvrages 
<^ui font pareillement demeurés manuf- 
cfits. n avoir goûté Lucien dans fà 
première jeuneiTe » & il entreprit une 
praduftîon repurgée de paroles irhpudi" 
ijfwes ^ prophanes , qui fut imprimée en 
5 Su. il àflure dans fa préface que cette 
eriîon lui avoit coûté fix années. Ta- 
lïourot» dans l'Epître dédicatoire de fes 
IPortraits des Ducs de Bourgogne , qui 
parurent en 1 J87. dit que Bretîn a tra- 
duit enFrançois l'hiftoirede Bourgogne 
«écrite en Latin parPontus Heuterus : 
je ne connois point cette traduâion. 
Ses Poëjîes amoureufes Se fes Méfiant 
« poétiques avoient paru dès lyytf. 
es premières, réduites en forme de dij^ 
€ours de la nature d^ Amour , commen- 
cent par un Soniiet & un Huitain dg 
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Jtan BôudUr, Dijonnoist à T Auteur , & 
Philibert i3 ^épotik de celui-ci : elle eft azîfS 
en vers. Suit un court avis au leéleur i 
où Bretin prévient la furprife que Ton 
pourroit avoir de rencontrer dans fes 
poefies des mots Bourguignons 9 peu 
intelligibles au commun des leâeurs. 
Le Poète ne veut pas qu'on croie que 
ces mots lui font échappés ; c'eft volon- 
tairement qu'il tes a employés pour 
exalter 9 dit-il, fa langue maternelle; 
je ne crois pas qu^on lui en ait içu plus 
de gré. Quelle bigarrure feroîc-ce fi les 
Poètes Normands , Picards & autres 
cuflent voulu imiter fon exemple ? Ce 
premier At^is eft fuivi d'un autre de 
V Auteur à fa Dame , c'eft-à-dîre > à (à 
Maîtreffe , daté de Dijon le premier 
jour de Pan 1 jj6, Bretin y protefte à 
Ù Dame que toutes les poëfies qu'elle 
va lire > n*ont été ccmpofées que pour 
lui plaire : cet avertiflement étoit fort 
inutile j l'intention du Poëte fè fent 
id'elle-même en le lifant. 

L'ouvrage au refte juftîfie le titre 
que Bretin lui a donné* Soit qu'il par- 
le en profe à fa Dame , foit qu'il s'ex- 
prime en vers, c'cft toujours de lana;. 
ture de l'Amour qu'il traite. Il lexa- 
sûne en Pfayfxciejti 9 en MédecÎD 9 z\t 



finit cil plus qu'eii Poëte» De la défi- 
lîîrion de l'Amour, «cdefâ/orme, il^^^^^!^^" 
paflfe à fes effets y les compte & les ex- ^ 

plique. Il ehtre dans le détail des deiifs 
que cette paflioi) excite 3 des fouhaits. 
qu'elle donne lieu de former , des trou- 
bles qu'elle élevé dans, l'efprit , des feft- 
fatîoBs qu'elle caufe dans le corps , des 
peines & des fatisfaâions vraies ou ima- 
ginaires qui l'accompagnent , iSc qui 
fe fuccedent les unes aux autres ; des 
• caufes phyfiques & morales des affec- 
tions amourieufes, de la fin de F Amouf, 
de la manière de s'y conduire , & des • 

opinions des Poètes fur cette paffion. 
Tout cela efl traité fort fuperfîcîelle- 
inent , dans des Chanfons ^ des Son- 
iietSj des Odes , des Acrofliches & au- 
tres pièces 9 de même que dans quel- 
ques Epîtres en profe , & d'autres pe-- 
tits Difcours ^ qui font tantôt en profe $ 
& tantôt en vers. Quelques-uns de^ 
Sonnets & plufieurs des Chanfons ne 
paroiffeiit que des imitations d'Ana^ 
créon , & de quelques Poètes mo- 
dernes, Darts une Piramide reni/erfée , 
Acroftique , on apprend que la Dame & 
qui Bretîn donnoît tant de préceptes ^ 
eu inutiles 9 ou dangereux , fe nom- 
PQoit Marguirite Chapelain. Le Poète 

Qîy 
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ne nous dit pas qui elle étoit : il l'aî« 
Philibert moit 9 c'eft tout ce qu'il veuloit qu'on 
Lketim, en (çût* & qui a dû fort peu intéreflèr 
fes lecteurs. 

Ses Mejlanges ne méritent guéres plus 
d'attention que fes poëiies amoureufes» 
J'y lis , dès le commencement 9 un Pot- 
jne de H origine ^ four et de laperfeSion 
de Vhommt , où fe reconnoît , dit. TAu* 
teur , la pauvreté de la nature. Comment 
le Poëteprouve-t'îi cette pauvreté? C'eft 
que les antmaux ont prefque été en tout j 
félon lui} le premier modèle de l'hom- 
ne. L'Hirondelle lui a appris à bâtir^le 
Koilignol à chanter 9 l'Araignée ic les 
Vers à foîe lui ont montré l'art de filer » 
les poiifons l'ont inftruit à, nager > &c» 
au lieu que ces animaux ont eu &ns 
maître tous les talens qui leur font pro- 
pres > toute l'induftrie que nous admi- 
rons en eux. Le Poète oublie que tout 
ce qui refpire dans la nature 9 ne tient 
ce qu'il a que de l'Etre fouveraîn & in- 
finiment fage qui a tout créé > & de qui 
vient toute perfedKon. Je ne le trouve 
pas plus confêquent » ni meilleur rai- 
fonneur^ lors même qu'il ^itl'apolo* 
gie de la poëfie » dans fon Infiitution des 
Fejies Lyriques , à la louange des^ Afujis , 
^tous lescomplimçns dont il gratieu: 



!e ceDes-cî dans d'autres pièces > toutes 
les demandes qu'il leur fait , n'ont pas Phuiberi; 
beaucoup fervi à lui attirer le s faveurs ^^'^^^ 
du Pamafle. Il nous donnée comme 
quelaue chofe de grand , un Hymne 
4icroJtique qu'il compofa > dît-il, fur le 
champ 9 à l'âge de dix-fèpt ans : & que 
prouve cette pièce , finon qu'il avoîc 
quelque facilité à faire de mauvais vers f 
De trois Satyres , qui font dans le 
imême recueil , les deux dernières fonic 
contre un anonyme qui parloir mal de 
(a poèïîe 9 Se qui avoit fans doute 
raifon: la première eft adrelfèe à un 
Peintre 9 qu'il exhorte à fe faire hon-; 
fieuflde fes ouvrages en les expofant en 
public & qui s'en faifoit peut-être 
beaucoup plus en les fupprimant. L'E-* 
pitaphe de Louis Sachot , de Dole « • 

Licentié en Chirurgie , ne m'apprend 
rien de plus , finon que ce Licentié 
mourut jeune > & qu'il avoit des talens 

ui faifoient beaucoup efperer de lui. 

1 n'y a que l'Ode à André Thevet 9 
Cofmographe du Roi , qui inftruife de ' 

-quelque fait. Bretin qui a compofé cet- 
te Ode à la louange de la Cojmogràphije 
liniver/èUe de ce mauvais Ecrivain, nous . 
apprend qu'il avoit demeuré quelque 
lems dans la maifon de Thevet , & qu'il 

Qv 
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y a voit écrit &^drejfé une paraé cfecet* 
Phflibkrt jç Cofinographîe. Son Ode devoir pa- 
* rer cet ouvrage , qu'on ne lit plus 9 & 
qui ne mérite point d'être lue : maïs 
ceux qui étoîcnt chargés de la donner 
à l'Imprimeur , l'oublièrent ou la né- 
gligèrent y & Bretîn fc vit réduit à la 
confondre avec fes autres' poëfîes. Son 
recueil finît par deux pièces de l' Au-i 
teur en vers Latins 9 adreffées- à Ana* 
tôle Adam , Poète d' Auxonne , qui eft 
très-peu connu. La devife de Bretin 
' . étoît tirée de fon nom, 4»/xii Bapjôrro^, 
ëtymoldgie cependant qui eft extrême? 
ment forcée. 

FLAMIUIO DE BIRAGUE. 

• Le nom* de Flamînîo de Bîrague cfl 

plus connu que celui de Bretîn , mais 
il n'eft pas plus dîftingué fur le Par- 
naiTe. La naiflance n'augmente pas 
les talens. Birague forti d'une famille 
îUuftre de Milan , qui avoir toujours 
fuivî le parti de la France , étoît peut- 
être le premier de fbn nom qui fe fut 
amufé à faire fa cour aux Mufes Fran- 
çoîfes , maïs il n'en reçut que des la- 
veurs très-médiocres. Il étoît neveu du 
célèbre René de Birague , qui fut fuQ 
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teffivement Ambâfladeur au Concile ^g^ssa 
(âe Trente, Garde des Sceaux fous Flamimio 
Charles IX. & Chancelier de France , de Bii^^ 
& qui étant devenu veuf de Valence ^u^* 
Salbiane , fut promu au Cardinalat efi 
1578, Flamînîoeut pour père Charles 
deBirague, frère de ce Cardinal, Con- ^^^^^^^^^^ 
feîller d'Etat , & Chevalier des Ordres foi. 35. 34!^^ 
du Roî en 1580. Je ne (çai de quelle ^o- 
famille etoit {à mère : dans les poêfîes 
jyu'il lui adreiTe^il ne la nomme jamais 
que Madame de Birague. Pour lui, il 
ne prend point d'autre qualité que cel- 
le de Gentilhomme ordinaire de la 
Chambre du Roi^ * 

Il aima pafConnément uiie Demoî-; 
telle qu'il nomme Mark , & à qui il ai 
confacré la plus grande partie de Ces 
poëïîès. Le refle ne contient que quel-. 
ques Sonnets, des Quatrains & Hui- 
tains< & une Elégie allez longue où il 
déplore le tems que (es amours lui ont 
fait perdre , 6c le peu de fatisfadtion 
u'il y a trouvé : c'étoit ce qu'il auroit 
û prévoir avant de s'y engager , mais 
la prévoyance & la paflîon font enne- 
mies , & (ê trouvent rarement enfem- 
ble. La plupart de fes Sonnets font 
«dreffés aux Princes & aux Dames les 
plu^. diftinguées de fon tems par leujr 
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■rfÉ— ^ naiflance. La fîetine pouvoit le mettre 
Flamimio en liaifon avec les uns & fes autres* H 
DE BiRA- fi^ dît rien dans toutes ces pièces , qui ' 
*"*^ mérite d'être obfervé^ Hufîeurs font 
adreffées au Cardinal de Birague 9 fon 
oncle ; & c'eft à lui que tout le recueil 
eft dédié : c'étoit manquer, ce fèmble» 
à la décence > de faire préfènt à an Car- 
dinal de tant de poëfies amoureufes. 
Ronfard 9 Blaife de Vigenere> & Blan- 
quetf Poëte François ^ Secrétaire da 
Roi 9 ont auflî les hommages du P^sëtet 
Flaminio avoit lu avec trop de refpeâ 
& de docilité les puvrages du premier; 
il Tavoit cboifî pour modèle > & il n'en 
a pris que le galimathias 8c Fobfcurité. 
Les éloges qu'il accorde â quelques 
Auteurs de fbn (lécle ne "font pas non 
plus preuve de fon goût ; je vous en 
rapporterois pour exemple fbn Sonnet 
it Blaife de Vigenere 9 fur (à tradu^on 
de Tite-Live , fi fes vers n'étoîent pas 
trop mauvais pour être cités. 

Parmi quelques Epitaphes qui foot 
partie du même recueil , telles que cel- 
le de Valenct Balbiane^ femme du Chan- 
celier de Birague , de Louis de Bi-i 
rague » Lieutenant pour le Roi en Pié- 
mont , & un petit nombre d'autres 9 on 
lit celle de Jean de Laval > Marqitis de 
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Kefles , qui avoîc époufé Françoîjfe de 
Bîragtfe, fille unique de René de Fira- Fl^miuiq 
gue, le même que je viens de vous "^^^^^ 
nommer. Cette Epîtaphe n'eft qu'un 
jeu de mots , peu convenable à ce gen*: 
re de pièces : 

Pafianc penfe-cu pas de pafTèr le pa{rage 
Qu'en mourant j'ay paiTé ? penfe le mefîne pas i 
Si tu n'y penfes bien , de vray tu n'es pas fage , 
Car polfible j demain paieras au srefpas. 

Le recueil des poëfles de Flaminio dé 
Birague porte le titre àt premières OcJ^ 
presi mais je n'en ai point v& d'autres f 
&du Verdîer ne cite que celles dont 
je viens de vous parler. On lit au cocti- 
mencement quelques pièces en vers 
Latins adreiTèes à TAuteur par Edouard 
du Monin ^ Se d'autres en François 
par diffèrens Ecrivains. Ce font des 
i^loges > & rien, de plus. 

EDOUARDDU MONIN. 

Les vers d'Edouard du Monin ne 
font aucun honneur à Birague 9 ils font 
prefque inintelligibles. L'obfcuritè la 

Îlus profonde, une dureté infupporta- 
•le , & le galimathîas le plus ridicule 
forment le caraâère des écrits de cet 
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Auteur • On ne peut lire de fuite iii 
^^<>^KD de Tes vers î^rançoïs , fans y remarquer 
•J^^^* tous ces défauts. Là liberté qu'il a prî- 
fe de forger un grand* nombre de mots 
nouveaux > tant (Impies que compa- 
rés » & l^aifeâatïon avec laquelle il a 
répandu » comme Ronfàrd» l'érudition 
â pleines mains 3 font paâèr tout ce 
qu'il a écrit 9 pour les produélions d'un 
vrai pédant , & nullendent pour celles 
d'un homme d'efprît. Sa poëfîe Lati- 
ne ne vaut pas mieux que fa poëfîe 
JPrançoiie > elle a les mêmes défauts* 
t)ans fa profe même > qui fêmbîeroit 
devoir en être exemte , on diroîc qu'il 
n'a voulu parler que par énigmes. La 
plupart des Auteurs de fon tems s*ac- 
cordent cependant à le combler de 
louanges , & à le faire regarder comme 
un homme extraordinaire* Selon Nau- 
ié dans fon Apologie des grands Hommes 
accufés de magie ^ il fçavoit les langues 
La'tine , Grecque i Hébraïque y Ita- 
lienne & Efpagnole j la Philofophîe 1 
la Médecine , les Mathématiques & la 
iThéologie ; & il a fait un nombre pro- 
digieux de vers Latins & François* 
Maïs fon érudition , quelque eflimée 
qu'elle fût de fes contemporains , quel- 
que étendue qu'elle paroiiTe eo eâè$ 



3an8 les ouvrages, n'eft plus regardée 
qu'avec dégoût & avec mépris. Rien j^^]^^!^^ 
de moins eftiroablc qu'une érudition ^j,, 
toujours déplacée, enveloppée d'ail- 
leurs dar>s un amas *de métapBores Niccr.Métu4 
qui n'ont rien de jufte , rien de naturel , '• '"* ^ 
.& d'expreffions ridiculement recher- 
chées > ou follement inventées dont le 
fens échappe au leéleur le plus patient* 
!Du Monin fe vante dans la préface d'u^ 
ne de Tes pièces imitulée Quafimodo , 
d'avoir , à l'âge de vingt ans , vu lire 
publiquement fès ouvrages à Paris au 
Collège de Harcourt. Je veux lé croi- 
re fur fa parole. Mais c'eft moins là 
une preuve du mérite de fes écrits » 
qu'une marque de la prévention où l'on 
étoît àfon égard , & de l'ignorance de 
ceux qui enfeignoîent dans ce Collège. 
Cet Auteur étoit né à Gy en Fran- 
che-Comté vers l'an lyjV- Il vint à 
Paris fort jeune , y fréquenta l'Univcr- 
iîté , & s'y fît admirer.. La facilité ex- 
trême avec laquelle il compbfoît> foie 
en vers Latins & François > foit enpro- 
fe > & dont il s'applaudît en plufieurs 
endroits , rengagea à publier fuccefli- 
Vement divers ouvrages que perfonne 
n^entendoit , & que tout le monde 
louoit. Son nom vola bientôt de VUlç 
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en Ville 9 & le mauvais goût de fd 
EoooA&D amis foutinc quelque tems ù réputa" 
t>v Mo-? tîon. Il fe vante dans une pièce en vers 
*^' Latins 9 intitulée , Piâavica , que la 

pefte ayant affligé Paris t les VilUsles 
plus confidérables delà France le pref- 
ferent de fe retirer dans leur enceinte* 
Sa patrie fut la feule qui montra poot 
lui une grande indifférence en cette oc- 
cafion ; il s'en plaint 9 & attribue et 
manque d'attention aux envieux que 
fon mérite 1 it ce qu'il croy oit , luiavoit 
attirés* Il choifit h ville de Poitiers 
pour lieu de fa retraite 3 & il y fit con- 
HoîflanceavecScévolede Sainte-Mar- 
che avec qui il eut toujours depuis 
quelques liaifons* 

Il étoit encore à Poitiers, lorfque 
le Parlement de Dole le foUîcîta de ve- 
nir dans cette Ville. Mais d'un autre 
côté , FUnivérfité de Paris & les amis 
qu'il s'étoit faits dans cette Capitale de 
la France 9 le rappelloient, & il fc refl- , 
dît à leurs vœux. C'efl: du moins ce 
qu'il dît dans plufieurs pièces où il 
n'a oublié aucuue de ces époques glo* 
rîeufes de (à vie. Si l'amour propre w 
l'a point porté à exagérer , on doit être 
furpris qu'un homme fi éftîmé , fi re- 
f hercbé , fe plaigne continuellement 
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"que Kndîgence l'ait fuîvî partout , & 
que la pauvreté ait toujours été fort pé- ^^^"^*° 
dant^ pour me fervir de fon expreffion^ ^" ^^^^^ 
Quoi qu'il en foi t, il demeuroît à Pa- 
ris au Collège de Bourgogne , lorfqu'îl 
fut aflàffiné le y. Novembre 1586. ^ 

Naudé , dans l'ouvrage déjà cîtë ; 
dît qu'il avoit vîngt-fix ans. La Croîx- 
du-Maine lui en donne vingt- fept , & 
Dorât dit la même chofe. Mais il de- 
voit être âgé de vingt-neuf ans , puif- 
quç dans fon Manipulus PoëtiçuSi im- 
primé en 1579. il parle de fon portrait, 
où il étoît repréfenté âgé de vingt-deux 
ans : ce qui prouve qu'il les avoit alors » 
& qu'en 1586. il en avoit vingt-neuf. 
Il fut enterré dans l'Eglîfe de faînt Cô- 
me , auprès du favant Claude Defpen- 
ce, & la Croix- du-Maine lui fit en 
Latin une Epîtaphe qui par fa lon- 
gueur & les loiianges dont elle eft rem- 
plie , peut pafler pour un vrai panégy- 
rique. Elle eft rapportée par le Père 
.Nîcéron. 

Dès la même année y prefque dès le • 

même înftant , la plupart des Poètes 
du tems firent connoître leurs regrets 
fur la mort de du Monîn. François 
Granchîer , Mar chois ^ fon neveu 6* e/co- 
iiir i répandît fes larmes ,^ fes regrets fe 
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déplcrations , & les notifia à tous les amîé 

^ du défunt : un anonyme publia dans le 

Jn Mn^f "" même tems une Elégie fur le même fujet, 

Fo moMiN. ^ j,^^ ^,^ paroîtrc auffi la même année 

un Recueil (TEpitaphes en plufieurs IcaL- 
gués compofés par piujieurs hommes doSa 
de France fur le même trefpas. Toutes ces 
poëfies font fort mauvaifes, La premiè- 
re pièce du dernier recueil efl rEpita- 
phe compofée par la Croîx-du-Maine, 
Du Monin mërîtoît peu affurémenc 
que tant d'Ecrivains s'întéreflaflent à 
ià perte. Je pourroîs juftifier le juge- 
ment peu avantîigeux que j'en ai portée 
en vous citant plufieurs endroits de fes 
nouvelles Oeui/re^ imprimées en 1^82. 
Mais je croîs que vous m'en dîfpenfèr 
rez fans peine. Dès l'entrée de ce livre , 
dès PEpître dédîcatoîre à François de 
Vergy , Comte de Champlitte , Gou- 
verneur pour Sa Majefté Catholique en 
Bourgogne , du Monîn fatigue & re- 
bute fon leâeur, par fon verbiage dur j 
entortillé & inintelligible. Je comptoîs 
^ trouver quelques faits dans Vavant Dif- 

cours de V Auteur fur fon François , où il 
fait mention des langues , Ér inconjîame 
humaine , & loin cry apprendre quel- 
que chofe, je n'y ai prefque rien com- 
|>rî$» Il s'y joiie de la manière du monde 
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la plus ridicule fur fès noms de Jean 9 
d'Edouard & de du Monin, & en don- ^^^^^^* 
ne des étymologîcs que perfonne ne ^^^^^ " 
fera tenté d'adopter. Les aeux dîfcours 
du Triomphe du Temps & du Triomphe 
de l'Eternité, font imités de Pétrarque 
dont le Poëtç François a fait éclipfer 
toutes les beautés. Le Difcoursphilofo^ 
phique fir hiftorial de lapoëfiephilofophi" 
que contient une efpéce d'énumération 
des Poëces Grecs , Latins & François 
qui ont traité de matières philofophî- 
ques. Le fujet étoit beau ; un autre que 
du Mon in auroit pu le rendre utile Se 
agréable , mais je vous affure que cette 
pièce n'a rien qui la didingue des au-, 
très que fon ennuîeufe prolixité. J'en 
dis autant des Hymnes de la Mufique , 
& de la Nuit 9 de fon Ode Pihdarique 
avec ftropbes & antiftropbes , de fon 
Difcours de la Quintejfence des métaus 
extrait d'un plus ample traité , contre un 
Chémifie Flamande impofleur; defonEpi- 
ihalame pour le mariage du Duc de • 

Joyçufe &de Marguerite de Lorraine ; 
& de la vingt-troîfiémc Idylle de Théo* 
crite. Du Monîn ne fe montre ni Poè- 
te > ni Philofpphe , ni même Ecrivain 
Taifonnable dans aucune de ces pièces. 
Il extravague dans fes Amours de Jdon* 



^8ô BiBr.iôTH«Qtr« 

delette & dans fa Palinodérotie contenant 

Edouard leregrctdetantdefokils pajfés dansUf* 
pu Mo- dites amours ; & c'efttoutcequeje puis 
'''" * vous en dire de plus favorable. 

II n'eft point de mon fujct de vous 
parler de fes poëfies Latines 9 ni moins 
encore de fa traduÔion en vers Latins 
de la première femaine de Sallufte du 
Bartas. Du Monîn fe fait un mérite de 
dire que cette traduftîon' ne lui a voit 
coûté que deux mois , quoiqu'elle con- 
tienne environ fept mille vers j mais ils 
font fi mauvais , ils rendent fi peu exa- 
âement Toriginal, que cet ouvrage ne 
fcrt nullement à prouver l'habileté à\\ 
traduÔeur. Qaude du Verdîer , l'a rail- 
lé avec raifôn fur le titre àeBenJithias 
qu'il a donné à cette verfion , pour fai- 
re voir qu'il fçavoit un peu d'Hébreu ; 
rien en effet de plus ridicule & de plus 
puérile* 

JEAN LE M A S LE. 

Jean le'Mafle a été un Ecrivain plus 
fenfé & de meilleur goût. Quoiqu'ami 
de Ronfard , comme du Monin 9 quoi- 
qu^auflî prévenu que lui. en faveur de 
ce Poëte > il ne l'a point imité dans (es 
siéfauts. Il n'a prefque traité d'ailleur; 
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^ùe des fu jets utiles , & on peut cncorç sssssssa 
lire aujourcFhuî avec quelque fatîsfac- ^^^^^^^ 
tîon ce qui nous refte de fes poëfies. Il 
^toît né à Baugé d'june famille honnê- Pofcf. de 

te , vers Pan iS33* P^iîfq"^ ^^f f^" ,/. 40. su 
Difcours des incommodités de la vieillejfe 7 î- ^8 

écrit en i ^68. au mois de Mars 9 il dit 
qu'il n^avoît pas encore trente- cinq ans 
accomplis. Il apporta 9 en naiffant, de 
grandes dîfpofitions pour l'étude. Maïs 
les parens n'eurent pas le plaîfîr de les 
cultiver. Le Mafle les perdît de bonne 
beure : un de fes oncles , Mathurîa 
Chalumeau , Sîeur de Bernay 9 Avo- 
cat à Angers , fuppléa à leur défau^, 
6c lui fervît de père. Le Maflç lui en ^olyil 
témoigne fa reconnoiflaoce dans les 
vers qu'il compofa fur la mort de çeç 
Avocat : 



Vn oncle mien dedans ee tombeau dore # 
Qui me voyant orphelin jeime & cendre, 
Dc.moy foigneux, me fit la lettre apprendre J 
ÏAant icy mon mon appuy Se fupport . • • «^ 
• .••.... Un chafcun i*appeIIoit 1 
Sîeur de Bernay , qui fut Advocac àtol^ ^ 
Kond& entier , non touclié de fallace : 
Car de juûice il eftoit amateur , 
£t de la fby antyqueobfervaceur , 
fusant tousjottij des Seâaiies la. trac^^ 

• * % 
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dît aflez fage pour ne plus defircr qu'u* 
Jean LE ne alliance chafte & légitime. Il eut 
Masle. niêtne la prudence , vertu rare dans un 
Poëte , & plus encore dans un Poète 
amoureux , de fupprimer tous les ver; 
que la paffion lui avoir didlés. 

Or de cous les efcrits qu ly en rage première 
Faits csia(rczgcandnoinbre,aucuii raecrreen IiumèrQ 
Oncques |e n'eflàyé : ains l'oubly parefiêiuc 
A tousjouis engloucy la mémoire d'iceux z 
Veu qu^icy la jeunelTe en tout mal adviiee. 
Communément du feu d'amour eft embrafée^ , 
Si bien que tous les vers faits en mes jeunes axit 
Soïic remplis de regrecs & de foupirs cuifaii;* 

Le feu de la guerre civile qui eni^ 
brafoit alors prefque toute la France i 

IP0I. 5ÎM4. s'étant allume à Bourges , le Mafle qui 

ne fe voyoît plus en sûreté dans cette 

, Ville / fut obligé d'en Ibrtîr prompte* 

ment. Il regagna ià patrie y Se quelque 

fol* 45« 74« tems après il y époufà la DemoifeUe le 
Bigot 9 (beur de M. Bigot , Lieutenant 
général au Siège Çr Rejfort Royal di 
Baugé , & de Clément le Bigot , Reli- 
gieux de l'Ordre de Saint Dominique i 
il a adreffé à l'un & à l'autre des poë- 
lîes Françoifès & Latines. Il paroît que 
ce mariage fut heureux ; du moins le 
Poëte s'en applaudie dans plufieurs de 
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fes Sonnets y où il témoigne beaucoup — — * 
d'amidé pour fa femme j» &la loue de Jsan le 
ià vertu , de fon attachement pour lui , Masl», 
& des autres bonnes qualités qui font 
l*Qrnement4es femmes. Depuis ce tems- 
là , à l'exception d'un voyage qu'il fit 
en Poitou , & dont on ignore le fujet , 
jl demeura toujours à Baugé » où il Foi. 37V 
exerça la proféffion d'Avocat avec 
beaucoup d'honneur 8c dç diflinâion > 
fuîvant en tout l'exemple & les précep- 
tes que fon qncle lui avoît donnés. 

II ne falloït pas moins cependant 
que l'amour naturel qu'on a pour fa . 
patrie , l'alliance que le Poète y avoîf 
contraftée , & Pétat qu'il y exerçoît 9 - 
pour le retenir à Baugé. Le génie de 
es habitans lui deplaifoit ; 

J^ien que celieufoit beau & 4eleâab2e 
< Attcant ^UQ |lq1 duclinuit Axigevij)> 

lîy-il dans le trentc-ftpti^me de fes. "jFgi,,^ 
îonnets 9 ' 

Bien ^u'il ptodui/è» avecqaes le bon vîn » 
Tout ce qu'il £iuc pour couvrir^unc table , 

Jp. ne xn'eft pqinc plaUant & agréable » 
.Teu que le pe^pleç4Keux & mutin 
S'y pftudic i njcdire fans fin , 
Et s'abandbnne i çout vice cxcré;fl>/b; 

J'orne XIL^ H 
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Vftili pourquoy j'abhort telles gens, 

Jeaw « ^* 'l"* "^^"^ ^* ^'^''^ ^^^^^ ^*" ^'^ ""^^'^ 

roi 74, Il s'expBque fur le même fujct avcceni 
core plus de liberté dons TOde qu'il 
envoyai M. le Bigot (juiavoitblbc 
le Sonnet dont je viens de vous rap- 
portée une partie , ôç dans une Epi- 
gramme qu'il compofa contre uniof- 
mx qui folliçitoît contre lui les Juges 
de Baugé, durant le cours d'un pro- 
• - çès qu'il ne défendoit que malgré lui. 
Le Mafle étbit iniérdTé perfonDcllC' 
Fol,77.7«. ^^^^ à ,^ ^^fenfe d^ ce procès: mais 
on voit par vingt endroits de fes poe- 
fies^ qu'il ^aïffoît la chicane , quj! 
étoîtplus difpofé à céder ce qui luiétoii 
dû qu'il le répéter avec trop de févénte. 
Exempt d'ailletars de toute î^»^* 
ne prenant que l'équité pour re* oc 
fes délions , & content du gain m 
•'. fneqir*î!pQuvx3ii*¥ôtîrefde^fontrava^^^ 

ît -n'étoît ni courtîfan , ni flat«6<^' ' 
fuyoit plutôt qu'il ne cberchoîtksoc- 
cafionir d'aujjmèhtet fi tortune. W 
occupations de fon état, le ïoÎD de a, 

. famille & IVxerdcè de hp&mf' 
' ^ i;||;eoîcnt tout Ton tefts. U ne éfgj^; 
'^v^' ' ■ j^it rieii de towjt ce qiie fe 4^^?^ 
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prcfcrîvoît ; mais quand il s'cnnuyoît , - ■ ■■ " ' 
ou qu'il avoic quelque chagrin , les vers ^l^^^^* 
le foulageoient & le confoloient. 



T'ai 1m 
Je df meure enlermé , pçnfîf & follture 9 * 

Tousjours en une eflude , eu eflant de fcjour 

Je lu : ou bien j'efcry , trompant ainfî le jour. 

P'cfcrire & compofcr , ma main n'-cft* jamais liflê 9 

£t ores que grands biens an Poè'tc m'amaflc 

Au froid meftierdes Vers , touceifois je ne puis , 

Si to4 qu'il me furvietit quelques maux ou ennui«|^ 

M'çmpeicher dç courir foudain vers CaJHope , 

Fourme defennuier au milieu de fatroppe , 

Quittant noflre pratique , alléché des douceurs 

pu gentil Apollon & des neufdo£les foeursMM. 

Faifant feulemçnt^as des liommes ftudieux « 

Pefqucls Vefptit aiflé voifipe les haux çieux^ 

pe ces rates cTprits J'admire donc rou|^a;p| 

^ 4 ^s imiter jVmploye de mon ^e 

Graxi'partie j efçrivant , foit en proie , ou en vern 

Grés louant les bons , 6c ores des pervers 

^c$ vices reprenant , iblon qu'ils en fontdî|;ttts» 

Et quinçitc je flifs parles mufèsin^gnesi 

Môtt n^urel méfait <e doux labeur cbolflf], 

Pon^ pour Ipyçr taytux J^ûc inonprprprc pfaMt,' 






!/Vveè de pareilf ftmîmMft ; on n^eSt 
point étonné que le Maflç aitc été fi in-> 
idîfiërent paiir fe ouvrages, & que nous 
Ven ayons que la plus petke partie. Il Foi. 4c. tu 
|içu$ ^arle lui-mêmç 4w Hymnes > des %i^^^ ^ 
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Cantiques chrétiens » & des Satyrfs 
Jean le (ju'il avoît cumpafés f d'un Commen- 
Maslç. taire .qu'il avoitdu moins fort avancé 
fur la coutume de fon pays» d'un grand 
pombre de poëfies qu'il avoir faites dans 
fa première jeunelfe* & de quelques 
autres ëcrFtç ^ dont î} n'indique point 
les fujets. EUen de tout cela n'a été mis 
Fol. fxv au jour, & dans Tinflruélion en vers 
qu'il laiifa à fon fils René le Majle 9 il 
fie l'ekhorte point à charger le public 
de ceux de fes écrits qu'il n'avoit pas 
voulu publier lui-même. Il n'eft occu- 
pé dans cette inftruclion qu'4 donner à 
ce fils des ^vis utiles pour la conduite 
de fa vie y & à le prévenir contre les 
pièges que le monde & les paffions ne 
manqueroient pas 4e lui tendrçt 



^Jc ne foubAÛp p^s ^u'cn pompeufe cheyance , 
£ftacs , honneurs , grandeurs, , U fortune t'avance | 
Veu que le plasfouvcnc celuy-lâ qui^ouffuiç 
La fcience &.YÇrcv^ Is^richelle le iiiic : 
Car pendant qu'încêncif fa pen(eè il leur donne , 
Tout autre avancement & profit l'abandonne* 
' Kais je n*ciKnip , îcy fèlicico , njr heuf ' 
Que ce qui nous en eft apporté ^ar rhonnepr : 
Auâl vanter m? pui^ « ,qL(c ran^j^oint eAre chiche . 
Au monde j'ay Vcfcu , n'eftant pauvre , ny riche , 
Si riche l'on ne dit ccctuy-li" qui de peu 
^i^ beuiêui^ cobtm « '& qur janiaiiîi'j pcu> * 



Fa ANC 1 si b; 585) . 

font eftre grand en bien > fe mettre en fatvitude : tSSESBSSSSU 
Maif toujours libre & franc > a mis tout Ton cftude Jean lE 
^ pourfuir la vertu > ^j eft l'aimible pris » MaSI^S* 

Où doivent arxiemment arpircx-ikos eG^vb, &e. 

Lés f^iils écrits qui nous refteht dohb 
de Jean le Mafle, font en premier lieu, ^ 
le Bréviaire dès Mobles , contenant forri'^ 
mairement toutes les vertus & perfe^ioni 
requlfes à uA ùentilhdmme pour ilen en* 
tretenir/d Noblejfe. Cet ouvrage en pro* 
ie , n'eft guéfes qu'un commefttaîre dé 
celui qu'Alain Chartîer avôît compofé 
fur le même fujet , & dont je vous ai 
parlé. En fécond lieu : Annotations fut 
le Criton ie Platon , ie latraduSiion it 
Philibert iu Val , Evique de See^ , avec 
la vie de Platon mifem vers par leMaflt: • 
cet ouvrage a paru en ij82. în-4«>. 
Enfin Je recueil de poëfies Françoifes 
& Latines : d'où j'ai tiré tout ce que 
je viens de vous rapporter » concernant; 
Jean le Mafle. , 

L* Auteur, ami de la venu » & ver- 
tueux lui-même > comme je vous en ai 
donné des preuves , n'a point cherché 
d'autres Mécènes à fon recueil que les 
Le5leurs vertueux: c^ciïÀ eux qu'il adret 
fe fa préface en vers , & lé langage qu^îl 
} tient n'a pu en être défayoué, C'eft 

même langage qui régne dans tout 

Riij 



t 



A 



5pO BiBLIOTHEQtTB 

le recueil » iàns en excepter les (bixan*- 
Jfan le te-qaatre Sonnets 5 lès Êpigrammes & 
^^^^ les Odes qui en font partie. Quoique 
le ftyfe du Poète ait vieilli : comme /e 
bon fens Se la folidité des cbofès ne 
vieillîiTent point , j'ai lu avec plaifîr les 
ftpc Difcours du même 9 d^ Vorigine du, 
Droit & Loix civiles, adreffëe à M. Hu- 
^ rault 9 Seigneur de Cheverny j Garde des 
Sceaux de France » & lors Chevalier de 
M. le Duc â! Anjou j de la Noblejfe &* dt 
fon origine , à François de Belleforeft; 
Çentilhomme Commingeois s de Vorigine 
des Angevins jenfemblefics Manceaux(f 
autres nations Gauloijes , â frère Jean 
Porthaîs , Religieux de l'Ordre de S, 
H f rançôîs ; de Vexcelleuce des Poètes & de 
leurhonnejle Ubercéi à Jean Dorât « Poëte 
di^ Roi ; des incommodités de la vieille^ 
{è f à M* Gabriel d'Amours » Seigneur 
du Sçrrin , & Confèiller du Roi en fon 

g'ahd'Confeil; de la vraie amitié 3 ï 
çné Micbel 9 Seigneur de la Roche- 
Maillet , Oentilhomme Angevin ; enfin 
de r excellence de la Théologie , à Re- 
né Benok 9 Angevin y Doâeur-Régent 
en Théologie » & Curé de Saint Eufta- 
cbe à Paris. Dans tous ces Difcours 
PAuteur fe montre inftruît de la matiè- 
re qu'il traite » iç, ^gé §c judicieux dam 



la manière de la traiter. Il n'apçffofpn- 
dit point fes fiijets > il cft même trop JtAn ik 
fuperfidel , âc. il lûanque mi peu 4e ^^^' 
critique dans ce qu'il JNippûirtt d« Fo^ 
tigine des Gaulob ;iBait il n'avoit pis 
entrepris de cotppbfet des traités cil 
forme , & en général o» ne peut qu^ 
loiier fbh kélc , et fnêDnç VérudîciQil 
qu'il fait paroîtr^. Dans le Difeçwiîl fki 
rorîgine des Loîx , il fait un bel éloge 
da M. Rutault de Ctlvfcrhy ï le 4an$ 
celui fur rorîgine des Gaulois , & en 
|)articulîer des Angevifis êc des Man*^; 
ccaux , il donne prefque toute Fhiftoîre 
de la vie de Jean Ponbaîs , q^i n été 
etï fou tems un célftre Centroverfifte 
Se un zélé MiflSotinaîre ; & ià roodêftîe 
le pone i avouer que c'eft d^ écrits 
même de ce Religieux quil a tiré la 
plus grande partie de ce quil a nais cti^ 
. vers dans ce Dîfcours* Son Epitre à 
Jeao le Frère de Laval , contre les pQ& 
tes lafcîfs i fon Ode des loiiangps de la 
Alédecîne , à Amdne du Four , 1>0€- 
MMr en kilkfeknc^f fuivle de l'Eptij- 
phe de ce Do(fteur , fon Ode à M. dtf 
Ébuciiet , Gentilhomme Angevi» j 
Chevalier d^ l'Ordre du Roi • fur fon 
mariage avec la DemoifeUe de Griffé * 
|fe goeîqtïfis autres pièces ne m'ont pas 

Eîv 
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^ 1 juLiii^ paru non plus méprifables. Vous trou- 

Jean le verez dans le même recueil quelques 

iVUsLE. Épjtaphes , la traduflion du Dialogue 

dé Lucien > qui a pour interlocuteurs 

Diogëne & Alexandre% & une fàtyre 

qui dévoie fèrvir de préface aux pièces 

du même genre que l'Auteur avdt 

compofécs 9 & qui ibnt demeurées ma^ 

nuicrites. 

PIERRE LfORlGNY, 

Si Pierre d'Orîgny , Ecuyer , Sieur 
de Sainte Marie fous-Bourg en Réthe- 
lois , n'a point fait d'autres poëfîes que 

• fbn Tempk de Mars tout-Puiffant , on 
doit lui accorder » comme à Jean le 
Mafle , la qualité de Poëte làge Se ver- 
tueux. Ce Champenois paroîc avoir été 
attaché au fèrvice de François IL Roi 
de France. C'eft pour ce prince /qu^îl 

-a bâti fon Temple ; cfeft à lui qu'il Pa 
dédié ; mais François 11*^^ n'eft pas la 

• Divinité qui y eft honorée ; ce n'eft 
'point non plus à ce Mars que la Fable 

qualifie de Dieu , que le Poëte veut 

u*on drefle des autels, ou qu'on brûle 

e l'encens. Son but eft plus noble t 

fon intention eft plus pure. L'édifice 

çonfiruxt par d'Origny^ » dit fon ami 
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Harc-Aiitoine Pîcart , dans une Ode s 



préliminaire 9 eft un Temple pluç ref- Pierre 
! payable : ' ' ' jd'Orighjt 

' Temple auquel n^hablte 

^ La fhreur defplte 

. - Du boureau d'honneur^ 

Ny: de ià Bellone 

La rigueur felone , 

Ny (ànglant malheur • ; i ; i i 

Pour ie (âcrîfice 

Taureau «e Geniflè 

"N'y (ont égorgés^ 
\ Ce qu*on y demande 

ïour y faire afiiande*^ 

Ce (ont cœuis purgés*^ 

^ Honneur immonel 

Préftnte à TAutél 
j Le cueurvertueux^ 

IMaisIi en rejette 

Conune chofe ab]eâe« 

f L'hommeTkieux^''te« . - 

. Le poënae de d'Orîgny ell en clïet tota « 

I allégorique. Çeft l'honneur qui con- 
duit un jeune lionune .au Temple de 
I Mars > qui le défend iur ia xoute cofi- 
xre ia peur & la 4noci: qui s'ofFre&t 1 
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lui pour Teifi-ayer & le décourager. Le 
Oaig^ Y ^^^^ guide rintroduhchez le Cqu/HI » 
r qui lui donne d^s avis folîdes fur la 
manière dont un jeune Gentithoaune 
doit fe conduire au milieu des douceurs 
de la paix ou des horreurs de la guerre, 
il eft aifé de fentir que cette fiâion n a 
^cé imaginée que pour donner une int 
truâion indirede à. François II. 

Ccû dams la même vûë que bon Con- 
fdl prodigue (es éloges à la France » 
qu'il choîfit dans i'hîftoîre les exploits 
m ont le plus lîlufbé quelques-uns 
es Rois prédéceiTsuf^ éa jeune Mo- 
narque 9 qu'il sVttachc en particulier 
À ki rappeilerune t>arde delà vie de 
Charlemagne & de oaînt Louis ; & que 
«'il s'arrête au règne du Roi Jean ^ ce 
n'eil que pour lui montrer que ce Prin- 
ce n'a été ma&eureùx y que paice qu'2 
n'avoit pas eu foin de prendre de bons 
confeik ^ ou qu'il n'a voit pas Mvl.ceux 
^u'oQ iuiavoit donnés* 

Jeaa clc Ftsnte tVkmt PnMtcfk 9»micmâ^ 1>îea ne , 
Ce tsi £mce & Soldatz heufouK 6e fortuné* 
Mais le meiprts de 1B07 <]U^«uft dedaûs Foidcni 
A prefqiie nimé iJbs lioirs & Àtôtierr : 
Sa Fettene C2pthr« , 4t ^fim Slttraâ «eoê 
' Selon le (è'ul ▼onloir d*nii peuple mutiné y 
Iftnhwuyitticitt fi hkA h &o>aiiiiie« ^â ^nj 



t^u« crans numx ii ea 4 fouicrt depiwi tort* 

Oc ce mermc mefpris la mort rft enfiiivie PlEKRC 

Du bon Duc d'Orléaas , qui coaceut une envie ^ . j)'0&IGJiy< 

Laquelle ne dura uns empreadreroa feu 

Entre les principaux do Royaume qu'un peu. 

^ bien qu'en dilaiflânt toute honte & vergogne 

¥ar vengeance mourut auflî Jean de Bourgogne* 

'Quel defpit ! puirqu'unRpy contraint par ce mefprii^ 

Porte Je Chaperon d'un Prévoit de Paris, 

Quels maux ibnt advenus en ce monde , depuis 

Que je fus d'eux treftous chatTé & mis i l'huis. 

It toutefois (î Jean m'euft voulu croire^ adonc 

Slien .de tous ces inaux*cy advenu ne ait onc* 

» • 

Aux jexcraples , Homveur & ton Côn- 
feîl y joignent les avis. J'ai déjà obferv^ 

Îû^ils m'ont tous paru fages & judicieux» 
)es Maîtres û parfaits pouvoient-ils 
•en dernier d'autres ? Je me contenterai 
de rapporter les fuivana^ qui fontcom- 
iBUDénDent moins ignorés que pratVr 
«gués. 



Gardez |*faonneor àt Dieu j Punion de l'Egliiê » . 
'Et que fous vous le mal -en bien on a» déguifis. 
J^e pcnièz Ujgrandeur confifter ^quenelle ; 
Mais préfemez raifon, vous tenant.de colle elle 
:Si en la présentant , quelcun en fah refuz , 
Croyez.: Dieu le rendra miïïraWe & coafaz. 
.l-es armes bien foiiv'ent prifes par convoîtiïê» 
n'ont pas fttc leurs voifins j fi hoane £etté & j^rS^i 
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SUe flaonde apperçoic qae vous ^efircî {»atx » 
Pi E R R £ "l'ont le hipnde voudra fe rendre (bus i« fimc 
^*Qj^jC}!{Y» ^^ voftre fainr fUuroii ^ de céleUe ét^uité» £cc. 

Le règne de Fcançaîs IL fut fî court t 
que ce Prîtice n^eut guéres le tems de 
mettre cet avis à profit. Maïs toute 
înftruftîon qui a la vérité pour bafe 
n'eft pas bornée aux tems & aux per- 
sonnes. Four exciter le Prince à la ver- 
tu ^ le Poète lui peint aînfi celui qui eft 
le Maître des Kois ccimme àc$ aiures 
Iiommes. 

Comme otuTapperçok jpoîaCi^iaîs on fentbîea ZE» 

flÙTC, 

Xorfqu'ès grandes cbaJeurs^doucememî! relpire? 
Aînfi ceDico caché en un cueur magnanime , 
Ke fe voit, maxsfèfènt de l'ardeur qu'il animeiiM 
Aulfi ne demandez en quel Temple il habite , 
Car Ton Temple,,pourvrax ,^ft le cueur qu'il incise 
. A venger l'innocent , l'orphelin, Popprcffé^ 
• <îuand en appreffîon vers lui s'efl adreflB. 

Ce cueur , ce temple vif, eft l'autel acceptable « 
£t le vtA Suiânaire'OÛ celDieu redoutable 
fleçoit lliuinblt oraifon de l'affligé qui ciîe» 
£t de tout ioA pouvoir, luy fubvenir, le prie, 80U 

y OU S voyez par cet extrait du poème 
tîe Pierre d'Orîgny 9 que ce Poëtc ne 
«'eft pas mis en peine d'obferver Pal- 
native des rimes maiculine & £éinioîne. 
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SI a étë plus attentif aux chofes 9 qu^aux 
Yfrgles d#notre verfificatîon. Son poë- Pierre 
Tfï.e a été imprimé à Reims en ijyp.^'*^'^^^-' 
in-8^ La Croîx-du-Maîne dît que 
4' Auteur vivoîc encore ^n 1584. 

tiVY DB LA GARDE. 

UHiftoire Gr Defcription iu Phœnix 
'imprimée dès ifjo. eft un ouvrage 

Îlus mélangé que <dui de d^rigny. . 
1 fiit compafé à Vhonntur & louange de 
Madame Marguerite de Franu ,fœwr 
unique duRoy^ &a pour Auteur Maiftre 
"Cuy de la Garde y Efcuyer de Chamhonas, 
^Lieutenant du Sénéchal de Proi/enoe^ au, 
^iéged'Arîes. Dans l'£pître dédicatoir^ 
^n profe AU Seigneur Nicolas deBernay^ 
.Aumônier ordinaire de Marguerite de 
.Praflce^ la Garde protefte quîl n'a-- 
^oit point eu intention » «n coispo- 
«fant les pièces qui compolènt ce re« 
<;ueil , de charger le publie «de £es pro* 
(duâions. Il n'avoit voulu que s'amu^ 
ier dans un sems où il fuivdit la Cour 
•du fiui &oi 9 Se diveatir la Brinceflb 
Marguerite à qui toutes lesiiâions pol- 
itiques étoientagréables. Envaindurairt 
le féjour de deux anis qu'il fit à la Cour « 
^ ie ibllicita de. fâuce imprimer £4$ 
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poëdes , on ne put l'y faire confeiitîr. 
Mais obligé dans la fuîte doiretourner 
i la Cour j M de Bemay faî fit de nou- 
velles inftances» & il fe rendit enfin i 
cette douce violence. L'Epître o& il 
s'explique ainfi , «ft datée de Paris le 
20 Mai ïjyo. 

L'ouvrage eft compofé de pluiîeurs 
pièces f dont 3 me fumra de vous indi- 
quer le fujet. La première eft une 
Adrejfi de Phœbus àfon Phœnix , parce 
^ue FAuteur feint que Pbœbus envoie 
foB recueil i k Princeffe Msffguerite . 
dont il feit un grand éloge. Cette Adr^- 
^eftfuivîc d'une longue Epître à la 
même PrînceflTe : elle eft aa nom du 
fiéur de la Garde, & on y lit Vurgument 
de fon livre , pris du troîfième Chapi- 
tre de FE vangile félon S. Jean, ^ient 
enfuite la Ddcription du Phœnix. Le 
Poëte place fà nîfidence dans un bea 
ibrruné^ digne de%ire«nvie aux mor- 
tels , & d'éti'e le iéjour âe% Rois : il lui 
!4accorde une iongue vie , vmc beauté 
audeiCis de tout ce qu'on peut conce- 
nretr de plus admirable, des couleurs 
Inen variées , & dont chacune peut 
fixerles rcigàrds de ceux qui iie ibnttott- 
diés qbe dulseau; il parle.de fà fin, 
4Âe & gcfugrcgiatt > âcâdopte toutes les 



fables qu^on a débitées fur c€t Oifeau 
imaginaire. H a tiré uQe partie de ce 
•qu'il rapporte , du poème de Ckudien 
fur ie même fujet ; mais en y ajoutant 
tout ce que foR imagination a pu lui 
ébumif de plus flierveitleux. 

Je le trouve beaucoup pks ridicale 
4dan$ Vixplicaîidn 9u fens myfiique qu% 
entreprend de donner du Pkœnix» Quti< 
ie toiture ne doiwie-t^il pas à fon efpriç 
pour appBquer tout ce qu'il venoit de 
aire de cet Oifeau fabuleux » taiitôt à 
la France qu^il appelle le Plmnix des 
Hoyamncs , tzmàt à la Princefle Mar-* 
guérite » aïs Roi fon père , au Prince 
régnant ^ dont il fait autant de Fhoe* 
91 ix; tantôt à l'iaunortalité de PAme» 
à la réfurreâion , à la Rdîgion. Cette 
explication eftenversde ^xfyllabest 
de même que la Defcriptiot). 

Le Poëte termine fou recueil p^r 
iine pièce en vers deinênse meâre» 
adreffée encore à Marguerite de Fran* 
ce. Ceft une Inve&ivtét VAmtur du 
Fhmnix contre VUfurpateur d^icduy. La 
"Carde nous apprend dans cette pièce 
^ue ioriqu^il eut compoféles précèdent 
«es i H les û% tranicrif e proprement t 
Se revêtir d^une couverture noire 9 par* 
<ce que la P4Qce& ^ W ^ ^oulott gfe. 





400 BlBLIOmSQtJE 

frir ce recueil , étoic veuve ; mais qtie 
pour tempérer cet air lugubre 9 il y fie 
mettre divers omemens , & ifraver ca 
lettres d'or les titres & <]ualitâ de Mar- 
guerite "de Fra nc^ Il ajoute , que lorP 
qu'il fe difpofoit à faire fon pré^nt à la 
Princefle , on le lui vola > & qu'il le fie 
rnutilement chercher. Oétoit enlever 
la Maîtreflè à un ÂmaDt« Que faire 
dans une diigrace qu'on ti'a pu empê- 
cher ! La Garde fe faifit du lèul remè- 
de qu'il pottvok apporter à cette infor- 
tune« Il fit faire une ièconde copie de 
fon recueil » enchérit fur les «menoens 
de la première ^ ne l'expofa plus au dan^ 
ger d'être prîfe y 8c fe hâta de la pré* 
fenter à laTrinceflTe. Mais quelle fut foji 
étbnnement » lorfqu'il vk la première 
copie entre les mains de Margtiente 9 
& qu'il apprit que.celiû de qui elle la 
tenoit^s'ètoit donné pour l'Auteur dur 
dit recueil! Il fe lècria avec raifbn con- 
tre cette injuftice : îl «demanda que Pu* 
furpateur de ion nom » de fa gloire & 
de fon ouvrage vînt fe préfenter avec 
lui devant la Princeffe pour y recevoir 
la confiifîon qu'il inéritoit , & (bllicita 
Maiguerite de France à ne point laiflèr 
un fi grand attentat impuni , au cas 
^ue le coupable pû( ê^'e connu* Car^ 

iit-iL- 
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Car trop grand eft la faiilce de cellu/ 
Qui le labeur ufurpe de Taucruy. Guy Dfe 

£c G eu dit malheureux & infâme ^ 1^^ G AU* 

Celluy qui prend d'aulcruy l'iionneur & famé , d£, 

lËc non moins ell Larron cil qui defrobe 

L'honneur d'auîtriiy , que luy oftcr fa robe : 

£c toujours fuie finiftre advenement 

La pfoye qui cfl ravie iDjuilemenc 

Par un endroit de ^explication ou (èhs 
myftique du Fhœnix , on vok que la 
Garde ayant de compôfer cette Inpe» 
iiiye , avoir déjà pr^fenté fur le même 
fujet une Requête à la Princefle ; que * 
Marguerite la reçut , la lut, & promît 
détendre juflice au Poëte,maîs que 
Tufurpateur ne put être découvert. Il 
cruîgnou , dit le Poète 9 vejltt fmttnu : 

Qui euft efté «au moins dif&matoîre 
ï)e fon honneur, 8c pour un exemplaire 
A tout jamais , contre ceux qui corrôdmt 
'L'honntur-d'atdtniy » 8c leur travail defrobent» 

Dans titi Â^vis aux leftears qui eilapris 
î'Inveâîvc , l'Auteur du recueil încK- 
que tOQS ceux où il efl parie du Phœ- 
tiix. 14 réïtetc qu'il zxompefé^et ouvra* 
Ifc à lafuitt it la Cour du feu Roy j privé 
de la commodité de livres ; Êr que dès /a 
jmnejft il avoit t/ié dédié 4tux,facrifius 
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tant gratis de la Vierge Àftrie . qui ne 
peut foujfrirfei fatrîficateurs fréquent et 
le Temple des Mufes* C'eft-à*dire , que 
rétude de la Jurifprudence & Pexerci- 
ce de la Juftice l'avoient occupé dès (à 
jeunefTe » & qu'il n'avoit pu fui vre > au« 
tant qu'il l'auroit voulu » fon inclina^ 
tion pour la poëHe* Cet Ai^is cû daté 
^e Paris le 15 Juin i jTjo* 

PIERRE ^ÔfOM 

Quelque peu d'eftiroe que je fàffc àe 
Touvrage de Guy de la Garde, J'en 
ai encore moins pour là Camille de Pier- 
re Botgn 9 Mafconnois , & fcs Refveries 
(p* Difcours d'un Amant défefpéré. Le 
Poëte prévient contre lui dès l'entrée 
de fon livre^ Son Avis au lefteur n'eft 
qu'une infulte qu'il fait à quiconque 
aura eu la patience de Itre (on ouvra- 
ge. Il charge d'injures tous ceu)c qm 
ne lui prodigueront point leurs ^oges ; 
& fous prétexte de dépbrer les dé£iuts 
& les vices de fofi temS 9 on (ènc qu il 
craint la critique ; & que ce n'eft que 
par cette raifoh qu'il veut qu'on regar- 
de la plupart des faoromet comme pré- 
venus ou dépourvus de jugement. Cefi 
le tour ^ malignement grollîer 9 qu'il 
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prend J)our fe donner le droit de mé- »' ' ' ■' ' "'t' 
çrifer tous ceux qu'il n'aura pour ap- S^^^^^ 
probateurs, S'ii modère fur la fin ce ^'^^** 
ton d^aigreuf & d^emportement > en 
appellant aux leéleurs judicieux 9 ce 
n'cft preft|ue que pour faire entendre 
qu^il y en a très-peu de ce caradére» 

Cette hauteur & cet air de mépris 
convenoient m<»ins à Boton qu'à tout 
autre : ii manquoit du génie de la^oë^^^ 
€}€ 9 & d^ailleurs il étoît jeune > puii^ 
qu^ii convient ^u*il nefaifeh qu'entrer 
dans V Avril de fis ans , lorfqu'U corn- 
poià cecouvrage» Ce il en vain qqe pour 
excufer les défauts dont il eft rempli » 
& qu^U efi forcé d'avoiier » U proteûe 
que Son deflèia étoit de fuivre le pré-* 
oepce d'Horace avant de publier ion 
recueil; qu'il vouloît attendre que la 
maturité de Page le mît en état de Ib 
revoir & de le corriger ; que (es amis 
TavoieDC , malgré lui 9 livré Â rimpref- 
lion; Ces fortes d'excufi^s ne font point 
recevables; quand elles feraient auffi 
vraies qu^eUes fonrconununémenc faut 
fes. 

Boton^ encore plus de tort de dire ; 
qu'en ^ur fin liyr.e un amour chajie efi 
tellement dépeint , que le vice rougir oit aU" 
prh de telU fudiuté, & qu^U a tjiéjîfir. 
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^ ■ "' ■■" bre en ces amours , que Von n'y trouvera 
Boxoaî^ Tnor qui nefoii konnêtt. Quelle idée veut- 
il par cette ptoteftatîon nous donner 
de (on goût , de fon jugement & même 
de fes mœurs. Pour moi je ne vers point 
de quelles autres expreffions 9 que cel- 
les qu'il emploie , il autôît pu le fct- 
vit, s'il eût voulu décrire l'amour le 
)lus paflîonnë & le pltîs profane. Quant 
ce qu'il ajoute , (\uefoUs le nom de fa 
Camille il a pu. cather la vertu , à laquel- 
le devantque pouvoir parvenir y il nous 
faut endurer tant de traverfes; c'eft unt 
fliifërable défaite que tout k livre dé-r 
ment. 

La Camille eft le técît d^un rêve i 
fcompofé en profe & en vers. Amou- 
reux dès Page de quatorze ou quinze 
ans 9 & defefpérant de pouvoir obtenir 
Pobjet de fa paflîon , le Poète cherche 
la retraite la plus profonde , s'y livre 
aux foupîrs & aux larmes , s^en^ort , 
eft accueilli, toujours en fotage , par 
diverfes beautés qui l'entretiennent d'a- 
mour , & à qui il fait part du fien. Ces 
înfîpides converfations , alternative- 
ment en profe & en vers > 4bnt toutes 
d'un ftyle fi follement figuré , qu'il fau- 
droît aujourd'hui rêver longtems fi l'oti 
yûuloît^rotiver de foi-même les expreÇ 
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fions & les tours dont TAuteur fe ferr» 
Après bien des entretiens de cette ef- Pierrb 
péce , des lamentations , des aftes de ^^'^9^* 
défefpoir , le Poëtç eft conduit dans U 
demeure de l'Amour , qu'il décrit au 
loHjg , & fi obfcurément que j'ai eu 
beaucoup de peine à comprendre ce 
qu'il vouloit dire. Il y voit des Amans 
de toute efpéce , & dans toute forte de 
fituations d'efprîf& de cœur, qui .fi- 
xent fes regards , & qui rattendriflent, . 
Une efpéce de Sorcière interroge fur Iç 
fort du nouvel hôte les puiflances in-: 
fejnales , la réponfe eft favorable , le 
fongej^nit, notre Amant fe réveille, 
^ doute encore fi tout cç q4|îl a cru 
.voir & entendre , n'a pas été réeU 

Botçn n'eft pas plus fenfc dans leç 
poëfîes qu'il compofa étant bien éveil- 
lé. Ce font cinq Elégie^ > toutes fort 
longues & très*mauflades, une multi^. 
lude de Sonnets entremêlés de plufieuiç . 
Odes i le tout juftifiant le titre qu'il a 
donné à ce recueil , Rêveries & Difcours 
d'un Amant défejpéré. Il fait connoître 
par ces vers le tems où il les compo-^ 
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Je chamois mofi d'é&^r^', & j« roillois ceslarmei 
lie mes deux ytuàé, ^l'ors <jtie l*jMcidc François 
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. El lorfqii*!! onimoîc fes Soldats aax alUtmes , 
PlERR s S'adiecunc un beau nom par Iç Eut de £es znsucs» &c, 

PoTOM. Le Poëte finît par protefter qu'U 

iFCUt renoncer à l'Amour , fe plaignao; 
d*y avoir trop longtems aflervî fe jcu-^ 
ftçue. Je ne pui^ voy$ dire s'il a tenu 
parole. Dami fon avis au leâear » H 
promet d'autres fruits dt? (es études 9 
étan^» dît-il , imbu tf favirrifi dufàcri 
Aer des Afufa , qui le poujftra àaitn* 
prendre chofes plus gravts £?• férieufes^ 
que non pas ces amours. On ne çomioîe 
de lui que Fouvrage dont je viens de 
vous parler , & qui ne méritoit pas af 
furément les éloges que }ui on^>rodi- 
gués Jean Bonnefons) Morifbt^ Gi- 
rard & autres , dont on lit les vers au 
commencement de k Camille. Boton 
fe loiie auffi iui-niêrae dans des yen 
Latins qu'il a fait imprimer après fou 
Avis au teneur ; & qui ne prouvent 
bas que Htidiicrétion de fçs ainis Teâl 
leauçQQp fâché. 
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Il étoît fort rare dans le fiecle €)lk v!< 
y oit Botop dç voir les Eccléfiaftic|ttfS 
inême&> qui s'amufoient de la poëfiej 
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leur étzu Jean Ruyr , Charmejîen , n'a 
pas fuîvi ce mauvais exemple. Ses Me- Jean 
langes poétiques ^ imprimés en ijSS. ^^^* 
n'offrent rien que. de convenable à fa 
profeffion. Je ne fçai pourquoi il n'y 
prend que la qualité de Secrétaire dis 
vénérables Doyen , Chanoines ^Chapiw 
de faim Diey : on sroit par l«s Antiquités 
de la f aime Vofge , qu'il fut de plus Cha- 
XK>ihe & Chantre de la nrtên^ EgU^^* 
Il étoitfils'de Didier Ruyr, qu'il loiiç 
de fa charité 4aps un de fçs Spnnets ;| 
& à qui il dit 2 

Votre fervke a £ûc beaucoup <l*ainis $ 

Tpcre vertu , à laquelle avez mis 

Maints bons exploits , fait que l'on vous honosi^ 

X)e moy j'apprends à la poftérité 

Que mon eftude^ & eetteMufe encore 

Ont print vigueur en voflrc charité. 

Il eut pour Précepteur Jean Vîrîot j 

^ui a été auilî Chanoine de (àint DiçZf 

DaDS'(a jeuneffe , & avant d'eaabraifer i^ 

à ce c][u'il paroît ^ l'E^t Ecdéfiaftiquet 

. il fie des vers profanes » qu'il atgura . 

dans la fuke 9 comme on le voit par fi| 

première Ode»oaPa2î?ioiîe dufttwjmê 

efçriis ieVAmcut. Il y invoqœ toute» 

les Divisés du Paganiime pour* 1^ 
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par ce vœu , dont les expreflîons {aa^ 

JïAM fingulîéres* 
Ko vit. ^ 

^eAis foîtmon arc fludieux , 
Lç C)pu de fa dextre n^a pluinc^ 
Mon ancre fon Sang précieux , 
Et ùt faince Croix mon volume. 
I.e^iia(7èj où je veux deHigner mon reposa» 
C'eft le caycr de Tes divins propos^ 

Dans fa Profopopée à la M^ffi 9 fur l'a- 
initié qui étoit entre lui & GuillaumQ 
Beudot 9 Champenois , il dit encore ; 

Je quitte à fon exemple ^ 

}1 parle de fon aip| : 

Les prophanef efcrîs ,' 

Four un fujecplus amplç 
[ Dans lequel ell compris 

" L'ordre & la difcîpline , 

l . Qui drcfTe & illumine 

Les mœuts &les efpri^ 

S £^agit làj fans doute > de quelque 
ottvrage caoral qu'il avoit entrepris; 
-mais je ne fçai ce que c'eft» Ses autres 
îpoëfîes confifient en Sonnets & en Stan* 
ces fur la patience & la confblation dans 
les adverfités ^ & fur plufieurs autres 
points de jnorale* Dans un autre Son<- 
set 3I fè féUdte du fuccèsde la ligue j 
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ce qui prouve quHl é.toit attaché à cette 
faftion que le faux zélé enfanta & fou- J^^^ 
tint: ce Sonnet eft adreffé au Cardinal ^^^^ 
de Vaudemont , dé la Maîfdn de Lor- 
raine. Ses Dialogues , entre des Ber- 
gers, fur la naiifahce de Jefus-Chrift ; 
Sa Paraphrafe fur l'Antienne pour la 
' paix; & fon Sympofe^ ou Dialogifme dref- 
je aujejiinfacerdotai de Gabriel de Rey-*. 
nette , grand Prevùjl dejci^int Diey^ au^ 
quel vertUyfcience Êr honneur débat enr qui 
aura prérogative de Jaluer les qjjîjlans , 
font des pièces qui montrent plus la 
piété ,^ de T Auteur que fon génie pour 
la poëfie. Son Difcours à Maître Jacques 
Four nier yDo^eur en Vun Èr VautreDroit% 
. TioyendefaintDieyyV?^ qu'un éloge 
ide ce Doyen. Ruyr paroît avoir été fort 
attaché à tous fes confrères , & en avoir 
été fort aimé. C'eft à chacun d'eux qu'il 
adrefle cette multitude de petites pié- 
-ce5 fur différences vertus , qui font par- 
* tie de fes mélanges , & qui n'ont plus 
d'autre utilité aujourd'hui que de faire 
connoître ceux qui compofoient ^lors 
Je Chapitre de faint Dié . 

On .trouve dans le même recueil deux 
traduââons dont je vous ai parlé. Tune 
des Triomphes de Pétrarque , mis en vert 
.François par forme de Dialogues ; lîautre 
tomcXh^ § 



4îô Bibliothèque 

_ ^ d^VEUgie ou Complainte du N'oyer ,tx^ 

Je AU traiudes oeuvres d^ Ovide. lud. première 

Ruvfh traduûion prouve que Jean Ruyr cn- 

tendoit bien la bng'ue Jtçilienne. Il lui 

échappoit ÎIU0Î quelquefois des vcn 

, Latins , coiTime'on le voit par ceuxqu^ 
adrefla à la Croix-du-Maine fur fa Bi- 
bliothèque Françoife. Cet Auteur n'é- 
toit pas le feul Ecrivain de fon tcms 
^veç qui Ruyr fut^n liailbn. Puifqu'on 
lit dans fes Atélangesbeaucoup de piè- 
ces de diverles perfonncs , en vers La- 
tins & François , où l'on fait fon éloge, 

. c'eft une preuv,e qu'il etoit au moins 

. connu &eftimé de cçs Ecrivains* Ceux- 
ci font fort obfî^uts aujourd'hui , mais 

' \\s paffoieht alors pour gens d'efprir, & 
fiyoîent quelque réputation* 

^IEB,RE DE J4VERCY. 

■ ' ^ ' '. 

l- Ï^Jerre de Javercy , Parifien , n'eft 

pas plus connu maintenant ; mais QO 
Peflimoit dans le feiziéme fiécle , & il 
^ivoit mérité l'amitié de Jean- Auguflc 

^, de Tbou , à qui il dédia fes Récréatiûf^ 

|t ^ , fuérilts-mifes en vers Pr^nfpis , qui fo- 

rent imprimées en 1 5 8p^ Cet ouvragCi 
entièrement ignoré:aujourd'bui » a été 
. ][ûpg[texnMntre J^ Wios^ç Ia.|euad[^ 
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pour qui l'Auteur l'avoit compofé, & - 

ilors il n'étoit pas inutile à cet âge. Ja- Piîrr e 

irercy n'y a pour but que de Tinflruire ^^ J^^*^* 

3e ce qu'il feroit honteux de ne pas fça- 

voir. Son intention Te découvre dans 

le Poèmt des civilités de la table , qu'il 

a'a guéres que traduit d'un Poëte La* 

în qu'il ne fait connoître que par ces 

ieux lettres J. S. & dans fa tradudlion 

)arapbrar£e , aufH en vers , de (ik Dia^ 

ogues d'Erafme, fçavoir , le Congé de 

'voiler donné aux enfanspar leur maîtres 

t Jeu de la paume ; le Jeu de la longue^ 

^oule;\e Devis ouConfabulation dufault; 

Si Chajfe ; la Promenade. 

Il inftruit moins ;nîaîs peut-être a-' 
:'il plû davantage aux jeunes gens dans 
a traduftlon de ces huit Dialogues de 
Lucien ; h Délivrance de Prométhée ;\sl 
Métamorphofe d^Ino ; la Naîjfance de MU 
\erpe; la Naijfance de Bacchus ; la NaiJ^ 
anct de Mercure ; le Ravijfement de Ga-^ 
limede ; la Querimonie d^ Amour contre 
Jupiter ;VÔrigine du difcoure dis trois 
Jéejfesj touchant la Pomme ê^or. Javer- 
y dit dans fon Epître dédicatoire qu'il 
ivoit connu le grand père de Jacques- 
^ugufte \t, Thou ; air fi il de voit êt4'e 
ivancé en âge en i J 8p. Il ajoute ,<)ùHl 
tvoit compofé d'autres écrie* , fiikisiï 
l^CB nomme aucun. S ij 
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ANONYME, 

Le Recueil de tout foulas Çp^plaijir, & 
faragon de poëjîe , qui avoir paru dè$ 
.'x^6Z' n'avoitéié donné de même que 
•cx}inme un livre de Récréations : msis 
Je but de PAnonyme étoit bien difië- 
xent de celui de Javcrcy. Ce dernier 
4)'avQit voulut qu'inftruire; l'Anonyme 
De pouvoit que nuire aux bonnes 
•jr,œurs. Son recueil d'Epurés , RoDr 
4eaux, Ballades, Epigrammes , Dizains 
•Se Huitains , ne contient que des poc- 
fies amoureufes fouvent remplies d obr 
4çénités grpflîéres. Ce font toutes piè- 
ces de' difFërens Auteurs , que l'Editeut 
çYtoit contenté de raflTembler jmsàsil 
n'ayolt puifé que dans des fources cob^ 
rompues. Il a voit choîfi ce qu'il y a de 
plus libre dans Clément Marot,ft 
dans quantité d'autres Ecrivaiiis qui 
avoieiit eu plus de génie que de fageifei 
plus de facilité que de retenue. Peut* 
. être que l'Anonyme eft lui même Aii»| 
teur de. quelques-unes de ces pièces 
» comme de la Defiription de la villi 
^Ciafires près Montlheryy qui eft 
|dtta;Ht'e , & qui peut fcryir encore a 
içujrd'hiii à f^ire connc^tre quelle 
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lilors la fituation de ce lieu , le nombre ■ ■■ ■ 
de feà Eglifes , fes bâtimens, ion com- Amonymh 
merce , &c. L'Auteur de cette Def- 
cription fertible faire entendre qu'il 
ëtoit né dan5 cette petite Ville qui de 
nos jours a changé de nom pour pren^ 
dre celui d' Arpajon. 

JEAN DES PLANCHÉE. 

Je ne fais pas plûé de cas de la Sina* 
thrijîe y aliàs Recueil confU\ ^ donné en 
.1^79* par Jean des Planches , Impri* 
meur à Rouen* C'eft encore un amas 
<le (Quolibets ^ d'Epitaphes badines oU 
burlrf^ué , d'pbfcénitës & autres fotti^ 
fes, te tout recueilli dé divers écrits* 
3Des Planches dit qu'il l'aVoit fait ert j'k- 
mufaht dansfgn Impriment : II n'y étoit 
^onc guéres occupé* La feule pièce de 
Ce recueil qui mériroit de revoir le jour ^ 
eft YEpitaphe d^un Chat , par Joachirti 
du Bellay ; mais elle étôît 'déjà entre 
les mains de tout .le monde. Le colle-^ . .r . 
fteur pf ortiettoît d'autres recueils ; s^îl / 
s'en eft tenu à celui-ci qui étoit déja^ ,, 
. de trop I il a bien fait# 
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JEROSME D'AVOST. 

! Dans ce recueil & dans le précédent 
en trouve quelques Anagrammes. Ce- 
%Qit un genre de poefie fort à la mode 
alors. Jérôme d'Avoft Paimoh beau- 
coup , & fe plaifoit à s'y exercer. 
C'étoîtun jeune-Ecrivain , né à Laval i 
& qui dès Page de vingt ans étoit atta- 
ché au îefvice de Marguerite de Fran- 
ce 5 fœur du Roy Henri III. J'ai vu fon 
portraît^avé en 1 5*83 . & il eft dit qu'il 
«... n'a voit alors que vingt<inq ans. Il fat 
lié avec nos deux anciens Bibliothé* 
caires , la Croix- du-Mainc& du Vep^ 
dier , 8c avec les Demoifelles Fhili.ppt 
Se Anne du Prat , filles d« Piançokds 
Prat , Bamn de THîem , qai feToBt 
diilinguées par leur ei|(rit 8c *par leur 
ConnaiiTa^ce des langues Latines & 
Italienne* D*Avoft fçavok les mêmes 
langues , Se il en a Aùtmé des preuves 
^,^j p^^^^dansplufieurs traduftions. Je -vous à 
7, p. 3i6t& parlé de cdle qu'il a publiée de trente 
^ïr«.p.t2. Sonnets de Pétrarque , Se de celle delà 
Croifade , poème du Taffe , dont da 
Verdier n'a fait imprimer que le troi- 
lîéme Chant. Ses Anagrammes , im- 
primées en I j- 8 3 . & qu'on Ut auflî à la 
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uite de (k traduÀion des Sonnets de «««.«m 
Pétrarque, imprimée ranftée fiiivantje , JiRpi*i» 
l'ont rien detïàtut'el ; & Pexplicatton D'Avost, 
în vêts que l'Aîwôur donne de chacu« 
ie j ne pèche pas feulement par fa pro^ 
ixité , elle manque encore fouveiit de 
ufteflfe & de vérité. Je ne vous dis rieti 
lu ftyle,<vous jugez bieti que je VA 
trouvé fort mauvais* 

J*ai lu danji le mèrtiô feeueil <live?fe* 
p)éc€s que d* Avpft gualà$e â'fijiégîes ^ 
mais je vous aifure qu'elles n'ont rieil 
qui convienne à c^ genre de poefie. Ce 
ne fôn^ communément que des fentr**» 
meris amoureux ,,icrial rimes /encopf 
plus mal ^icplrirriéi V adr^^é^à qtielqO^ 
DembUeÙes , doW léPoëte'voâlok» 
fans douté , Gapiîvfef Uf bien veiWance i 
bu des complim^ns qai'nê refpirfent paî 
toujours une galanterie fort délicate» 
Telles font les pièces que d'Avoft n'a 
pas craint U^efvvoyét^auH dexîk BëmcM^ 
fellés dii-P?at'. ^tiAii qu^vl' ft^ô'^rofc 
pour l'une oefl'Wtfê ? mék-èh^\t^)^h^ 
foupirer.'^Atiné-âii Ptët aîmèit 'iW-pnê* 
Gç 8( s'y exerçoit^ puifque è*Avoft 
lui faît ee compliment V ^ ^^ : ^ 
Envôftrefoàe^ô^M^';- ^ -T ''' '- 

Tout^ft plein dé^VlnîoîophfeV *^'^ ^ y \.-: . 
Etksvcrsd^unegraVité * f "• • - 'v 

S lijj 
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!=r?!= Telle , qu'ils défient la Parque j^ 

Jfrômk Et dupaffeur raillée barque, 
/ Targuez de limmortalité. 

Parmi Jçs autres pièces , plufieurs font 
adreflces a Jean DcMriat & à la Croix-du 
Afaine fur fa Bibliothèque. Il y a aufii 
unç Elégie fur la mort de FHiftorien 
Françqie de Beliefoxeft , arrivée au 
commencement de Fan îf Sj.D'Avoft 
J'appelle Vhçnntur & lumière de la Frurh 
ce / il y a longtemps que cette lumière 
/eftëclipfèe. 

Si vous êtes curieux de connoitre les 
afutres ouvrages du fleur d'Avoft , vous 
pouvez ^confultet Icf Bibliothèques de 
ou Verrier & de la Qroix-du-Maine. 
jl$ lui dpntient une traduâion des 
]pmourà; d'Ifméne & d'Ifmènias , faite 
i fur une verfion Italienne : un Dialogiu 

des graets & exellences de Vhomrnt , &■ 
^efes miféres ùr di/gracei , traduit de 
Ifltali^ dîAlpbonfe UUoa :U verfwn 
tju quatrième Vplunie 4es Epîtres de 
Guevare:ce))e d'une Ço^nèdie de Louis 
Domifiiqbi', intitulée les deux Cour* 
tifannes : les Fleurs de Louis de Gre- 
nade y OU Sentences tirées des Écrits 
de ce pieux Auteur Efoagnol ; & des 
Poîrf.aca'A. Quatrain^ fur la mort. D!Avoft , dans 
"ïoii^p.i. fes poëfies^ne fait mention (jue du 
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33ialogue traduit de l'Italien d'UUoa. _ 

Comme il n'avoit que vingt fix ans Jérôme 
lorfque du Verdicr & la Croîx-du-Mai- d'Avos Tt^ 
ne faifoient cette énumération de Tes 
ouvrages , j'en conclus qu'il aimoit le 
travail , & que s'il n*eft pas mort jeune , 
ce qu'on ignore , il y a lieu de croire 
que fes écrits ont dû oeaucoup fe rauU 
tlplier. Mais je ne connois que ceus 
gue je .viens de citer. 



Fin du douiiémc Volume» 
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On a range ce Catalogue faivant tordre des 
matières qui/ont trames dans cet ouvrage : 
C^ a^n que Pon trouve fans peine ksjugemcns 
que f on porte des livres dont il y efifait «tf»- 
tion y on indique ici les pages où il en eft parle* 
On a cru atijjî devoir inférer dans ce Cata^ 
iogue quelques écrits concernant les mêmes 
matières , dont on ne dit rien dans touvrage ; 
mais ces derniers fins en petit nombre m. 



HUITIÈME PARTI 

Poètes Tranfois. 

JEAN Marot , de Caën , fur les detor 
heureux voyages de Gènes & de Veni- 
vidorieufement mis à fin , par le très- 
ChreftiènRoy Loys douzième de ce nom , 
père du peuple, oc véritablement efcript 
par iceluy Jan Marot , alors Poëte & Ef- 
crivainde la très-magnanime Royne Anne, 

1 ■• 
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ï>ucliei(re de Bretidgne > & depuis Valet de 
Chambre du très-chreftien Koy Franco.^ 
premier du nom. On les vent à Paris ^ pour 
Pierre Roufetf diti le Faulcheur^ par Mai^ 
fire Geofroy Tory , de Bourges $ Imprimeur, 
du Roy y I y î ». in- 8f . tom^ i i . pag/^s 7,4.: tj^\ 

Recueil desxsuvres de Ieh{m MMion^iitU"* 

ftre Poète François ,^ contenant Rondeaulx^ 

fpiftresjVçrs eipai;s, Chants Royaux, »f î^f 

tn-i 6, fans marque du lieu de rimprejpon^ 

feuillets non. chip'és, avec gravures en bois , 

Jan Mar<Jt» de Caën» ftirlés.dôuxhetf- 
rcufes vQy^^ês de Gènes & Veoife , vï* 
âoxieiàemeat ihys à finpâr le très-CÎhVetîçtt 
Roy Loys îibuzieime de ce nom. Alors Poe-! 
te de Iji Royne Anne , Duchbffe de Bretai- 
ghe » 8c defpuis Valet de Chambre du très*', . 
Chrétien Roy François premier de de nom, . 
1539. avec les œuvres de Clément Marot , 
i Anvers f m U mdifm de Jean Steels » ip-8% . 
iwa. - ., • 

OLcs mêmes œuvres de ïean Marot C les ^ 
ààijc voyâgd^ &:£es autres ^oëftes 7 rnoù v^- 
le édition ^à Pitrif , ckezCoufielier ^ xyJ^J/* 

[Les mêmes» augmentées de quelques pié« V 
ces V dans le tome V^des œiivresdt Clément - 
Mà)rot ( publiais 'avec iles^nuxtes.par' Mw 1 
l'Abbé LEKBL'io* nb ^MàsmT^'Àiu é^Éfg^ : 
1751. in-iz. ^ II. p. 34. & fuiv. C^.SjjvJ "> 

Les. œuvres de ClémentM^KOTf Vâletde 
Chambre du Koy 9 defquelles le contenu 

Svj 
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s'enfuit. L^AdoIiefcence Clétnenûne , 8c Et 
faite de rAdolefccR^, bien augmentées. 
Deux livres d'Epigrammes : le premier li- 
vre de la Métamorphofe d*Oviae ; le tout 
par luy autrement & noieux ordonné qae 
|»ar cy-devaht, à Lyon « chez GryfUus 
(•15^80 in-8<^è tùm0 II. fé^e 61. 

■^ LesmSmes oeuvres mprîmées for Wffi- 
rion précédente , avec le même titre ^J 
Pwis^ fof Anthoihe Bomtemere, iJ^S* ou 

L^ÂdoIefcence Clémentine , auTtremenf 
les œuvres dcQém^nt Marot ,^de Cahoi» 
cta Ciuercy , Vàlef de -Cliambte du Roy « 
£iiâesieii fon . adplefcénce , avec aultrear 
œuvres par luy compcfe^es depuis (a diète 
âdoIeCïence» reyéue^ 8c corrigées félon la 
cbppie de fa dernfere recongnoiâance , ouT* 
fre toutes aultres imprei&ons par cy^devant 
i&iéles». a Anvers en ta mat fon de Jéie» 
Steelsy I îjp. 2. vol. in-8^.( Lesdeux voya- 
ges de }ean Marotfont dian^s le fécond 9 
avec une fuite des poëfies de Clément, y 

• # - * 

. X^esceuvres de Qémem Mahot, Sec» ai^<f 
iiientées d*un gr$^ nombre 4e fes compo» 
fitfons nouvelles^ par cy-devant non im- 
primées , 8cc. 4 Lyon 9 chez Etienne Dolet, 
1 J4U itt-8"^. ( aà-dèvant cft une Epître en 
proie ^ de Marot à Dolet, iaouelie dans 
G*«tutres éditions eft :un-peu changée» ôc 
a4£eflee en général aux Imprimeurs de £bs 
œuvres» > . , . 

L'AdoIefcence Cfémentïné, auftrement 
Us couvres de Clément Marot , Valet de 



I 
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Chambre du Roy« fai6tes en fcm âdotef-^ 
cîence , avec le réiidu def puys faiét : le tout 
félon fa dernière recognoiiiance , imprimé 
â Parti le if. jour a* Avril. ijiS. fur Denyf 
Janaty Libraire f in*i6« avec gravurei en 
bois* 

L*Enfer de Clément Marôt , de Caïiors 
en Quercv, Valet de Chartibre du Roy. 
Item y auicunes Ballades Ôc Rondeaulx ap^ 
partenantsà l'argument ; 6c en oultre plu- 
lienrs aaltre^ compoiitions dudi6t Marof ^ 
par cy-devant non imprimées, à Lyotty chez 
Efiienne Dolet , 1540* m-8*. ( Ce recueil a 
ati commencement une Epître en profe de 
Dolet à Lyon Jamet, dattée du r* Janvier 
I J4Z. ) r. ri. p. 42r. &fuiv» 66. & fuiv. 

Les œuvres de Clément Ma rot , de Ca^ 
hors , Valet de Chambre du Roy , plus 
amples &: en meilleur ordre que paravant , 
à Lyon y àrenfeigneduRocher , if45in*S»« 
^ — Les mêmes» avec le même titre > à 
Parii^ far Guiïiaurfn le Brety 154^* in-i^* 
■ ' ' Les ifiênies 9 à Lyon 9 chez Guillaume 
Houille, T54^« i^r^f* (imprimées par EftieH" 
ne EouJJht & Jàm Auf^uU* ) — '*- Les me- 
ntes 9 à Lyon y fir Jean derTournet , '54P^ 
îfl-i^. — — • Les mêmes , à Farts y fat la 
veufve François Regnault , i ^y i . in- 1 6. ( iw- 
primées far Efiîennef Mefviere ^ àVhoflel de 
Vendofme , près le Collège de Eoncourt. ) 
••^---Leiiiieméis^ teveuës & augmentées 
de nôuVeau^ â Lyon , chez Guillaume Rouil" 
fe, Tyy4, in-rtf'. C iinftimées chez Jean Au-' 
foûlt. ) -^— . Les mêmes reveuës , aogmen-^ 
tees de pjufieurs chofe? , & difpofées en 

ik^ucQup AciUear ^Drdre qxxff ci-devaxi^ 



*— - Plus quelques œuV-f es de Michel: Hâ^ 
rot , fils dudit Marot , à Nyott , par Tkomai 
Portau^ içp6. ift-iS. -*— . Les mêmes ^ k 
Lyon 9 pour Jean Gauthier» t597« io-i^* 
— ' ■ Les mêmes > à Lyon , par Jean de Tour-' 
nef 9 1^3* itï'i6^( avec ({tiel^ûes gtavures 
^ en bois. 3 . "■ '- ILes mêmes reveues & aug- 
mente'es de nouveau > à la Haye, chez. A* 
drian Moetjens , 1700. ( avec Tabrégé de k 
vie de Cléàient Màrot. )%. vol in-i ^u} 

V iQÉttvrcs de Cîêment M\Rôt , Valet de 
Cnambre de F*rançoîs I Roy dé Fiance , 
teveuês fur plu(îeurs manufcrits , £c fur plus 
de quarante éditioiis , & augmentées tant 
de diverfes poëfies véritables , que de celles 
qu'on lui a rauflement attribuées : avec les 
ouvrages dé Jean Marot fon père , ceux de 
MichelMarot Con 6ls f Se les pièces du dif- 
férend de Clément avec François Sagon 9 
accotnpagndes d une préfiace faiftorique 8c 
d obfervations critiques ( par M. TAbbé 
LfiNGLEr DO pRESNOY ) â la Hafe 9 1731. 
quaPre volumes in-j^o, ^ fi^f volumes m- r j. 
f&me lî. pages 6ii 6%. &fuiy. roj, ^féSm 

Plufieuts tlpàî^ez p^r ai«icu«s nouveaoh 
Poètes , du différent de Miaot., Sagom & 
I.A HuEtERiE , avec le Dieu gard dudiâ 
Marot, i^^«. in i6,/^«x îdte m indkcaAoû. 
di^ lieu de ttmpreflîon, ( Ce recueil contient 
le coup d'eflay de S^on «avec, une lefpon- 
fe à^celuy qui diâ rimprîméûr av'bir beau- 
coup perdu àrimpreflîon d'icclluy -^le Dieu 
gard de Marot : le Vâllet. de. Matot : la 
grande Généalogie de Fripelippes : Refpoa- 
le à Marot dift Fripelippes : Refcrîpt à Sa- 

gon 6c au Poète champefire : le Kabais du 
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caquet de Fripelippes 8c de Marot : Re- 
montrances à Marot , Sagoii , la Huëterie^ 
éc auPoëte champêtre: Epiâreâ Marot^ 
Sagpn Se la Huëterie : Apologie du grand 
Abbé des Cornards : Epiure contre Sagon 
& lès fiens : les Trêves de Marot & dé Sa- 
gon , jufquesà la fleur des febves : Refpon- 
le à r Abbé des Cornards » de Rouen : le di& 
férent de Marol; & dé Sagon: Refponfe 
d'ung qui ne fe nomnf^e point à FEpiflre de 
cellu)iqui ne s'efl point nommé, adrefTée 
à Marot , à Sagon oc Huëterie » en laquelle 
JI blafme Sagon , difant qu'il a commencé 
le débat de Marot & de luy : le Banquet 
d'honneur fur la paix faide entre Clément 
^arot , François Sigon , Fripelippes « 
jHuëterie , & autres de leurs ligues : F Adieu 
envoyé aux Dames de Court , au moys 
d'06tobre 1537. Marot à deuxCordeliers^ 
avec la refpon& d'un Cordelier à Marot ; 
ce font deux l^igramiiies* tome ii. fag08 

Le même recueil , ^ous Te même titre s 
^ Parirj 1539. in*itf..( mais on y trouve 
àç plus^> 1. Une Epiftre compofée par Ma^- 
irot de la veuê d« Koy 8c de TEmpereur à 
I^ice. 2. EpiÛre à Marot par Françoys de 
Sagon» pour lui monftrer que Fripelippea 
avoit fait fotte comparaifon dés quatre rai-* 
fons dudid Sagon à quatre Oyfons. j. Troia 
Pkains* . 4. Un Dizain de Jean de Con^ 
fiheSf de Valence en Dai^hiné » oii il louS 
l'Epiàie de Ja veuë du Roi > &c. ibid. 

Les difciçles Bc amvs de Marot contre 
Sagon , la Huëterie & leurs adhe'^rentz ( fça- 
W<^) Apologie d^ M^iftc^ i^kolç GM>T|r: 



4^4 BtfiLToTHÈQÛfi 
tET,deViciry eiî Partoys, pour Cléffien! 
lllarot, contre le coup d'Effay faidk paï 
tuig Cérite ou Mathelîneux , nommé oa« 
son: pour Matotabfent contre Ss^oti^ pat 
Donaventure ( des Perriers ) Valet de 
Chambre de la Royiie de Navarre : Epiftre 
à Sagon 8c à la Hùëterie 9 par Charles Fovh 
TAiRÈ : Refbonfe à Châties Huêt « diaHue« 
terie , qui feit du Mytouart le Gtys, pat 
Charles de la Fontaine ( c'eft Charles Fon- 
taine. ) Epiftre à Marot pât un fien nmy : 
la Complainte 8c Teftament de Fran^oys 
Sagouyn , di6k Sagon , envoyez à Fnpe- 
lippes. Valet de C. Marot, par C. de la 
FoNTA N E : Epitaphes de Françoys Sagouyn 
di6t Sagon : le Valet de Marot contre Sa- 
gon : U grande Généalogie de Fripelippes, 
compoiée par ung jeune Poète champeâre 
{Charles Muet, dit la Hoeterie ) avec* 
ques une Epiftre » adreflantle tout à Sagon : 
le tout imprimé à Lyon , ( /i»x date ) ^ar. 
Tierre de Sainte Lucie ^ diÛ le Frince^ m«* 
8^* tome* II* fage^x. &fuiv. 

Lé Difcotits de (a vie 8c mort accidentel- 
le de noble homme Guy Morin > Sieur de 
Loudon , pat François de Sagon , Secrétai- 
re C àt Félix de Brie , Abbé de S. Evroult ) 
fon vtai amy , en vers François; à la fuite 
du livre intitulé : le Ptéparatif à la mort : 
livre très utile 8c nécéiTaiteàcharcun Chre- 
Sien» tranfiaté ( par Guy Morin ) de La- 
tin ( d'Etafme ) en François , à Paris ^ râf- 
f rimé far Mâifhe Olivier Mallard > Libraxrê 
& Imprimeur du Roy 9 pom- Galiot L>ufri. J 
Iij37.irt-U. t. it.f.$9.& fuivé 

La ComplaiitAé dés tcoys OmsSzhoûoa 
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mes Françoys , occiz & mortz au voyage 
de Catignan , bataille;, journée de Ceri« 
SK)Ues> par François de Sagom , â Paris 9 
de V Imprimerie de Denys Janot » Imprimeur 
du Roy en langue Françoife > i jr44. in-8<'« 
tome i^> ■page 106. 

Epitaphes âe la famille de Brie de Ser-* 
rand 9 qui fe lifent dans la Chapelle du Cha- 
fiea« de Serrand en Anjou , ( par Sagon } 
dans les Remarques de Gilles Ménage y«r la 
vit Je Pierre Ayrault t ibid*p. loi. 

Epitre du même Sagqn , Curé deBeaw^ 
vais 9 à Jean Bouchèt ( la cent neuvième 
des Epitres familières de Bouche t ) ibidfm 



Chant de paix chanté par W trois Etats, 
par le même , en 1 53 8. ^ 1 1 . p. p^. 

Blafon du pied » par te même , imprimé 
avec les blafons anatomiques du corps fé-* 
minin; & dans le tome troifiéme des œa«- 
vies de Marot, édit. de 1731* ibid.p. 99* 

Recueil d'EUrennes pour Tan 1^3^. en 
,1 53p. par le mêmes % ihtd. p. 99* 

• Le Triomphe de la grâce 8c prérogative 
d'innocence fur la conception & trelpas de 
la Vierge eûeuë Mère de Dieu , par le mér 
me. ihulé 

Apologie en défenfe du Roy très-Chre- 
ftîen François L dit nom, fondée fur texte 
d'Evangile , contre ks ennemis & Calom- 
niateurs y par jF* S agoii^ 1^44* ^ vikf. 100, 
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La Réjouiflance du Traité de paij ed 
France , publiée l'an ij|?. parle même. 
usa. f, lOi, 

Poëlîesde Michel M^rot. i». Aveclet 
çon treditsà Noftradamus par AntoineCouil- 
lard. Seigneur du Pavillon près lK)rrisett 
Gaonois ; *«. Avec les poëfies de Jean Ma- 
tot, « Parity 17 II. in-go. j». Avec let 
PoèCes de Jean & de Clément Marot, édà. 
4e HollMde, 17J1. in 4». & in-ix. tomt 
tt.fsges lOj. ïof.iQ6» 

^ ï-e P"«}r««Ps de l'humble Erpétant, auL 
faement dia y.A*« « Biond, Seigneur de 
Branville , oî» font comprins plul&uts pe- 
tite œuvres femez de fleurs , Iruia & v«. 
dure, qml Ampofezenfon jeune aage 
fortrécreatiCi Paris , en la ioufiZ^^ 
Amoul Langeher , i;jtf. in- 18. t 1 .! pagt 

Les Ruiffeaux de Fontaine t œuvres con. 
tenant E,îtres, Elégies , Chants Xm, 
Epigrammes OdesSc Eftrennes poatcetti 
prefente année 1 j î j . par Charles Po mtafsf 
Panfien.PIus y a un ^Traité du paflè-^S 

ffni'Tj.''''"-^"".*'^'^^* d'un livre 7o- 
vide, &de vingt-huit Enigmes de Symoû- 
fius, traduits par ledit Fontaine , i K^ 

fl;t^!f ^?**«""^ d« ^'oète AuAwe , far les 
flus des fept Sages. Odes & autres comp " 
Ctions, poutuiateti'la verto.-ie toutobS- 



Françoise; ^2y 

Vellement trad^it 8c compofé pour Tutilité 
d'un chacun > par M« Charles Fomtaimb , 
Parifien, à Lyon, par Jean Brototy in-ix« 
( lefrivilege eji daté de Villiers-Cotteretz U 
I. OSobre iSSS* ) ibid.f. iji, 138. & fuiv. 

Odes 9 Enigmes & Epigrammes adreflHs 
pour Etreines au Roy > à k Royne» à Ma« 
dame Marguerite» &autre$ Princes fie Prin- 
cefTes de France » pai Charles Fo^^taime , 
Fariflen, â Lyon 9 par Jean Cytoys^ 1557. 
in- 2?. ( le privilège efi du i. OÔoir^ijjj.) 
tome II. pages J^ô, 13^. 

Ode de Tantiquité & excellence de la 
ville de Lyon, compofée par Charles Foa- 
TAiNE, Parifien , f avecplufienrs Epigram* 
mes du même ) â Lyott^ par Jean Citoys , 

iSSf- iîi-S®* f» ^^•p' i3^« 13^. ( Voyez ci- 
deflus fes pièces pour Clément Marot , Se 
plus bas» la contr'Amye de Court. ) 

Le Jardin d*amour, avec la Fontaine 
d'amour, contenant Elégies, tant inven-^ 
fées que traduises ( d'Ovide ) Epiftres , 
Èpigtammes , âc autres chofes fort p]aifan« 
tes 6c recréatives : le tout nouvellement im- 
primé ( par Charles Fontaine , Parifien ) à 
Lyon 9 par Benoit Rigaudy i;88« in-i^.r* 

La parfaifte Amye 9 nouvellement corn-» 
pofée par Antoine Hekoet ) depuis Evêque 
de Digne ) did la Maifon-neufve , avec 
plufieurs aultres compofitions dudi6t Au- 
theur , fçavoir , l'Androgyne de Platon , 
traduidde Latin en ^ vers)Françoys ; avec 
une Epillre de l*Aûtheur au Roy Françoys 



/ 
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t^remier de ce nom .• aultre invention ex-^ 
trai6ie de Platon , de n'aymer point fans 
efire aymé ; 6c complainàe d'une Dame 
furprinfe nouvellement d amour . â Troyes^ 
fé(r Maître Nicole y Farts , 1 54X. in-8®. (fes 
deux pièces imitées de Platon , font auffi 
dans leSympofe de Platon , traduit du Giec 
parlouis le Roy, à Farts i ifçp. ia-40. ) 
tome II. pages 141* i^Si& fuiv. 

L'Amie de Court inventée par le Sei* 
gneur de BorderHe «à Farts ^ en la Bouts* 
que de Gilles Corrozet^ 1 54*» in- 8**. ) le pri- 
vilège eit du p. Mars , ij4i* ) ^ ii«p* 148» 

&fuiv» 

Ôpufcuies d*amotif * par it e k 1 t , la 
fioRDERiE, Scautres divins Poètes , â Lyon 
far Jean de Tournes f 1547. in-8<^. ( Ce re- 
cueil contient , i <>. tout ce que Ton vient de 
citer d'Herçët & de Botderie. z®. La con- 
tre-Amye de Court, par Charles Fontm- 
XE ( contre TAmie de Court de Borderie » 
Uiikf. lyi. & fuiv. i4_L'Expérien.ce de 
M. Faul Anoipr , Carentennois , conre-' 
liant une briefve défenfe en la perfonne-dr 
l'honnefte Amant pour TAmye de Courte 
contre la contre-Amye, t, i !• p. i yj. & 
fuiv. 3^k Le nouvel Amout inventé par I9 
Seigneur Papillon, ihid* f* 154. 1^5. 4o« 
Le Difcours du voyage de Conftantinople, 
envoyé dudit lieu à une Damoyfelle de 
Prance , par le Seigneur de Borderie , ibm 
f. i$6. & (uiv. Le même voyage de Con- 
ilantinople 9 dans un recueil de vers y in- 16. 
i Lyon^par Tkibauld Fayen, 1 54p. ^. 1 1 • p. 1 5 4 

Le Tuteur d'Amour 9 auquel eÛ comprilè 



^ x^kançoisê, 429 

X fortune de Tlnnocent en amours. En*» 
èmbleun livre où font Epiilres , Elégies» 

ooipiaintes > Epitaphes, Chants royaux » 
^ llades , Rpndeaux -ëc £pigrammës> le 
; ^^ t cômpofc par Gilles d^Aurigny , dit lé 
I ^nphile, in^i 6. fans date, ni indication du 

î " ' de rimprejjîon, r Le mçme, fous ce 

^^e : le Tuteur d'Aj:pour , fiuquel eft cona- 

ySe la fortune de Tlnnocent en amours » 

' ^Temble un livre, où font Epiftres , Elé- 

'js , Complaintes , Epitaphes , Chants 

^ ^yaux, Ballades, Rondeaux ôc Epigram- 

? "es: le tout compofé parGH/^^p'AyKiGNt» 

ait le Pamphile 9 à Lyon 9 par Jean de Tour^ 

nés , 1547. in-80. Le même , reveii » 

corrigé &ç augmenté de plufîcursdes œuvres 
de r Auteur trouvées après fa mort, ehfen^- 
bïe quelques Epitaphes fur fon trefpas, à 
' Fayii 9 au clos Bruneau » par la veuve GuiU 
laumele hret, ijyj. in-i^, f. n.f?. i6j.ér, 
fuiv'm 

La Peinture de Cupîdpn, par Flnnocetit 
■ cfearé C d'Aurignv ) à Poitiers tçhez les de 
Marnefs^ ?54j'«fM«f« 178. 

Contemplation fur la mort de Jefus-Chrilî, 
ar laquelle eil montrée la difiFérènce qui 
i& entre Adam célefte , & Adam terreftre, 
oar le même 1 547. 1. 11» p. 178. 

Trente Pfalmes de David , traduits en 
vers par le même , ibid, {• iji, 

: ^ L'Oraifon de Mars aux Dames de la 

. " ^uit, enfemble la Refponfe des Dame^ à 

, ars par Claude Colet > de Humilly en 

îampaigne^ OQuyelIement le^s^euë Se cqùs 
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rigée , oultre la précé4ente impreflion. Plot 
y (bot adjoutées de nouveau aulcuYies aul< 
très œuvres dudiâ Autheur » imprimé à fOr 
ris , che^ Chreftien fFeçkel » i;48« in-8^ 

Mars aux Dames de la Court nouvetfe* 
gnent faid 8c imprimé > i5'44* in-ii./tfnf 
fndication du lieu de PimfreJJton y ér pins nom 
4ê Librmre. Ceft la première édition , t« 
lUf. 179. & fuiv. 

Les Contrqyerfes des fexes mal&uHn & 
féminin , ^dx Gratien du Foht 9 Seigneuc 
de Drufac , Tolozey 1534. in/è/. Gothiquem 
: Les mêmes > avec la Re^uefle du (eue 
tnafculin contre le fexe féminin , les Plai« 
doyers pour l'un Cç l'autre ,* & FArrefl pro- 
noncé par Dame Raifon ^ ijs^« in-i^« 
g ■ Les mêmes , à Taris « far Jean Du-i 
fret ij4i.in-8<>. u ii.f.i&^.&Juiv. 

Anti-Drufac , ou Livret contre Pruike 
faiâ àThonneur des femmes nobles, bon- 
nes & honnefl.es , par manière de Pialo- 
Eie , f)ar Yrançois Arnai7lt» Seigneur de 
aborie^ à Touloufe, ijô^.t. ix. p. 191^ 

Autres Controverfes des fexes mafculin 
i8c féminin , i^^r François Chevalifr (de 
Bourdeaux , Càlïégié au Collège d^ Foixà 
^Touloufe) ijjd. in-i6.^ 11. f i^». 

Le fécond Enfer ^Edienne Dolft natîl 

r d'Orléans ^ qui font certaines compofîtions 

faié^es par lui-mefme , fur la juftification de 

fon fécond emprifoiuiement , à^ Lyon > i J44« 
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Bref Pifcours de la République Fran<!» 
Çoife 9 délirant la le<5):ure des livres de I9 
lainte Efcriture » luy eâre loifible en languç 
vulgaire, par le même , ibid.p. 1^7. 

L*Enfer de Cupidô , par le Seisneur des 
CoLES> première impreiEon^ à Lyon ^ far 
Macé Bonhomme y 1^5. in -8°. avecgravu^ 
tes en bois , f • ii* f.. 204. {p'fuiv. 

Lé Papillon de Cupido , inventé & coin- 
pofé par Maiftre Jehan Martim , Seigneut 
de Cfioyfi, Disjonnois, à Lyon chez 7hir 
bdud Payent ij^l. in-80. (La Croix-du- 
IVIaine en cite une autre édition faite la 
même année in -8®. à Paris , far Jacques 
Tezandat y four Nicolas Duchemin , & dit 
aue c*étoit la féconde édition de ce ppëinç 
laite à Paris , ) m i . p, 207 &fuiv. 

Le Livre des vifions fantafliques , à Pai 
ris » 1Î4»» in-8?, r. 1 1. ^. 210. &Juiv» 

Le Cafteau d'Amours, par Pierre Gkjv^ 
eoRE vin-'8^. Gothique , {fans nom de lieu > 
ni d' Imprimeur ; mais on voit à la fin pat 
accroftiche le nom de llmprimeur , Philif* 

Îe- Pigouchet ; celui du Libraire , Simon 
^oflre , ôc celui de l'Auteur , Gringore* y 

_mr Item , à Paris y Jean Trefferel , in-8o« 

ç Jans datSi ( Du Verdier en cite une édition 
^ de Paris , in-B^. i joo. & une de Lyon , chex 
" François Jufie , m<rii. } t. ii« ;• 216. ûi 
Juiv. 
» 

Les folles Entreprifei par le même , à fa^ 
r ris , Pierre le Dru , 1505. in-S®. avecgra*, 
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jon lit à la jSn : cy finiji le livre des fMe§ E»- 
trgfrij'es , imprimé à Paris » Van mil ck^ 
cens & feft , if v i.jour de Janvier , in-i 2. 
— Item , Joifs ce titre: les toiles Entfc- 

f>rifes-qui traitent de plulîeurs choies moral- 
es , imprimées nouveliemem a F arts j (en 

iç 10. } in-8<>, [ans nom d' Imprimeur y f. M» 

Les Abus du monde , par ie même , à 
Taris , far Pierre le Dru , 1 504. le 10. jovr 
iOSohxe in-8®. ( Le P. Nicérpn en qte 
une édition chez le même pn 150p. in-8«.) 
» ■ ■■ Item > 4 l^yony far Anthoine duKj^ 
in- 16. fans date 9 ibid.f. zv9. 2:uo. 

L'Efpoir de paix , par le même, in-x^. 
ûu fécond feuillet efi ce titre plus ample : TEf- 
poir de paix, &C y lont déclarés plufie«is 
geûes Scfaids d'aucuns Papes de Rosnc; 
feque) Traité eft fait à Thonneur de très- 
Chreftien touis XlJ. de c^e nom , Roy 4e 
prance 9 rédigé & compofé par Pierr* 
Grikgoke. Et ^ la fin on lit: imprimé faer 
Gringore le 8, îévrier 1 5 19. f. 1 !• j>. 222. 

La CJiafïe du Cerf des Cerfs , compose 
par Pierre Grijngore , in'i6.Jans date, ibid% 

f* IZlf 

Le jeu du Prince des Sots 6c Merefotte» 
joué aux Halles de Paris , le Mardi gt»» 

Les Fantaifîes de Mère fotte ^ par le inê- 
tne , itHrS*. fans date 9 ni nom deUeu , avu 
gravures en bois: le frij^ilege efi du 27, 06»' 

" >r^ ^i y6^ ^--?F If ?«» 9 j&us^ titre •• les Fa»^- 
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tàiiies de Mère fotte , contenant plufieui;$ 
belles hyftoires moralifées , imprimées nou% 
tellement à Paris > ( far la veuve Jehan^ 
Trefferel & Jean Jehannot y 1J15. in-4% 
fivec gravures en boi^ , ibid* p. 223. zz4« 

Les mêmes propos compofés par Pierre 
Gringore , Hérault d'armes de illuilre » 
très-hault, trèspuiffant Prince Anthoine 
par la grâce de Dieu Duc de Calabre , Lor^ 
iraine oc Bar , Comte de Provence 8c de 
Vaudémont , 8cc. nouvellement imprimés i 
Paris par Phelfppe le Noir , Libraire & fie* 
lietir en TUniverfité de Paris y Van i^zz, le 
7. de Décembre in-89. Goth» avec figures. 
— Item» à Lyon y Olivier Arnoullety h 
16. Juin 1^35* in^ié* ibii. p. -224. 225. C^ 
fuiv^ 

Entreprinfe de Venife , avecque les Ci- 
tés, Ghafteaux, ForterelTes & Places que 
ufurpent les Vénitiens , des Roys , Princes 
& Seigneurs Chrefliens ,■ par le même , in- 
18. vers 1^09* Il ny "a quefept feuillet^ ^ r« 

Les Ditîz 8c Auétoritez des fàgcs Philofo-; 
phes, par le même, in-8^. huit feuillets 3 
Tans datey ibid.p. 213. 224. 

Les Proverbes dorés , attribués au même» 
în- 1 6. On lit à la fin : cyfinient les cent nou" 
veaulx Proverbes dorés & moraux , ibid, pm 

Notables Enfeignemens , Adages 8c Pro- 
verbes , faits 6c compofés par Pierre Gkin- 
-PORE, dit Vaul4éraoi;i, Hérajilt 4'armes 
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de haut ScpuilTant Seigneur M. le Duc âé 
Lorraine» nouvellement reveus 8c corrigés, 
avecques plufieurs aultresadjouftéSy oultre 
la pre'^cédente impreflion > avec privilège du 
Roy noftre Sire, On les vend à Paris en la 
rue faint Jacques f àVenpàgne de VEl^hant/ 
' devant les Mathuyins , in- 1 u Le privilège eji 
du ij, hlovembre 1527. tome îi. pages ii^* 

Les Faintifes du monde , Paris , GaUot 
Dufré y 15J». in-T^. ■ ■ ■ Le même -, fout 
ce titre : les Faintifes du monde qui règne» 
in-8«./<Mfi date^ -— Item, în-4'** — It* 
à Paris f Michel le ffoir^ in-4°» r. ii, p. 
zzi. ii9.& Juiv» 

Les Ditz de Maifire Aliborum qui de tout 
fe méfie , attribués à Gringoke , in-8% 
trois feuillets » fans date » ni marqtte du 1km 
^e rimprejjton* t* ii.p^zzçn 2^0. 

Les y ifions de Mcre fotte > par le même i 
Paris 9. Denys Janot , 15 J4« ( içlon du Ycr* 
àitt.) t. Il* pi ^^9m 

Parapbtafe 8c dévote expofîtipn fur les 
fept trèso-précieux 8c notables Pfeaumes du 
Royal Prophète David , non fans caufe 
ditz pénitentiéls ; car dévotement récités 
£c prémédités réduyfent les Pénitents de 
r Afltat du péché à Teitat de grâce &c venu » 
mis en ryme Françoife par Pierre Gringch 
KE , par le commandement de Madame 
Renée de Bourbon , DuçheiTe de Lorrainci 
Paris i ij4uin-i6,f. 11. p. 2x3. 

iieurei de Noflre«Dame , tranflatées de 
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Latin en François ^ficmifes enryme: ad-* 
ditionnées de plulieurs Chants Royaulx fi- 

{;arés & moralifés fur les myfteres myracu- 
eax de la Paffion de noftre Rédempteur J« 
C. avec plufieurs belles O^aifons oc Ron« 
deaulx contemplatifs « compofés par Pierre 
GRING0K.E , diâ Vaudémont , Hérault d'ar- 
mes, 8cc. par le commandement de Mada- 
me Renée de Bourbon, Duche/Te de Lor- 
faine , â Paris , Jehan Petit , in-40. avec 
^ures. (On en a beaucoup d'éditigns, ]| 

La Complainte de la Cité Cbrefiienne ;} 
faite fur les Lamentations de Jérémie, pat 
|e même> Paris y Pierre &ge y in-i^. ( fe^ 
Ion du Verdier. ) m i. jr, zzp. 

Le blafon des Hérétiques ( cité par I6 
inême. ) ibii* 

Le Ghafteau de Labour, par le même t 
< attril^uémal- à-propos à 06tavien de Saint 
Gelais ) à Paris y far Gilles Couteau demou^ 
tant en la rwè Garnier^Saint-Ladre près la 
faulfe forte Saint Martin y in^^^. fans date 9 
0vec gravures en bois y ibid.f. 531. &fuivm 

Contredits du Prince desfots , autrement 
dit Songe creux, à Paris , in- 1 S. fans da-' 
rr ) (au moins dans Texemplaire que j'ai 
vu , ) ( par Pierre Gringore. ) — * Le mê- 
me, /omî ce titre: Contredits de Songe 
creux, à Paris, par Ktcolas Couteau y Im^, 
frimeur , pour Galiot Dupré , achevé itm-* 
frimer le x. jour du mois de May , 1530. in- 
^2, u II. p. xjS. &[uivf^ 
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Epiftre de Clorinde à Rhéginus , par fc 
même , in-8^. fans date y ibid* p. 241 • 

Rondeaaix en nombre trois cens cin- 
quante iingtilier6 6c à tous propos , nouveU 
ktnent imprimés à PariSyin-iS.Jans date^ 
en caraBeres Gothiques , /. ii.f. 141 . 241* 

L'Amoureux .tranfy fans efpoir , nouvd* 
Ument imprimé à Paris 9 par Jean Bouchet, 
Procureur à Poitiers , à Paris , far lekan 
Janot y in-4^. Gothique , ijoy* t. 11. p. 24J» 
248. érjuiv» 

Les Angoyfles 8c remèdes d-amour da 
Tjraverfeur en fon adolefcence ( Jean Boa- 
CHET , Procureur à Poitiers ) â Poitiers , 
far Jehan & Enguilbert de ' Marne f y frères , 
JSiJ, in-ij5. caraBeres^ Italiques. ' ■ ■' l^s 
mêmes , à Lyon , par Jean de Touriws , i ^/o* 
în-16. — — Item, avec Tbiftoire d'Eurya- 
le & deLucrelfe, àKoiienf 159p. in-iit 
^. II . p. a4p. &fuiv» 

Les Regnars traverfant les périlleufes 
voyesdes folles fiances du monde, com- 

S)6{ées par Sébajiien Brand , lequel compo- 
à la Nef des fols , dernièrement impri- 
mées à Paris , 8c autres pluiîeurs cV ofes 
compofées par autres fadeurs , iinpr'.-rié i 
Paris y pour Anthoine Vérard , petit in-toî- 
fans date , Gothique, y avec f g, en.hois. ( Cet 
ouvrage n'cftpas de Sébanien Brand , mais 
de Jean Bquchet , ) f . 11.^. 2J4. (ir 
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Opufcules du Travçrfeur des voyes pc- 
rilleufes ( Jean Bouchet ) nouvcllemert 
par luy reveuz , amaudez ôc corrigez. Efir 



Françoise. 437 

lire de JuÛice à Tinflruclion & honneur 
des Miniftres d*icelle. Le Chappelet des 
Princes. Ballades moralles Déploracîon 
deTEglife excitant les Princes à paix, à 
Poitiers , par Jacques Botichet à la Celle h 9* 
à^ Avril I ç 1 6* in»4*^. Gothique ytome 1 1 . Vag^ 
0,6%. &fuiv» 

Le Temple de bonne renommée, & re-~ 
pos des hommes & femmes illufiies , trou- 
vé parle Traverfeur des voyes périlleufes 
< T^dfTf-BoucHET } en ploraut le très-regret- 
té décès du feu Prince de Thalemont, iini- 
4que filz du Chevalier & Prince fans repro- 
che , à Paris y pour Galiot Dupré, le 2* 
Janvier -, ij'i6. in-40. Gothique , t* 1 1. f» 

Le Panégyric du Chet^Uier fans repto*- 
che ( Louis de la TriniouiUe ) en proie & 
-«a vers, yar Jetm Bolchbx», à Pmtiers ^ 
^wm Jacques Boucha le zS. Mars 1^x7^ in-4^« 
i^othiquey r, 1 ï* P- *74. & fuiv. ( Les EpÂ- 
très enven qui Font partie de ce recueil» 
cntipaxa féparément en i s^^» ) ihid. p« l8o« 

1 Le Labyrinthe de fortune 8c fqour des 
ttois ciobles Dantes, çompofé par fadeuc 
^ies- Renards tcaarerfans &. Loups. r^viffanss 
&rnominé le Traverfeur. des voyes peni- 
4ouiès , ( Jean Bouchet ) là Bottiers -tP^t 
Jacques/'Èouchet à ia CeUe &^ devant hs Cor^ 
'delierSyîd z6^ de Mars tfz/^,.frivilege du 
•6^ dei Novembre iy2z. in- 4°. Gothique^ 
"' ' " Le même Livre réimprimé à Paris ^ 
în-49.- Gothique^ fans date ^ farPhilipfe^lô 
^oir. -r--^ Le même réimprimé in-4°- Gor 
^qw6 ^fatn dat€ t d Paris f pur Alain Lo^. 

J'iij 
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irian > tome 1 1. faga zZo* &fiûum 



Les Triomphes de la noble Se 
ie Dame » & Tart de faonneftement aymei > 
compofé par le Traverfeur des voyes pé- 
irilleufes , nouvellement imprimé â Paru # 
1 5 3 7, in- 8 ^ . Gothique , ( en profe & en vcis^ 
•— - Le même , à Paris ^par Etienne Crotd^ 
leauf avec une Analyfe des trois parties 
de ce livre » ^SSS* i^"^^* ^tom Gothiqui, 
■il ■ Le même » à Pans^ par thiilkuane 
deB(^ozelj jfi6/m-foL Gothique •—•Le 
même , ïhiâ.pour Amhroife Girsuk^ lezu 
jour de Juin t tji6* in- fol* G othiq^ue . U ix« 
f^ 284. Ô^fidv* 

Le Jugement pûëtic de fbonnetir feme» 
liin & féjour des illufires y claires & bon- 
«efies Daines '^ par le' traverfeur ( Jean 
BoucttET ) à Pomers 9 k u jour SAorH 

^$9 ym-4t\'Gothique*t. lup* zgimér fuh^ 

Lesancienties & modernes GénéaU^es 
4tles Roys de France , Se meânement da 
Roy Pharamond., avec leurs Epitaphes & 
effigies» psur Jean Bouchet, à Poitiers^ 
far Jacquet Boucket <, ie vj. de Navcabre, 
i5'|i«in^^.Goii&*fae9pro&&vers.— Le 
inême, à Paris-, chez ia^diot Dupré^ ijr|& 
in-i^,—— Lemêmey/cwtf rf tiir^.* ksGé» 
fiéalbgies Effigies & Epitaphes des Rojs 
de fVance , recentement reveues & cor- 
dgées par T Auteur mefme: avecque plu* 
liettis aultres opufcules , ie tout mis de non* 
veaux en lumière par le diâ Autiietar , i 
Poitiers , chez Jacquet Bouchet * d^ /cto 

^ Ef^iàlher* de Jmrmff fiera p ^S4h ^ ' 
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foi* ( Les opufcules ajoutés font : ) !• Epi- 
taphes de pluiieors Princes ôc auitres pet- 
fonnes particulières. 2. Le Chappellet d^ 
Princes. 3 • Rondeaulx. 4. Ballades mora^ 
les. f. Epitre de la déploration de TEglife* 
1^. Dizains fur les Apophtegmes des fept Sa- 

Îes de Grèce 8c de leurs meurs & vie, 7« 
)es Angoiâes d'amours. 8« Quatrains 8c 
Cinauains donnant mémoire des temps 
«i'auîcuns mémorables faidlz. 9» Patrons 
félon Tordre de A. 6. C. pour les filles qui 
Veulent apprendre à écrire, tom» lo.jagct 
t6z. érjmv. 2^4. &fiiiv^ 

Ttiompiiés du très-chteftîeîx , trfes-puîf- 
fent & invidiiEmc Roy de France , Fran- 
<oi$ premier de ce nom , contenant la di^ 
lérencedes Nobles, pait Jean Bouche'f, i 
Poitiers 9 ij/o, in-fol. ^* ii. j: 300. &, 

, EpStres morales & familières du Travem 
fleur t ( /^iï» Boitchbt) à Poitiers j chez 
Jacques Bouches f & Jean & Enguilbert de^ 
Mamefs frères^ i$4S* ûi*fol« p. 11. p, jo]* 

Fi&on poétique en Forme d'Epître i I« 
la louange de Jean Bouchet , par Pierre 
Gervaise , Afleffeur de TOfficial de Poi- 
tiers. (Ceft la vingt-deuziéme des Epitrei 
familieses de Boudbet ) s» 1 1. ;• 3zp« tr. 

La Nef des fols , traduite par Pierre R«- 
viEKE, Poitevin^ Avocat: & le Recueil 
des vmus % en vers» par le même, ihii* 

Ê* iS^&fsdv,) Voyez aui& le tome lo* 

Tk * • • 



i 
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de cette Bibliothèque Fian^oife , fi 191, ) 

Epître à Jean Bouchet ; par Germai» 
Emerv, ou Avubry, LiceRtié es Loix , & 
Avocat à Poitiers. ( C'eft la quarantiéhifi 
des Epiâres familieies de Bouchet. } tome 
ai. f âge il», 

Epître à Jean Bouchet( la quaTante-ana» 
triéme des Epîtres familieies de celui-ci , ) 
par JeanVuBMEtmiK, de Dieppe, r. ii^ 
p. 338. 

Autres Poëiîes du même, recueillies 8c 
oubliées par PiErreCRifeHON, contenant la 
Moralité très-e'légante à-'dix perfonnageî , à 
l'honneur de rAffomption de la Vierge 
Marie, à Paris, lyji. m-4°. ibid. p. 341. 

Ejjitïe â Jean Boucliel , pat Pierre 0)r- 
TBREAtr , Chanoine prébende' en l'Egliié 
de Paris. ( Ceft la cent vingt-noilîe'me des 
Epîtres familières de Bouchet. ) t. 11. p. 
547» 

Autre Epître à Bouchet , par Frajifoh 
Thibault, Licentié es Droits, & Avocat 
& Poitiers , ibid. Le Débat de refprit amou- 
ceux i,da même , citépat Bouchet. lAii. 

Deux Epities à Jean Bouchet) parmi les 
Epîtres ÉîmilieFes de celui-ci , par Ger- 
maiit-Coli» BucHEK. t. 11. f. 348, ^ ftiiv, 

Réponfe ( en ven ) de Jacques le LiEoiti 
Dratctti 8c Poète de Roiien , à Jean Botf 
chct : parmi le* Epîtres familières de celui- 
ci. Ëi uois Chaatt Ro^ux du même , cti 
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»& par Bouchet. tome. 11. f âges au 

Epître de Màiftre Jean Brîchb , Avo- 
icat à Tours , a Jean Bouchet , Procureur 
■à Poitiers , ( parmi les Epiptre familières de 
Bouchet , ) ibid, f. $S3» 

Le Manuel îlojràl ou Ôpufcules de la 
Ao6trine '& condition du Ptintre , partie en 
profe , partie en rime ; avec le Commen- 
, taire de Flutarque de la doârine du Prince:r 
cnfemble les quatre-vingt Préèeptes d'Ifo- 
crate , durégime & gouvernement du Prin- 
.^e , par le mcme > àToursji^^i.in-^^^ 

c 

L'honnefte exercice du Prince , livre pe-. 
.tnier .en vers ^ parle même, 1544. ibid* fk 

sss- 

Dialogue de Narciffe ou Nardflus , & 

«3*Echo , par Jacques Godard , Curé ôc Cha- 

xiSine de la Chaâre ^nBettj , à Poitiers,^ 

:Petit Traite , du m'êmie , aufficnvers.i? 
-contenant ht deploration de toutes les pii- 
Jes de Rome depuis fa fondation. par J<ch 
,ïnulus jiifqù^à la dernière prife par les Ef- 
.pagndls., à Pnris , 15x8. in-B^. ibid* 

Epître Xatîne & PrançoFfe , du .niemÇ;*,' 
a Mailtre Jean des PôlTez,, Lieutenant da 
3ailly en Berry. ifôi. 

Deux Epîtres€nirers , de Jean d*A uthom 
JtXibé Â' Angle .^ JHîSoriogsa^he -àe Loii» 
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XII. Tune dans le Pmiégyric du CheviAéf 
Jans revroche par Jean Bouchée ; Tautte i 
la fin au Labyrinthe de fortune » pax le mê^ 
wa&Btomêii.foges 360* 56 1« 

Epltres C du même ) -envoyées au Ko/ 
très-Cfareftten de-là les inonts par les Eftati 
de France « avec cartaines Ballades & Ron- 
deaulx fiir k faiâ: de la guerre de Venife 
compoiees « à Lyon « i jop. in-4«. ihid. ^ 

L'Exil de /Gènes la fuper'be , £aùâ par 
fîrere Jeon d'^A'Uthon , Hiftorio^rx^he de 

TriumpTies de France ^ tranflatês de La* 
"Gxi «n François « lèlon le texte de Cune 
Mamertin ^ par 7^0» E^vry^ Bachelier en 
Medecineà Paris 9 « Paris ^ far Jean Barbier 
four GmïUûime Euliace , 1508, in-4^.(« i j« 
f^ 364. (avec quelques autres poëfies dm 
«Berne Div^y.j 

IPoeméVdu inemfe,rur Torîgine &lct 
conqueftesdes François 9 depuis le parte- 
«nent de Frandion fils d'Heâor de Troye^ 
îîfofqu*àpréfent,, ij:o8. iWi.J>. j66^ 3^7, 

liCS Faits & tSeftes de tres-réverend Pe- 
"te en Dieu Monlieur le Légat , tranflatez 
«die Latin en Françoys par Maïfire Jeba» 
SivRY, Bachelier en Médecine, félon le 
'«extede Faufte AndreIin:avecrEpitaphe 
«de Guy de Rochefort^ Chancelier de Fraite 
ce^traailatée duxnême. ibid^f. i6&« 

£fltre wx Romains attribuée au même ; 
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imprimée Sivec VExil de Gènes la/ufterb^^ 
<dç /#«» d'Aoxhoh. ibid.f» $68. 36p. 

L*£fperan 3e difcipUne pour inciter les 
iiumains aux bonnes lettres 9 flimuler à do* 
iûrine , animer à fcience , inviter à toutes 
bonnes œuvres vertueufes Scmoralles ^ par 
«conféquent pour les faire cohéritiers de J. 
C expreiTément les nobles âc généreux ; 
lourdement forgé & rudement limé pas 
moble homme Fraire Antoine du Saix « 
^Commandeur de Sainâ Antoine dcBoviïg* 
«cn-Brefle« 

La féconde partie de FEfperon de difci^ 
r|>line , en laquelle eft traité de la nourri^ 
mire éc inftruâion des enfans , mermemeni 
'jiobles fie généreux , qui ipour Toriginc^ 
entretien & confummation de vraye no- 
"blefle extraire de bonnes mœurs Se geftec 
<;magnanimeS) doibvent requérir fcience^ 
.à ce que le fens qu'on quiert , foit en fon- 
^temps à euk acquis , isiz'm-V^.Jans in^ 
^dicahon du lieu de timfte^otu tome xi* ju 
J76. &fuhx. 

Petits Fratras â*ung Apprentis, fumoniH 
tmé FEfperonnier de difcipline ( par le mê- 
înie)i Lyon y far Olivier Arnoullet 9 le Bm 
de Février ,1538. in-8®. —— Item deux au- 
(tres éditions , Tune in-ia. Tautre in-i6. Tu* 
me en 1 537. l'autre fans date : toutes deux 
?fans indicationxitt lieu de Timpreffion ; £cà 
la fuite de deux Traités de Plut arque, tra* 
.duits en François far ^s&u Sahl, ii^ia.j). J74« 
$9^.&fuiiu 
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au même « iux l'Eglife de Brou ( Temple 
nouvellement édiwé au pays <k Bceiiè par 
tfès-îIJtrfkc Princeffe Marguerite d'Autrt* 
cbe » Dudvsffe de Savcy^ ^ Se Comteâe 
de Bourgoigne à Lyon y in-S^» fcr CUuJt 
Kmtny :,fans d^ae.ibid^p. 574. 

UOpiate 4e fobriété compolee en Ca- 
Tefme pour confetver la.fante de celigien^ 
é.LyoU'9 155^111-4°* il»«i. p ^75» 

Marqnetzs de djvorfes pièces alTemblees» 
jpax Antoine du Saix» contenant Epigram^ 
«nés & Emblèmes , à Lyon,' 15 ^9. m-8®^ 

Epjttee à une Daiae* Dialogue «de Gujw* 
^on & de Venus. Et oonfoimké de l'A- 
mour au navigage , par Jacques -Coi^in^ 
Leâeur &c Secrétaire du R<xi Erançois I. 
& Ab6é de faint Acnbroife de Bourges » 
•à Ja Jjuite 4e fa traduBion de quelques e»- 
^drxiitsJgi Méumorfhofes d'Ovide ^ donnée 
Jbiis ce ùtsr^^ le Procès d' Ajax&d'Ulyffes 
|)Our les armes d'Achîlles ^ contenu au trei- 
jdefmeTtvre de la Métamorpboie d'Ovide^ 
^franilaté en .langue Frân^iiè^ à Lyon fuir 
Tierxje de Tours devant Nofire-JXame de 
'Confort > 4 H7» iQ-3^. Et dans le recueil tn- 
<titzilé^ le Livre de plufieurs pièces-, c'eft- 
â-dîre , fai6t & reçueilly de divers Au- 
tbeurs^ comme de Clément Marot, 6c ^au- 
xtesyà Lyon y par Uiibauld Pajieu^ 1^4^ 

Xes Marguerites de la IVfargverite des . 
IPrincefles 9 très-illuftre Roy ne de Navarre;, 
4i-£arh ; far 2a veuve François ^egnuui j; 



t 

X'^)^, 2.V0K iii-i5. tom^ u./^<3geJ4Qp, ô* 

La fàbfe du faux Ciryder , contetiaiit 
rhifloire des Nymphes de Diane , tran- 
j&uées en Saules r i^ite par une noble Dame 
•ie la ConttX Marguerite DE VAEOrs)en^ 
voyée à Madame Marguerite , fille unique" 
du Roy de France. Avec autres compofi- 
liions ( tant de Marguerite de Valois, que 
de quelques anonymes) à l^yorif^arjean 
<àe Tournés ,1547. in-8®. 

La même Fable du faux Cuyder , & au- 
i:res pie'ces de la même, iam le recueil in- 
tkulé: le Livre de plufieurs pièces , à Lyon^ 
fa*' IhibauldFayerij 1.5 4p. in 16. t. n,|x, 

413, 414. 42/1* 

'Deçlorarion de Vemts fur la mort du bel 

Adonis : avec plufieurs autres compofitions^ 

>X par Antoine du Moulin Mafconnois , 8c 

.aBtres } à Lyon , 1548. m 8®. ^ ^ fmrtit 

.dcns le Livre de plufieurs ^ces. ^* 11. J(u 

Xe Chant des 'Seralnes, avec pluCeUi» 
autres CQmpofitions nouvelles , par £. F. 

(Etienne Eorcadel ).à Lyon , far Jean de 

^vurrresy t5'48. in 8». i-, 11,^,425.— — Le 

xneme jrecueil augmente de plufieurs pié- 

'*£:^. ibid, 155 1. in '8°. ——Le même ^otis 

^^e titre: tEuvres poétiques à^EftienneroK- 

^jcadel, Jurifconfulte , dernière e'dition re- 

^eùë , corrigée & augmentée par TAu- 

rtetir, à Farts y chez Guillaume. Chaudière ^ 

1^79» in 8^ t. ii.ft 41». &fuiv^^^S9&^ 
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La PoeSe Fran^çoîfe de O^t/ctt)* Saw- 
TE MahIthe, natif de Fcnteyiaùk^ Poi- 
^eu, divifce en trois livres. Ije tout -adiefc 
iiéà très-noble & très-ilhiftre F^ince^e • 
iVIadame la DuchefTe d^Eâampes ^ ëc Con- 
mtSé de Poiiiâievse. Pkis un Livre de (es 
Qunys, imfrimé à^yon^ chez le Vrme^ 
jj:4o, in Z^. tome lufagês ^^.€r^^itu 

Epitré de Bigotias ( XJuillaume Sigot ^ 
«de Laval au Maine , Me'decki £c Philofo- 
:phe ) à Charles de Sainte Marthe;» à lafim 
^u recueil frécédent. ibid.'f, 4g 9* 

Les Louanges de 7efus-Cbrtft notre Sas- 

jveur , poëine> par FiSor B r o d e a^o « 

de Tours 9 Secrétaire & Valét de Cbam* 

%re de François L & de Marguerite de Va- 

loisi'fafœur, àLjion^ i $^o. in %^^ par Siâ' 

•441. 44i« 

Saulfaye: Eglogitedela vîefolîtaire, pax 
^Auriccy ScevE , à Lyon, par Jean de Jour* 
neSf i547.in8**,~— — Lattiême,yôttf/ey«ii 
'titre d'Eglosue de la vie folitaire , dans le 
jLâvre de plufieursfiécet,à Lyon^far^BàbaniXà 
^ayen^ 1 54P* in i6.ui^. f» 44f. 

Aiion> Eglogue fur latnortdePran^dts^ 
IDàuphin de France » fils de François L qui 
rtnourut à Tournon , par le même » â Lya»^ 
^r François Jujie^ ij'3^«i'^«vf*44f« 

Les Blafons du front , du iburcl! » de la 
sgorg^ ( par le même ) avec les^lafons ana- 
Comiques du corps féminin , compoles par 
flttlieurs Poites J&ansoi$^ i If^on^ .Eauhi 



fms Jufie ., 1537. ibid* $uge 448. 

Délie , -objet de plus liaure vertu , par te 

^rnême » à Lyon y cn&z Sulfice Sahon^ fout 

^AntoittB Confiantin^ i544,fii 9^» Lefrivile^ 

;^e eft du ^o« O-Hobre i^^h ^' ^i** f»M^ 



Bficfocofme ( poSme^ ^u inîme, 
itpois livres ) i Lyon j par Jean de Tournes ^ 
V 5^2. in 4<*.;f« ii^j>.448,^yttit«. 

î-e$T>îapliores , pocfîes 44e PiwreLoYMr, 
80* ( vers 1^20. )i$^ I u f . 45a, 453, 



Xa Tricarite. "Plus quelques Oiaiits ea 
î&v^ur de plufieurs Damoêzelles , par C 
i( Claude ) i>e Taillemont, Lyonoes, i 
Jayon^ far Jean Temporal ., 1555. in 8<>, (:. 
3B j. ^. 454. &fuiu. 

ICoIloque fociàl de Paix , Julïîce, TWifi- 

lurîcorde & Vérité pour Fiieureux accor4 

«des très-auguftes Rqys de France ^& d'Ef- 

>|>aigne^ par JeanDE la Maison-kbov£ « 

•^^ ^SS9* félon ^J<erdiir*4* i4.^. 4^iS« 

L'Adieu Ses neuf TVIufes^ aux Hqys^ 
3*rinces& Princefies.de France, a leur dé- 
partement du fefiin nuptial de François de 
Valois, Hoy Dauphin, & -de Marie d*Ef- 
nuart , Hoyne d'Ecofle , par le tnème •» t» 
^ 5J^\filon du Verdier» ibid. f. 45^ 

t£uvTes , poétiques 3e MelJin bte "Saimp 
^GriAis» à Lyon 9 far Antoine de Harfy^ 
un 8^. 1574. ——Les mêmes, à Lyon^ chez 
M^noîp Rigaudf 4522, in 8**.— — Lcs^ne^ 
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«nés , nouvelle «3iticn , augûientée â'tift 
très-^rand nombre de pie'ces Latines & 
Trançoifes , à Varh, ( CouteUisr ) ^71^ 
in iz.:tome i i.^pages 457. & fuitu 

Xes œuvres Se Hugues Salel, Valet dt 
Oiambre ordinaire, du Roy > imprimées pic 
le commandement dudit Seigneur , à Pa- 
TW , Etienne Roffet , dit le Taiicheur , in- 
'8*. /«w date. y mais le privilège eft daté d^Ah^ 
ievilley le 13, Février i53iP. t. 12. f. 5. & 
Juiv. *— — Les mêmes , fous le même ti- 
tre , à Lyon , far Benoît .Rigaud^ in id, 
^57J* iWÎ 

Recueil d*aucunes œuvres de Id. Salil-^ 
Abbe de Saint Che'ron , non encore impri* 
mées 9 a la fuite des Amours d*Oîivier de 
JVÎagny, à Paris y par Eftienne Groulleau^^ 
J-iln'aire & Imprimtur , in S"*, 1555. — — Les 
mèmes^ à la fuite des Amours d'Olivier de ' 
.JMagny,« Lyon ^ far Benoit Rigaud^ i»-. 

Vcn de la nativité de^M.^lfe Doc, pre^ 
^inier fiis de Monfeigneur le Dauphin de 
'France , par le même , imprimées à Paris ., 
^ar Jacques Nyverd^ ran ij4}. ihid. f. if. 

Les Amours d^Olivier deIMagny , Qne*^ 
minois , & quelgues Odes de luy : enfemble 
:«in recueil d'aucunes oeuvres de M. SaîcU 
Abbé de faint Cheron , non encore veuëi 
m Paris y far Efiicmie iaroîiîkau, Lîbrairt 
t5* Imprimeur y in 8P. ly^J.t, la, p. 14, 
&fuiv. — Les mêmes , à Lyou^ jar fit- 
«o& Kjgaud^ ioriCn ij7i. iM. 



S 



François». 449^ 

Lts Gayetez d'Olivier de MAGMY^à 
Pierre Paféhal , Gentilhomme du bas payl 
de Languedoc , à Pavis^ pour Jean DaU, 
lier, iSS^' in-8°, ibid> f* 25. &fuiv» 

Les Soupirs à^Olivier de Magky , à Pa-^ 
rh 9 four Jean Dallier , 155*7. in 8®. ( avec 
u\i Sonnet de Jean de Pardaillan , au cbm- 
cnencement de ces Soupirs^ ) ibid. p. zS^ 

Les Odes dUQlivier de Magny , de Ca- 
h-oîs en Quercy , C divifées en cinq livres) 
à Paris i chez André IVechel , in?- in-8°» 
(Le privilège ejl date de Reims te lU Juin 
^557* ) ^' '*•:?• 3*^ &fMV0 

m 

Hytnne furlanaiflance de Madame M^-4 
cuerite de France, fille du Roy très-Chire^: 
ftien Henri ïl. imprimée à Paris , chez Ar^ 
nouîd VAngelier , Fan ijjj- avec plujieun 
mares vers lyriques duditAutheur ( ielonla 
Croix-du-Maine.) ibid. p» 4o« 

Livret âe folaftrîes, à Janot Pariiieiu 
FIus quelques Epigrarames Grecs, & àes 
Dithyrambes chantés au Bouc d'Etienne 
Jodeltc, Poète Tragique ( par Ambroif^ 
j5e LA Porte, Farifien, ) a ^aris^ ^SSl* 

Les premières Poëfies de Jacques Tahd* 
iwîAu , dédiées à M. le révérendilEmc Car- 
dinal de Guyfe , à Tditièrs , par les de 
Mwrnefz & Boucketz y frères , in 8°. ^$5^ 
( Cette cditioa cft belle, >^ la.J?. 44* <î^. 
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Sonnetz , Odes 8c Mignaidifes amotl- 
tcufes de l'Adinirée , par le même Auteur : 
mime édit. & 4e la même aimée, ibid. f. 45* 
&fuiv, 

Sohhetz- , Odes 8c Migtiaidifes amouj 
tcnCes de l'Adinirée , par Jacquet T&bii- 
REAu, à Lyon, for îmoU R^audt 1574^ 
tn 1 6. ibid. 

Les Poë&es de Jaequei 'TAmiREAir , da 
Mans , mtCes t<mtes enleoible , Si, dédiées au 
révérendiffime Cardinal de Guyfef âParit, 
foiar Robert le Mai^ier, 1^74, ai S", (avec 
des vers de Jéan-Antoine de Bayf à If. 
louange derAïUeiir.) ibid, 

La Me'diei Tragédie , iSc auttespoëfîe 
de Jean de la Pekuse , à Poitiert, far k' 
de Marnefr & Bouchecz , frères, ^SS^' ''* 

Les Œuvres de Jeiat ex la Feritss , arec 

Quelques autres dîverfes poèfies de Claude 
inet, Beauvaiuiii iHTi- à Paris-, far Ni- 
velas BonfMu , in 16. ilad.f. ;8. O'Juiv, 

Ode à Jean de la Fénife , par Jean Boi- 
icsAe, SieurdelaBofderie, Avocat à Pot- 
tiers , ( parmi Us œuvres de la Pcuie. } 

Eclogue paflorale fiir le vol de TAî^e 
en Fiance bm le moyen de paix , où foid 
inreoduits a£s Eeigeies , Paix Se France, 
pat le même BoicsAtr, à Lyon, ifï9, ia 
ta, (ièlon du Vex^et,)ihid.p ^t. £j^ 
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Ode à Jean de la Pe'rufe , pat Pietre-Ma^ 
"rtn Blondel y parmi les poëfîes de la Féra^ 
fe« tome ii^fâges 684 6^^ 

Rymes de gentille & vertûcufe Î5anie D, 

fernetie dv Goillet Lyonnoiie> CaveC 

une £pltre en profe aux Dame^ Lyonnoi- 

fes, vdit Antoine du Modlin , Mâconnois; 

^ à la fin les Epitaphes de dû Guillet , par 

Maurice Sceve » Se autres ^ ) 4 Lyoh , fat 

Jean de Tournes^ 1545* in 9^. t. i2./>. 7o« 

<yfiày» 75, 76. — Les hiêmes, avecque 

le Triuxâphe des Mufes fur amour. Se au-^ 

très nouvelles cpmpoihioâs» à Paris, 154^» 

gii ilmOTÎmcrie de Jeanne de Marne f y in-* 

16. i^iJ. p. 7$* -^-** Les mêmes, en ifft« 

in 8*", à L;o?i ^ pur Jean de Tournes » ( feloà 

«ia Verdier. i^î^^. 7^« 

Euvtes de Lomze Lab£, lîônnoize , i 
t^on^JeandeToumef, ifi6« in-T$« pàgei 
il 7 5* wa» chiffrées» — • Les mêmes » à 

Pour Maf ot a1)feiii contre SagoA , p^ 
Boaaventure d£« Periers : pièce Se cent foi- 
seante^dhc vers 9 imprimée dans le Recued % 
iutitiûé^i les Difeiples 8c amis de Clément 
JVIatot contre &igon, la Huëterie 6c leurt 
adhérans, àLpon^ 2537.01 So^t- up*9U 

Recueil des cenvfes de feu ^onave^utrê 
HBB PcRiEns , Valet de Chambi* de très- 
C3ireftienne PrinCefle Marguerite de Fran- 
ce» Royoe de Navarre, (publié par An- 
pxinieéà MouUn^ Miconnoi$,{ àLpo»^ 



\ 
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4^2 Bibliothèque 

Jean deToiirms , 1 544. in-8''. — -— - Le idé-^ 
me 9 à Roiien > fans date > in 8^* tome 1 2« 
fages 91^ &fuiv. . 

Le Canriquçde Mbyfe , parle mèmèj; 
imprimé avec les pfalmes» triâduits par Jeaii 
Poitevin, à Poitiers^ i55i,in-8^. & di- 
yerfes autres fois : Se dans rédition des œur 
vres de Clânent Marot % à la Haye , 1700^ ' 
^ iz.j^ 9. 

Les ouatce Prînceii^s* de vie faumaine i 

c'efl-à-{çavoir, lés quatre Vertus Cardina-* 
les, félon Séneque^ tranfiatées de Latin 
en rime Françoiiè -, par le même > ( dans le 
Recueil publié par du Moulin ; & avec 
TAndriennc de Térence , traduite en vers 
par des Periers, ) à hyon^ i^SS* in-8o, |^ 

Le Siècle d'or, Se autres vers dîversfpat 
Bereijger pe la .To«r , natif d'Albenas ^) 
4, Lyon y . par Jean de Tournes & GtûUauiM 
GazeiaUf 1551. in 8^« t, iz.p» 9^*97^ 

Choreïde, autrement Louenge du Bal» 
^nix Dames > par B* i>e la Tour , d'Ai- 
tenasi à Lyons far Jean de Tcumes^^ ^55^* 
in-^^. ( La Nafeïde > poè'me^ efl dans ce 
Recaeil. u i%* f* 96^. ss^ loo^ 

L'Amie des Amies , imitation d^AicîoSef 
divîfée en quatre livres, pat le même; 
avec d'autres po^es du même , ( entr'au- 
tifes> le premier livre de la Moichéïde , ^ 
à tyon^ de l'imfrimçrie de Robert Grand- 
/^»t ^JS^* i»-8^# '$9m9 lit f^s* 1014 



François K. 4y^ 

L'Amie ruftique par le mêmeC félon du 
Verdier & la Croix du Maine.) ^ \^*P*96. 

Epigrammes & Epitaphe^ par Laurent 
DB LA Grayïere , Secrétaire de M. le Vi- 
comte de Joyeufe, ( à la fuite de fa tradu^ 
âion en vers de cinq Eclogues du Man- 
loian, 6c de c][uelques Epigrammes de Jean 
Voulté Ôt de Safroon Macriit. , ) à Lyom 
faV Jean temforàl , in-8<». 1558. t. ii.f% 
J04. &fuiv. 

' LeRaviffement d'Orythie , compofépar 
B. Tag. f Barthelemi Tâgault, ) à M. Ro- 
ger de Vaudetar , Confeiller en la Court 
' de Parlement, & Seigneuï de Poully, i 
Paris' y chez André Wechel 9 1558» in-8% 
t» ii'p» 106, 107, 



. L*importunité & malheur de noz ans : 
poëme , pat M, B. ( Balthafar ) Bailly , 
Conreiller à Troyes ( & Echevin , ) de Vlim 
frîrmrie de Claude Garnier 9 à Troyes y îei^ 
Juillet I ^y6. in»8o. r. i z. f . 1 07. io8. 

les eftrennes de Eftienne Thevinet, dé- 
diées à M, Charles, de Dormans , Confeil- 
ler* du Roy , & Maiftre ordinaire eii fa 
Chambre des Comptes à Paris , Seigneur 
Chaftelain de Biévre , &c. à Paris > pair 
JDenys Dtipré , ij74« in 8°. t. ii. p. 19^, 

Les premières œuvres de Martin Spifa-. 
ME» Gentilhomme François, Seigneur du 
grand Hoftel & d'Azi , dédiées au très-: 
Chreftien Roy de France & de Pologne » 
JienrillI. C ayec une Haiangue^ ^^i^9i 
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fe > de la parfaiâe amitié , & en quoj elld 
(diffère des autres » laquelle TAuteur feist 
réciter en la preTence a une parfaire Amye 
& parfaiô Aniy » qu'il introduift à cette 
fin , ) 4 Taris , four la vefve Lucas Breyer^ 
1583. in ïi.tomeiz^fages m.^fidv^ 

Nuptiale Seftine à Thonneur de Piene 
de RofeU Confeiller au Préiîdiai de Kif« 
mes , & de Demoifelle Françoife de Sa- 
vaz) fa femme, par PUtibert BvGuroti ^ 
Dodeuir es Droits , Avocat en la Séné- 
chauflee» Siège préfidial de Lyon , 8c Par* 
lementde Dombes; depuis ConleÛler do 
Roy , 8c fon Avocat en TEleâion de Lyon 
& pays Màconnois , à 4v^^on i§S^* ^« 
|i«p. n6f . ' 

Erotafines de Phidie 8c Gélafine. Plus le 
Chant pané^riicque de Tlile Pontine » avec 
la gayeté de May ( fans nom d*Aateur > 
piais par le même Bugmtom , ) â Lyon 9 par 
Jean Temporal ijjy. in 8^. Le frivntgc 
(Hfi du 14 mars 15$$'. t/ix.^. ii4« & fuiv. 

. Déploratipn Elégiaque fur le trefpas de 
feu Jean de la Valette, Grand-Maitre des 
Chevaliers de FOrdre de faint Jean de JTér 
rufalepi, par le même, à Lyon, 15^8. îibs 

Déploration fur le trefpas d'excellente 
Princeflè Ifabelle ( ou Elilabeth ) de Va- 
lois , Reine d'Efbagne > par le même a 4 
Lyon , 1568. ibia. * 

Souhait du peuple François fur Theureux 
f çtpur du Ro^ dç Pologne ( Henri III « ^ 
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par le même , à Lyon, 1574. avec la cpuri \ 

tinuatipn du même fouhait. ibid. ^ 

De la Paix 8c du profit qu*elle apporte j 
par le même , à Lyon^ i ^77. ib^d. 

L'Olive & autres œuvres poétiques de 
'^oachim du Bellay , Gentilhomme Ange-* 
vin , à Farts de V Imprimerie de Fédéric 
Morelf 1^68. in 8^ tome iz. fages 1^4. dn 
fuivf 

Le quatrième livre de TEneide de Vergî-- 
le , traduidt en vers François^ : la Com« 
plainte de Didon à Ene'ê, prinfe d'Ovin 
de; & autres œuvres de Tinvention d\| 
Tranilateur , pat Joachim pu Bellay , à 
Paris ffourFincent Certenas 9 lyyi. in 8**« 
& 1561. in 4^* avec le cinquième livre do 
TEnéide, &c. ibid.f. iir* 

Les Regrets & autres œuvres poétiques 
de Joachim do Bellay, Angevin, à Paris ^ 
Fédéric Morelf 1550. in 4^» & iJ^J. iil^ 
4?. r. 12. f» 117. èrjuiv* 

Le premier livre des Antiquitez de Ro^ 
me , contenant une générale defcription d^ 
fa grandeur , 6c comme une déploration 
de fa ruine 9 par Joachim du Bellay , An- 
gevin. Plus un Songe ou vifion fur le mêr 
me fubje6t, du même Auteur , à Paris , f é- 
déricMorel^ 15J8, in 4*. & i$6i. in 4% 

La Deffence 8c îlluftration de la langue 
Françoife , avec TOlive augmentée : T An- 
téiotique de la viellç ^ dç la jeune Amye^ 



45*^ BlBLIpTHEQUE 
Vers Lyriques. Le tout par J. D. R, Ai 
( Joackim du Bellay , Angevin , ) i Pa^ 
ris , far Arnold VAngelier , ^SSl' i^rS®. & 
ij6i. in-4?, tome 12. fag^s .1x4. Ô* y«Wi 

Recueil de poëfie » pY^fentc à très-illsfire 
Princefle Madame Marguerite, fœutum- 
que du Roy > ^ mh en lumière par le com- 
mandement de ma dide Dame, reveu & 
augmenté depuis la première édîtion , pai 
le même , à Paris , chez Guillaume Cavel- 
lat, iSSî^ in-8°. Le p-ivilege eft de if4P. 
& VEfître dédicatoire du mois d^QBoire , 
même année, «-f— Le piême Recueil , re- 
veu & augmente, oultre les précédentes 
impreffions * par l'Auteur Joachim du Bel- 
l-AY , Gentilhomme Angevin , à Paris , de 
rimfrinierie de Fédéric morel, iSS^* in-&S 

En treprife du Roi-Dîfuphin pour le Tout- 
noy, par le même, à Paris y ijjp-in-^^ 

Hymne au Roy, fur laprife de Calais j 
parle tnèmc, à Paris, 155^. in-40. r. i« 

Difcours au Roy fur la TreVe de Van 

II j n« P«r îe même , à Paris y 15 çp, in 4^ifc, I 

La Monomachie de David & Goliath» 
^ avec plufieurs autres œuvres poétiques | 
par le même, à Paris, ij6i\ in 40. 

Epithalanie fur le mariage de Philibert 
Emmanuel , Duc de Savoye , & Marguc-» 
fite de Frgince^ Puçheffe de Berrjr i 6c tn 



F R À N Ç O I 9 E. '45'7 

jfreprife du Roy-Dauphïn pour le Tournoya 
parle mêine , à Paris 9 1 5^1* in 4^* 

Ode (tir la naîflance Axx petit Duc de 
Beaumont , par le même » i Paris fis6u 

in /^^.ibid» 

Divers Jeux ruftiques 9 Se autres ceuvret 
poétiques de Joachini du Bellay , Ange- 
vin, à Paris , Fédértc Moreî » I558«in 4*« 
f(fm i».f ^« 11^^* &fuiv9 

Les œuvres Françoifes de Joachim dit 
Bellay » Gentilhomme Angevin « 6c Poëte 
^excellent 4^^ ce temps , reveuës , Se de 
nouveau augmentées de pluiieurs poëfies » 
non encores s^uparavant imprimées) au R07 
très-Chréftien ( Charles IX. ) à Paris , Fé- 
déric Moreî, i5'74-in 8^ ( l/Epître dédi- 
jcatoire au Ivoy , e$ de Guillaume Aubert : 
elle eft datée du zo. Novembre i jp^S. Les 
poëfies fur la mort de du Bellay lont à la 
fin de cette édition. ) Le volume contient 

Jf^o.j%fif//^f. «^Fi!»» Les mêmes œuvres (fous 
e même titre ) au Hoy très-Chreftien Hen« 
ry IIL C stvec la même Epitre de Guillau^ 
me Aubert ^8c les poëfies fur la mort de 
du Bellay » ) à Paris , par Fédéric Uorel , 
{ij84«in !%• Ce volume contiens 583* fiiâl-^ 
lets* — Les mêmes œuvres , fous le mê-» 
me titre , à RoUen , four George VOyfelet , 
, .1 5px. i^ 1^» ( On trouve de plus dans cette 
éoitioh que danslf s précédentes » un Sonnet 
'^de DaupBine des Jardins ^ 4^ Provence. ) 
,^ ««.»• Les mêmes œuvres i (bus le même tî- 
rtre,i Rouen ^ i^p/. in ii. fii. feuilhtsi 

tomt XU. S 
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• La Mefnagerie de iXénophqn : les Ren 
glesdcmariage'de Plutarque ;■ Lettre A 
confolation de plutarqueà fa femme, le 
«tout traduit' de Grcc'dn-Fran^oispfflfca 
,M^ Etienne de va Boetie , CpnfeiHerdu 
Roy en fa Cour de Parlement à Bordeaux; 
çnlemble quelques vers Latins & Franco» 
, de fon invention. Item , unDifconfito 
la mort dudid^ Seigneur de la Boêue, par 
'/M. de Montaigne, dPari$, FédéricMmy 
• î r? I . in 80. ( Il n^ a point de vers Fran- 
çois dans ce retueil /quoiqu'ils foientan- 
ponje's dans le tiqrç. ) iqm u* {^^ ^4»' 

Vers Ftancois'de feu Etienne dîU 
-'BotTfE-, Confeiller du Roy ep fa Cour « 
Patlembnt à Bordeaux , à taris jar fe«- 
■ rie Moreî, 1^71. \n 8°. ( Avec une Epitï« 
en profe de Montagne , éditeur de «» 
rueil ,• comme, du t)remier, à M. deFotfi 
Ambaflïfdeur ^ Vepife. ) f. i^f '4J* * 

■ 

i ViqigNfifiuf 'Sonnets du mcme Ewj 
. ©E^tA BoETiB, dans ?fQ premier livK»^ 
. ;i 8 < des Eflais delVliohel'de Montagne i «^ 
. îh ^Kd^Aheir Atelier y à^arisyr^^'^ 
i, jûans le tome ï. de Téditionân 4^#*? 

1 . ^ 

TLes^gfoguefs Bc'atiltrfe^-tettVïtsrpoê^ 

de Jacques Biektkv , Vôiâtevin » "i ToiSI*' 

. farBisrtruiid N^fcèrenu ^'Maijirelttiff^ 



Françoïsï. 41^ 

Hymne fur le maxis^e de François , Daur 
phin de. France » &: de Marie cle Stuard>» 
Koine d^ÉcofTe > pAt'iacques Yjrevin , de 
Clermonten Beauvaiiis> Doâeur en Mé« 
décine,à Paris rJSS^* tome iz, ft^ge ijS« 

Lés Regrets de Charles d'Autriche , Em- 

Ïereur ,• cinquième du nom : enfemble la 
^efcrifition du'Beauvai{is> avec quelques 
nutres œuvres , par le même » à -Taris ^ 
VJ8. in 8^i^W• 

L'OIypapcde Jacques Grbtim 9 de Clet- 
ftiont en Beaûvailis ^ enfemble les autres 
Euvres poétiques dudiétAutheur^ à Gérard 
f Ecuyer, Prothénotaire de Boulin , à pi- 
ris, de l'Imprimerie de Robert Etienne ,15 6om 
în 80. .f Les Jeux' Olympiques , ôc le pre- 
mier livre dé la 'Gélodacrye , du même » 

' ^vec rEpitaph'e de Henri II. fcs Elégie^ » 
partie de fes Odes , fa paflorsde far le ma- 

^ triage de Marguerite de France ,J)ucheire 
]de Savoye /font dans ce vglume • ) ma« 

Le Théâtre dje Jfic^j Qrcvih , ie 

:CIerinDnt ei\ fe^uivaifis , à très-^iUuSre fe 

.frès^liaalte P^nceffe Madame Claude de 

. Fism^e» Dachefle dç Lorraine : reiifeinhle 

. la féconde pattie de ^01ympe^& de la 

(Gélodacrye ( avec un Difcoors en {jrofe 

fur les Théâtres , quelques Odes , Epitbar 

lames , Sonnets ,. Epitaphes , 8c des tra« 

^ éiSdons. en >ers iGrecs (c'Ladns de quel'* 

.quesipiéo^de ûrevin^^ ) à Paris r four 

. Vinc0vt SerHnas , 1 1(?>» in 8o. ( le portrait 

t.efavé de. rAuteuroft au-devant de ce vo* 



^4^p BiBL lÔTHEQtrï 
'Tragédie ; la Tréforiere & les Efbahis ^ 
^Comédies, ) tome 12. pages ijAt lîf» i^Q» 

- • • • 

Proëtne en vers firr PHiflolre des ï'raiï- 
cois & hommes vertueux de la Maifpn de 
médicis » à I9 Reine /me^e du Roy » ( pat 
le même ) imprime à Paris ^ par Roh^n 
Bttenne^ i j6j. in J^^.ibid*pj 163, 

Emblèmes d'Adrian te Jeuoe , dit Ju- 

Inus ( du Jon )mifes en vers François > pat 
e même . à Anvers . Plantin , 15^7. in i6% 

fbid, ' ^ ' ' 

Emblèmes de Jean Sambucus > traduitçs 
fn vers François, par le même , à Anvers, 
Plantin 9 (558. in iz. félon la Croiit-dû- 
^aine , de même que louvrage précédées 

^ 12.1^.163, 

Les Œuvres de Nicandre , Médecin 8c 
PoëteGrec, traduidies en vers François': 
enfemble deux livres des venins > aufquels il 
^ft amplement difcpuru des befles veoi* 
fneufts, thëriaque^, poifoils 8c contrepoi* 
fons, pak Jacques Gàtvivi 9 de ClenBoèt 
cnBeauVaifis > Médecin à Paris , à Jvvers^ 
de V imprimerie de Ckrifiophle Plantin^ i j 67* 
lit 4^. ( avec une Epitrtf prétfjâînaiie en 
ivers à Jacques de Gorris y Médecin. ) Mdt 

Le recueil des Iif)fcriptionc> Figures; 
Devifes 2c Mafcarades ordonnées en rHô- 



ftel-de Ville à Paris :, J^dy 17. de Fé- 
jrri'er 15 rS, devant le Roy Henri If. à fon 

fptoux de b f9mt4 dX)yé lieuxçi^eio£B( 



ten(}Qefiée* Autres Infcriptions en vers Hé- . 
roïques Latms > ^our les images des Prin«' 
ces de la Chremépté , (un Difcours en 
p;afc i & plusieurs pièces ^n vers Françoys) 
par Etieime Jodclle , Pariiien > à Paris » • 
fTechelf 1^58, in 4**.r. U.f. i74'&faivm 
177* &juivé 

^ Les (Éuvtes 8c Meflanges poëticues d^È^^ 
tienne Jodelle , Sieur du Lymodin , pre« 
miere volume s ( avec une Préface hijEtori- 
que & critique dé Charles de la Mothe ». 
Confeiller au grand Conieil , ) à Paris , . 
ihez Chgfneau & Patijfon , 1574. in 40. ^ i 2* 
{• 1 6i. C* fuh. 1 8 !• &Juiv* 

Les mêmes (£uvres reveues 8c âugmen*' 

téçs, à Lyon iS97' ^^ 2°* iW4« ""~" ^^* 
mêmes 9 éh 1583. /^/o» M. ^{e la Monnoye^ 
en fes notes fur Us Jugemens des SaVans dé. 
M. Baillet , tome iv. 

_ » 

Oàe de la Nobléfle, par le mêmeCy^/ow Jti 

Verger) â Poitiers, ^S77*'in 8^. t.iz.f. i84«' 

Ode à André Thevet , par le même ^ àla 
tête du livre de celui-ci , intitulé : les fingu- 
Idrités de la France Antar6tique » 8cc« à* 
Paris , 1 55*8. iii 40. ibid^ ] 

m 

^ Lee Œuvres de Pierrei>t Ronsard, Gctt* 
tilhomme Vendomois , rédigées en fix to- 
mes ( avec des Commentaires ) à Paris » 
chez Gabriel Buon > ij^T^în 4®. f Le pre- 
mier contenant fcs amours , divifées eti 
deuy parties : la première commentée par 
JVIarc- Antoine de Muret ; la féconde , par 
JH^ipy Belleavi.. JUl fécond jjous ce titre : les^ 

Jïl] 
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D. J» E. M* à Paris jpour Berettguié Qudih 

bfBf iyS6. in ii* 

Refponfe aux calomnies contenues au 
Difcours 6c fuyte du Difcours fur les Mife« 
res de ce temps^^ faits par MeiEie Pierre 
Ronfard ^ jadis roëte , & maintenantPiebf- V 
tre* La première par A. Zamariel ( Antoine 
Pfi LA RocHB Chamdibu. ) Lcs dcui^autrês 
par B. DE Mont-Dieu ^ oîi eu auffi conte- 
nue la Métamorphofe dudi6t Ronfard en 
Prebftre, ( à Orléans) ijoj. in 4®. tome 
i2t ^^e/ X34f &fuiv9 

- Seconde Refponfe de F. de la Barûhie 
( Florent ChreHien ) à Meflire Pierre de 
Ronfard , Preftre-Gentilhomme Vando- 
mois , Evefque fotur. Plus le Temple de 
Ronfard où la Légende de fa vie eft briet* 
vcment d!efcrîte , ( « Orléans ) 1 5 6 3 . in 4°« 

Renionftrance à la Rcyne) Mère duRoy» 
fur le. Difcours de Pierre de Ronfard des 
mifercs de ce temps , nouvellement mis en 
lumière , à Lyon, far Françoys le Clerc ^ 
1^^3. in u. u 12.. p. ^l^• & fuiv. zj^ 
«40. 

Apologie , ou DefiFence d'un homme 
Chreftien pour impofcr lîlence aux fortes 
rèpréhenfions de M. Pierre Ronfard , foy 
dîfant non-feulement Poète, mais aum 
maiftre des Poëtaftres y par laquelle l'Au- 
teur refpond à une Eçiftre fecretement naife 
au-devant du Recueil de fesnouvellespoë- 
Ces, r5 64. in 4^» enfrofey ( Cette Afologh 
tfi d9 Florins Chre^tien) ^« rx*p. %^o. ^[^ 



Françoise: 4tff 

Dîverfès Poëfîes de Claude Binet » Beau- 
raifîn , dédiées à très- excellent Seigneut 
René de Voiec, Vicomte de Paaimy & de 
la Roche- Janes y Chevalier de TOrdre du 
Roy 9 Se Gentilhomme ordinaire <^ia 
Chambre : à la fuite i» Œuvres de Je^de 
la Pérufe , 1573. à Farts y ûi^6. tome" iZm 
fages 25 !• & futVm 

Préfece du même 9 i la tête des (Euvret 
de la Pérufe , l'Argument de la Tragédie 
de Médée , 8c Sonnet fur le même fujet» 
ikid. 25£«25j« 

Diverfes PoêHes du même , parmi selles. 
qui ont été faites fur la Puce de Madame 
dés Roches*, i Paris , pour Ahei VAw^ 
lier 9 15*8^. in 4°. C^ dans le Recueil des (EUf* 
yres de Pafquien ibid.f.%^$. %^6. 

L'Apologie de la main > en profe, dont 
le Recueil intitulé : la Blain de Pafquier : 
dam, les Oeuvres de celui-ci. ibid. p. if/m 

* Ode fur là nahTance 8c fur le baptême de 
Afadame Marie-EIiiabeth de Valois , fille 
unique de France ^ à Paris , chez Dalier » 

UAdieu de France an Roy de Pologne ; 
£c r Adieu du Roy de Pologne à la France» 
âParisy.tsn* sHd. 

Adonis , ou le Trefoas du Roy Charlet 
IX. Ë^ôgite fel<m la (^rmx^dii''Maine. Undm 

Ê. 

• Rencontre mervetlleufefiirlesnomstottr* 
né» du Roy & 4e Ui Kojnc/elonle même^ik^ 



j^66 Bibliothèque 

Les Daulphtns , ou le Retour du Roy* 
Eglogue marine y avec le chant des Seiei* 
nés , qui eft une Epithalame fur lé mariage 
du Roy Henry III. â Paris ychez Féiéric Mor 

."^Les PIaiiii| de la vie ruiHque 5c (blital-* 
le ) à Paris f 1583» ibid. . 

Les Oracles deé onze SybiUes, extraits 
d'un livre antique , mis en vers Latins par 
Jean Dorât , & en vers François , par Cl. 
fiiM£T,avec les figures défaites Sybilles 
pourtraites au vif par Jean Rabel , â Pa^ 
tiSf 1586, in foU 

Hymne Gënéthliaque fur la naiffimce de 
AL le Conte de Soîffons fils» à M. le prin* 
ce de Condé.» Lays de Bourbon > ôc Fmn- 
çoife d'Orléans , illuftre Princefle , par F/o- 
rsnt Chrestiem^ iParii» i;é7< in 8^. ta- 
we IX. page %j^. 

Le Jugement de Paris » Dialogué joué à 
Anguien-ie^Ftànçcis , àla Aaiffance du fils 
de M. le Piince de Condé^ Plusf un Cartel 
avec quelques Stanjces âc-Sonnets faits pour 
les Tournois à Valéry en l-aa ïT^7» par k 
même, à Paris ^ 1567/ in 8<». ibid. f. x^9* 

, \^ Comptée du RoÇi^oI » (mal attribué 
au même , à Lyùn , far- Jean ds Tournes , 
ijr47.in 8°. iWi. f. 2^1. à fuiv. 

* CinquanteQus^ains» contenant ptéas^ 
tes & enfeignemens utiles pour la vie de, 
rhomme« compofés à Fimitationde Pbo^ 
<îIidC9ji£pichasmtt$ ^ficautic^f oetesGie» 



Françoise, ^ ^6*f 

fàt Gui DU Faub. db Bibrac > à Paris , 
IJ74. in-4®. tome lié f/iges x66*,Ô* fuiv^ 
— — Les mêmes augmentés de foixante-fei- 
se Quatrains , imprimés un gran4 nombre 
de fois 9 ou feuls , ou avec la traduâion de 
divers Ecrivains. Foyei ce que nous en df • 
Jons dans le corps de FOuvr^^e* thid* 

Les Quatrainsides fleurs Pybrac , Favr« 
& Mathieu: tnfemble les plaifirs de la vie 
ruftique ( extrait d*un plus long poëme de 
Pibrac ) enrichis defigufes en taille douce 9 
dédiés à Monfeigneur le Dauphin , à Paris , 
£hez Etienne Loyfon^ i66j. in-8^. ibid* Ûf 
167. 280. &fmv. 

Les Quatrains de M. ot Pibrac chdn« 
gés en Sixains , à la manière dont on parle 
aujourd'huy , avec des Annotations qui ex- 
pliquent les endroits les plus difficiles , pour 
rinftru6tion des enfans , à Paris , chez Jac* 
ques Langlois, i^Sj* in 8<>. ibid* %68» 

La belle Vieilleflc, ouïes anciens Qua* 
trains des jGfeurs de Pib&ac , du Faur 8c 
Mathi^ j fur la vie , flur la mot< » fit fut 
la caducité des chofes humaines» nouvelle 
édition augnpientée de remarques critiques, 
morales & hiiloriques > fur chacun de. ces 
Quatrains , par TAuteur des Remarques fur 
M. le Duc 4e U Rochefoucaulit ( M. UAb^ 
hé de la Roche ) à Paris, 174^. in-ii ihm 
2<J& drfuiv* zSj. 0'Juiv» 

LesPIaiîirsdela vie ruftique « poème de 
M«. oe^ FiBRAc ; avec, une tr-adVif^il' Qflt 



4^8 BiBLlOTHrQUE 

Sarisy citez Pierre Labelj lypS* i7i-8?« tonU 

Les Entretiens fpirituels d' Antoine F a v&t 
Fiéfident D. G. aivifés en trois centoricf 
de Sonnets. La première de l'Amour di?ia 
& de la- Pénitence. La féconde , du ttèi- . 
fiûnâ Sacrement de TAutel. La troifiéme , 
du &inâ Roiaire 9 av^ec une centurie dé 
Quatrains y de'diez à Madamc^Alarguerite, 
Fxincefie de Savoye > à Paris, chez Pierre 
Oievalierfi6oz. in-8«^. ( Dans le prruilege 
on nomme M. Favre Préfident de Grenoble : 
je £rois quUfaut du Genevois, ) u ix. f. 
zjZ. &Jùiv. 

Les Qordians & Maximins, ou TAmbî* 
tion , Tragédie en vers, in-S**. 159^. par 
le même /félon Af. de Beauchamp , eu fes 
Recherches Jur le Théâtre François, u xx. p. 

Tragédies de Pierre Matthieu , 8cc; 
Vaye[ le corps de Wuvragem t. it»f. zBi. & 
Juivm 

Tablettes ou Quatrains de la vie 8c de 
la mort , par le même , & Quatrains de 
la vanité du monde , attribués au même 
ibid* p' zB^* &fuiv. 

Agamemnon , Tragédie : avec deux li- 
vres de Phiîofophîe & d'Amour , par Char^ 
les TouTAiM t à Paris , 1 557. in-4®. t. t x« p. 
aSS, &fiiiv. 

Sonnets » du même 9 avec les Forefieries 
iAe Jean Vauquelin de la Ftcùi^Ljc^èPa-^ 



t3r> iJfS* in-40« ibid. fage a^i. 

Martiales du. Roy au Château (TAIaize» 
pat le même , i Paris » i sZuJ^on kCroix^ 

^Les Atnouts 8c nouvea^t efchaAges dés 
Pierres prétieufes» vertus 8c propriétés d*i- 
cdles 9 par Remy BittsAc : avec un Dif*- 
cours de la vanité» pris de TEccléfiafie de 
Salomon ; 8c des Èglogues facrées > prifeft 
du Cantique des Cantiques de Salomon » 
pat te mème> à F^m» 1575. in- 4^. t. i^. 

La Bergerie de Rémi EttLExa, divirée 
en une ptenderb 8c féconde journée, à Péh- 
ris^ 1571. in-S^'.iWi.f. i^y.i^fuiv^ 

Chant de la paix , par le même » à Paris % 

Epithalame de M. le Duc de Lorraine 8t 
de Madame Claude , fille du Roy Henrf 
II. parle même » à Paris ijs^. in-4^. îK 

f' t9^ 

Ode paSorale fur la mort de Joachim da 
Bellay 9 Angevin , par le même , à Paris , 
1550. in 40. & à la fuite du Recueil des <£Cir 
vxes de du Bellay , ibid. f • 193. 

• Tombeau de M. François de Lorrain*, 
X)uc de Guife,par le même^i Paris ^ 
%j66.ixX'^''.ibii.f. 298. 

. Larmes ftir le tréfi)as de M. René de Lor- 
raine» Marquisil*£ib(9uf> & de Louife de 



47^ ÊlBLTOtrtBQtTÏ 

Rietix ià femme >i)VN7i> Jj'^6# in-^'^^ibm 

Les (feavres poétiques de R^mî t) elle au 
{ contenant 9 outre ce qui vient d^être dé- 
taillé, la Reconnue^ comédie, & fcs lia- 
dudions d* Arattis & d' Aaacréon » mention^ 
hées ailleurs , ) à Parisy 1J78. m 8\ 8c 
1585. in iz. « Lyon 9 i59>'< in-8^. & i 
Rouen , 160^ in^it. deux tomes, iind. fm 

L'Innocence prifonniere , & la Vérité 
fugitive , foëmes. Ou en ignare lu date* iè* 

Ode au^devafit des contumes in Pet- 
the , â UJuite derBi&oitc des Comtés d'A- 
ïençon& du perche , par Gilles Bay, fieut 
de la Qergehe , à Ptfrîf, ^ 62. o»in-4^. ib» 
]>• ipi. 8c Z99* 

Les Euvres poétiques de Jacques d« 
Cot7RTi)i DB Cissé , Gentilhomme Per« 
cheron > ( contenant les amours de Roii- 
ne en deux livres ; diveifes Odes ; 8c les 
Hymines de SyiiëfeCyrenéàn, Evefque de 
Ptolémaïde> traduits de Grec ^1 vers Fraa« 
(ois, } À Paris 9par Gilles Beys y i58i«iii« 
/i2.M.x.p, }oi. à Juiv. 

D.U même , quelques pièces daps le Re- 
cueil intitulé : la Puce des grands jours da 
f oit ter s* t, 12. j>« 301. 

Les CËuvres poétiques de Jacques Fel.B' 
Tiia , du Mans, ( Moins fie Meilleur , ) i 
B«rix ^ de rimfrimeri^ de Michel de Va^-i 



François ë. 471 

Les AmoQfs^ des AtnoutSy^u même 1 
contenant quatre-virtgt-leize lifcnets : V A- 
mour volant » le ParnafTe , rUranic , TAir « 
les trois Riions de V ^- ir > la Rofée , le Fri- 
mas > la Pluye > la Grefle , là Neige , les 
Vents , la Foudre , la Lune , Mercure , le 
Soleil ) Mars. Vers Lyriques ♦ le Roffignol 
la Defcription des quatre Saifons de Fan- 
née , £pitre à M. le Maréchal de Briffac > 
a Lyon , lean de Tournes » z 5 3 /• in 8^. ii^» 

. Ôpufcules en vers , du rfiême , fçavoîr \ 
Cïianfon , Epigrammes , Sonnets, Ode > 
Epithalame ,. Ode à Louyfe Labé , Lyon- 
noife, le Défefoéré , le Content , rAloiicte» 
i Lyon y Jean de Tournes » 1 555* in 8°. ( à la 
iuite de VA rt poétique François, du même. ) 
ibid^f. 312. 3 13. 

• LaSavoye, ou Defcription du pays d^ 
Savoye, en trois livres , pat le taètùt^à 
Annecy y i $6%. in-8^, ibid* 

♦ 
Euvres poétiques de Jacques P^ttETiEH ^ 
du Mans , intitulez Loiianges, avec quel- 
ques autres écrits du même Auteur, anco- 
res non j)ublie2 , à Paru , chez Robert 
Coulombely i|8i. in-40, ibid.f. 313. 3x4* 

Les (Euvres poétiques de Claude Tur- 
aii» > Dijonnois ^ divifé en fix livres. Les 
deux premiers font d*Elegies amoureufes^ 
& les autres de Sçnnets , Chanfons, Eclo- 
gues ôc Ode$« A hMsâtx^c 1 à Paris » chez 
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Jean de Bordeaux ^ ijyz. in-So. pQfjf^ 1%; 

f0gesii$.& fiàv* 

Hùitàîn^rançoîs ootir llfiterprétatiott 
êc intelligence des figures du Nouveau- 
Tcftament , par C/att^cDï Pqntovx , Cl£- 
lonnoi$, à Lyon, GuilkuMe Rouille^ i;7o« 
tQ-8°.r« II. 2^.328, 

- Ode FVançoîfe fiir la Profopogtaphie 
d'Antoifte du Verdier, parle méine« im- 
primée dans ce dernier ouvrage 9 à Lyan^ 
i573.in-4«>.^. 11. ibiâ» 

Gélodacrye amoureufe contenant plu- 
fieurs Aubades , Chanfons gaillardes , Pa- 
vanes, Branfles, Sonnets , Stanfes ^ Ma- 
drigales , Chapitres , Odes , 8c autres ef- 
pécesde poëi^ Lyrique , par le même» à 
Taris , far Nicolas Éonfonsy 1579* C c'cft 
en IJ76. ) ia-iô.îWi. 328. &Juiv. 

Les GEuyrbs de Claude de Pontoux ,. 
Gentilhomme Chalonnois , Docteur en 
Médecine , dont Tldée contenant environ 
trois cens Sonnets n'a efté par cy-devant 
imprimée 9 à Lyon -, far Benoît Rigaudp 
iy^i>.in->id« ^« iz.f. 3Z3, &fiâv. nm» d*. 
. Juiv. 

Orjftiéide , oetivre excellent îc nnguBeT 
contenant plufieurs Chant-z Royauz , Balla- 
des , notables inventions 6c matières 
•dTio^near & vertu. Autheu^ Frère Adrien 
i>v HrcQurET , de TOndre des Carmes da 
Couvent d'Artas , Doéieùr en Théologie* 
Tout ceft œuvre comprins en deux livres 9 
^'clake en certains eadroîtzpltt£eu£sboii% 
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pa(Iàge$ de TËfcriture divine» à Anvers, de 
T Imprimerie SAmé Tavernier » î»-8**. Le 
privilège efi du lo^ OSohre i$6u tome i»« 

• 
Epitomes de cent tliftoires tragique? i 
(en profe ) partie extraites des Aé^es des 
îlomains 9 6c autres de l'invention de TAu- 
theur y avecque les demandes , accufations 
& deffenfes fur la matière d'icellcs : en* 
femble quelques Poèmes. Le tout par %/«- 
xahdre ( van dcn BoiTche dit ) Sylvain, à 
Paris t Nicolas Bonfons^ 1 581. ii^°. ( Quel- 
ques- uaes de ces poëfies avoiei^déja pani 
Séparément. )^ l^. f. ^19* & fuiv* S^u . 

Poën^es & Anagrammes compofés dey 
Lettres du nom du Roy & des Roynes » 
enfemble de plufîeursPnnces, Gentilshom- 
mes fie DanJes de France , par le même , â 
Taris 9 GuilUuttte Julianf 1^7^» în-^^. iUdé 
f-34}. . 

Cinquante Enigmes en autant de SoA- 
nets , avec les expofîtions d'icelles , par At 
mêmes , à Paris, Gilles Beys , lySx. m 8*, 
iM.p 343« 

Repos de plus grand travail , ( contenant 
diverfes fortes de poëfies ) par Guillaume 
ï>^s AuTELZ , à Lyon » Jean de Tournes , 
I j 50. in-8©.^. 141. ibid> chez mbaud Payen^ 
jj6o, in-i^.r. 1x0 p. 34p. &Jiàv, 

Suite du Repos de plu$ grand travail y pat 
le même 9 à la fin de fa Réplique aux fii- 
fitufcs défenfes de Louis Mtigcet , à Lyon » 



i 
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Jean de Tournes & Guillaume Gazsau i 
15 juin 8®. ibid. 

Amolireul Repos de Guillaume Dti Au^ 
TELz> Gentillomme (jharrollois > à Lyàn^ 
par Jean Temporal 9 1/13. in Z^. ibii^ 

, La Paix vetoile du Ciel , en vers héroï- 
ques. Plus le Tombeau de rEmpereurCbai* 
kes-Quint en douze SonnetSi par le même» 
« ?m't^ in 4^ ( i5j8fr ) t. \%. p. 349. 

Rèiïtonfttance atl peuple François âe 
fon devoir oa ce temps envers la Màjefté 
du R07 ) à iMielIé font adjoutez troiis Elo- 
ges , de la Faix , de la Trêve 8c de la 
Guerre 9 ( le tout en vers ) par le même 9 à 
Paris y André WecbeU ijf^« in 4^- Mdép. 

Ode re(ponÉvc à une autre de Charlef 
de Rouillon.9 8c quelque iSonnets. Avec 
ïes OdesdeRôuilIon, imprimées à Anvers 
parPlantin enisôo.ïn 8% r. ix.^.349. 

Récréation desTriftes^ Recueil de pièces 
en vers, in 16. à Lyon ^ fans date. On at- 
tribue ce recueil à des Auteb^ ibid. p^ isj* 

Diverfes Foëfies imprimées avec dilFé- 
tens ouvrages de fes contemporains» frayez 

fonarticle, 

Epithalaifte i ou KoiTes de très-illaftre 8c 
magnanime Prince Emmanuel Philibert , 
Duc de Savojre 8c de très-vertueufe Prin- 
teffe Marguerite de France , Ducheife de 
Serrj , fcsur unique du R07 ^ par. Jjdarcz 
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Claude de Buttet , Savoifien^ à Paris, de 
llmprimme de Robert Etienne » i j'5'9* in 4* 
€r Mns le recueikfuivant* tome i x. fage ^ssJ" 

Le premiet livre des vers de Marc-Clou^ 
de DE BuTtÉT , Sdvpifîen , dédié à trèsril- 
iuftre PriMfTe Marguerite de France , Du* 
chefTe de oavoie oc de Berri» Auquel à 
efié ajouté lefisîcond > enfemble TAmalthée^ 
à Paris 9 de r Imprimerie de Michel Fezan* 
datj is6i,in 8^ ibid*p, 356. &fmv. 

Le Tetiips paffé de Claude MïRMEt , dé 
ÛilntRambertien Savoie, Œuvre poétique» 
fententieufe & moralle , pour donner pro- 
fitable réciéation à tous gens qui aiment 
la* vertu, à Lyon , pour François Arnoullet » 
15 8 T* in 8^, Le privilège efl de Lyon^ le a 8* 
Aou0i ij84. Du Verdier cite une édition 
précédente, à Lyon y par Léonard Odet , 
tySj. r. 12m p, 160.& Juiv» 

Poëfies amoureufes réduites en forme 
'd'un Difcours de la nature d'aniour , par 
Fiîber Bretin, Bourgongnon, AufTonois. 
Plus , les Meflanges du mefme Auteur , ^*;iJt 
BÂçSiTof y i. Lyon^ par Benoit Rigaud p. 
ij7^. in 8*. r. ix, p^ j6j. & fuiv. 

Les premières (Euvres poétiques da Fia- 
fHÎniù deBirague^ Gentilhomme ordinai-> 
rede la Chambre du Roy, à Monfeigneur 
l'illuftriffime & révérendiffime le Cardinal 
deBirague, Chancelier de France^ 15814 
in ^ 6^ Tans marque du lieu de Vlmpre/pon. 
C Du Verdier dit que cette Edition eft d# 
Paris, ) tome la. pages J71. & Juivan'-. 
feu 



47^ BlBLÎOTHiCiUS 

Nontelles Œuvres de Jean- Edouard do 
Mon» , Poète Philofopbe « B. G. ( Boai-^ 
guignon de Gy ) contenant Difcours^ Hym^ 
nés. Odes » Amonis, conti' Amours, Eglo^ 
gues»El^ies> Anagrammes 8c Epigram^ 
mes, i Parts f chez Jean Parant , in i ^»fas 
date» II 7 a une édition de ce li vr^ui porte 
au frontifpice Fatmée 1582. Elle t£t toute 
conforme â celle-ci pour le format , Je nom^ 
bre des pages, le caraâere,ôc même les 
fautes d'mipreilioni excepté que la prière 
Latine en zbrme d'œuf eft ici en noir , & 
qa]elle eft en rouge dans les exemplaires 
qui portent la date de 1 jSi* tome li* foges 
3J^«. &fmv. 

Les Nouvelles îtecréarîons poétiques de 
Jean le Masie, Angevin, contenans au- 
cuns difcours non moins récréatifs fie plai- 
fans , oue fententieux & graves. Au pre- 
mier defquels eft traité des loiianges da 
Droit & Loix civiles, enfemble de leur 
origine. Au fécond , de forigine & excel- 
lence de la Nobleffe. Et au troifiénae^ de 
Fôrigine des Gaulois , enfemble des Ange- 
vins & Manceaux, avec plufîeurs Sonnets, 
Odes & autres œuvres audit le Mafle , à 
Furis^ four Jean Pouf y 9 içSo. in 18. oa 
petit in-i2.^ n.^. }8i. 389. 

Les deux bifcours de Torigine du Droit- 
& de la Nobleife , imprimés féparément 
en 1^8. in 8^/1 Paris , par Nicolas Bo»- 
fons , félon du Verdier. ibid. 

, Annotations fut le Criton de Platon ^ de 
la traduaion de Philibert du Val , Evefque 
4e Scez : avecque la vie de Platon mife en 
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ftt$ > par le Mafle, à Paris, Jean ?oufy ^ 
. xj8i. m 4». ihid. p» 38^* 

^e Temple d^ Mars tout-pù' (Tant, dédW 
7~Fra]i$ois dei ziefme de ce nom , très? 
Cbfeftien Roy de rrancc, par Pierre t>*0* 
KiGMY , Seigneur de Sainte Marie, à Reims 9 
ic59. in 8^ ( pages 64, ) M2. <>. îpi. * 
• futv. 

t . 

L'Hiftoire & Defcription du Phœnix | 
jcompofé à 1 honneur & loiiange de très- 

. lauite de très'iiluftre Princefle Madame 
J^arguerite de France » fœur unique kti 

V Roy, par Maiftré Guy de la Garde , Ef- 
cuyer de Chambpnas , Lieutenant du Ser 
neichalde Provence , au fiege d* Arles , à 

. J^avis , àe P%nfrimerie âtf Regnauld Chisu* 

« diere (0" Claude fan filz, lyjo^ in 8o.r« ùf 
t- $97' & fuiv. 

JLsL Camille de Vierre Botok , Mafton^ 
nois t enfemble les Refveries Se Ûifcourt 
d*un Amant défefpéré , à Paris , far Jeam 
Ruelle, 1571. in 8^, r. 12. ^•401* fp'fiih* 

Les Triomphes M Pétrarque , mis eo 
vers François nar forme âe Dialogues ;; 
avec autres MeUan^es d^ diverfes invenr 
tions , dédiez aux (^yrs vénérables Doyen^^ 
Chanoines &: Chapitre de faint Diey, pa^ 
fean Ruys, Charméfien, Secrétaire dei^ 
dits Sieurs, à Troyes, che^ClaudeGamier^ 
il 5 88. ia 9^» f. 1 2. {• 4969 407. &fmvf 

• • • " . # ^ 

Récréations puériles mtfes en vers Fran^ 
çois, par Pierre de Javercy, Parifien jî 



■^7^ 'BiBtiOTHEQUB, 8cc; 

tu , que bien né adolefcent , Jean- Augufie 
de Tnou, Gentilhomme Pariflen, à Paris, 
de-Vlmpyinierie de Pierrt ChevUlot , ij?J, 

Le Recueil de tout foulas 8c plaiiîr, fip 
Faragon de poëûe , comme Epîtres, Rout 
deaux, Ballades, Epigramroea, Dizains!^ 
tiuitains, nouvellement imprimé, à Pof 
ris , far Jem Bonfont , 156;. in iS.Mti 

La Synathrific , aliàs Recueil cpa&a, 
faiapar JeawDES PiKKCWEt, àRoiien, fa 
Mehtl TmtUier IJ79- io 8%t. ii.f.4M> 

PoëCes de Hierofmt d'Avo«t , de Lavd, 
en favcut de plufieuts illi^res Se nobles 
|)erfonnes, li Varii, four Àhel VA^Utr , 
ijBj.in 8», t, 11. J. 414. 

Quatrains de la Mort, pat I&m£n)et im^ 

£ rimes à Paris, ehex Jean If Ckrt » W» 
i CiDix-du-Moiuef 
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T Omcxi. f âge 17. ligne 7- Prefties: Ufez^ 
Preftresf 
,i^ii.j>. 48./. ^me; /lyèz^ ne. 
P. iip.i24. i3£. 152. Tcshsiult f ajou* 
tezy c'eâ-à-dire, Guillaume desAuteIz. 

P. 130. vous avez plus hau( : life^» vpuf 
avez vu plus haut. 
' P. 1 5 !• /. 7» quelle : lifez , quel. . 
P. ^zi.L 6. fait y fjavoir: lifex^ y faif 

P. 3^9* /• II* éditeur ce: li/^s, éditeur 
de ce que , 8cc. 

P. 3;8. /. 2. par foixante 8c plus : lifez^ 
par foixante ans 8c plus. 

P* 423* ligne fénultiéme ^ cpaippCteur: 
life^, compétiteur. 

Tptne XI). p4^e ij. U^^ p. près * Ufez^ 
prêt. 

P. 3jr. i. xf . 8c IX. 8c je vpus les ai faî| 
connoitre : lifez , 8c que j^vous ai fait con« 
noitre. 

.P« 4^. L 6. quand il foirtit : lifez % quan§ 
a eh fortit. 

P. 60. /. 10. diverfes: lifez, divers. 

P. i6i. /• z6. démêlés: lifez^ démêlées* 

Uni*, U 28. relevées : lifez , relevés. 

P« xo i • i]jg:iii dernière » roupe : iî/iz •* tr^^ 
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